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SUITE DE L'APPENDICE 

A LA CLASSE DES SUBSTANCZS M~TALLIQUES 
R~TEROPSIDES. 

Caractères spkciJiques. 

C n e r c T ~ a E  CAOMBTRIQ IIE.  Forme primitive : 
prisme hexaèdre rkgulier (fig. I 92 , pl. 76), dans 
lequel le rapport entre B et C est à peu près celui 

MIRER. T. III. I 
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(i TRAlTE 

de I O  A 9 (*). Suivant M. Cortlkr, ce prisme sr: 

sous-divise parallBlement à des plans qui, en  pas- 
sant par l'axe, seraient perperidiculüircs aux cûtés 

des bases. 

Molécule intégrante : prisme triangulaire à basc 

iectanglc scaléne. 

Moléc~ile soustrac tiyc : prisme rhomboïdal de 130'. 

Caractires Pesant. spécif., z,56. 
'rTercmcnt Duretk. Rayant fortcmcnt lc verre, et  lL, ' 

le qilarz. 

Cassure. Vitreuse et inégale , quelquefois impar- 
faitement conchoïde. 1 

R~ffraction. Double à travers une face païallCle 

l'axe et une autre qui lui est oblique. 

Couleur. Lorsque, en  regardant à travers un 

cristal transparent de  cordiérite, on dirige le rayon 

visuel I~arallélement à l'axe, la couleur est d'uii 
bleu-violitre, comme cellc que rifldcliit la surface. 

Si, .au contraire, le rayon visuel est d i r i 4  perpen- 

diculairement à l'axe, la couleur est d'un j a u n e  
brimâtre. C'est ce caractère, ohservé par M. Cordier, 

qui lui a suggéré le nom de dichroite. 
Ces effets paraissent dépendre , au moins cn par- 

tie, d'un certain arrançeincnt qui s'étaLlit entre lcs 

molécules, lorsqu7elles se réunissent conformément 

aux lois de la cristallisation; car parmi les frag- 
mens détachés des masses informes, on en trouve - 

(Y) PIUS exactement, wlui de V'iG i / Y i  
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qui sont entièrement blancs, et d'autres qui pa- 
raissent bleus dans les deux seris. 

Caract. chim. Un fragment du mémo minéral, cx- 
A l'action du clialumeau, se fond avec d;fllicul té en 

h a i l  gris nuancé de verdâtre (Cordier). On obtient le 
mtime résul~at, avec le borax. 

Quantités composantes des signes reprèsen ta tifs. 

M P ~ I G ~ .  
M P c  e 

Com6inaisons deux P deux. 

r .  Cordiérite primitive. MP (fig. 192). 

Trois t ro i~ .  

2.  Pkridoddcaèdre. R!IPrG8 (fig. 193). 
M Y  e 

Quatre à quatre. 

3. Émargindee. M ' c ' ~ P  (fig. 194). 
M e ci' 

A Baudemnais en Uavii-re. 

Formes indétermina OZcs . 
Cordihite massive. En petites masses engagées 

rlaiis une gangue que je vais bientôt. faire connaître. 
3 . .  
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C'est il mtte variété que se rapportent lc peliom de 
VVkrner et le sqphir #eau des lapidaires. 

Annotations. 

La cordiérite a été rapportée, il y a trds long- 
temps, des environs du cap de Gate en Espagne, 
par M. Launoy , q u i  en a donnd des écliantillons 
à Romé de l'Isle et B hl .  Sage, Sa couleur bleue, 
jointe à l'analogie de sa forme avec celle du  corin- 
don prismatique, firent d'abord souppnner qu'iI 
appartenait B la variétd dc ce minéral nommée sa- 
phir' oriental)  mais cette conjecture n'eut aucune 
suite; RI, Cordierj qui a voyagé plus récemment en 
Espagne, y a retrouvé la cordiorite dan5 un lieu diffé- 
rent appel6 la bais de San-Pedro. La roche qui, 
en général, sert de gangue h ce minéral, présente 
les caractères d'un tuf, Ori y toit  des grenats tra- 
pézoïdaux et de3 lames de &a noir enve10,ppécs 
par une matière argileusé tqd paraît être le résultat 
de l'altération d'un feldspath porphyrîquc semblable 
à celui qui renferme lee amphiboles que l'on trouve 
dans le mêmd pays. 

Ort trouve aussi la cordidïite près deBaidem- 
nais, eu paya de Salzbourg en Bavicre. C'est de lA 
que vient le d s t a l  de la variété érnarghée que je 
pssède dans ma col1ect;on. ,ûn corinaissait déjà depuis 
un certain nombre d'années la varidté massive du 
même endroit; elle est entrem6lde de chaux cêr- 
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Imnatée laminaire, et la masse environnante ren- 
ferme de l'ampliibole vert, de la chaux earhonatée 
lamellaire Lilarichâtre, du îcr oxidé brun, du fer 
oligiste lamelliforme. Werner a fait de cette variété 
une espèce particulière à laquelle il a donné le nom 
de peZiom, apparemment à cause de son aspect plus 
witreux que celui de la cordiérite du cap de Gate, 
ct peut-être nussi parce que sa gangue était toute 
différente 5 car les alentoure des minéraux entrent 
pour quelquo chose dans leur  détermination, aux 
yeux de plusieurs minéralogistes étrangers. 

La cordiérite 6. étd retrouvée depuis au Saint- 
Gothard , près d'hrendal en Norwége, où elle zst 

accompagnde de quarz hyalin et  de mica noir, et au 
Groenland, avec les même9 substances et le feld- 
spath. 

La  seule substance avec laquelle la cordiérite pa- 
raissait avoir des rapports, Qtait l'émeraude; mais, 
d'après les résultats de ma théorie, le côté de sa 
base, dans le prisme de la cordiérite , surpasse la 
hauteur de 5,  tandis que dans l'émeraude les deux 
dimensions sont égales. Ainsi les deux formes pri- 
mitives sont incoillpatibles dans irn même système 
de cristnllisation. D'une autre part, M. G.melin , 
fils d u  célébre naturaliste de ce nom, a cherché 
inutilement la glucine dans des fragmens de cor- 
diérite du cap de Gate, que je liii avais remis, pen- 
dant le séjour qu'il a fait ici en 1815 ; et RI. le doc- 
teur Wollaston a dit à 11. Cordier qu'ayant fait 
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un essai d'analyse sur la cordiérite , il s'était assuré 
que ce minéral renfermait une grande quantité de 

magnésie, tandis que la présence de cette terre est 
nulle dans l'émeraude. Ainsi la Chimie et la Cris- 

tallographie sont parfaitement d'accord sur la dis- 
tiiicticil des deux substances. 

A l'égard de la varidté de cordidrite que l'on dé- 

bite dans le commerce sous le nom de saphir d'eau, 
on la trouve dans les Lrides, et particulièrement 
dans l'île de Ceylan. Les morceaux taillés présentent 
d'une manière très sensible le phénomène de la 

double couleur. La couleur bleue est très intense 3 
leur éclat est beaucoup ruoins vif que celui d u  sa- 

phir oriental, dont ils diffèrent encore non-seule- 
ment par la double couleur, mais par leur pesanteur 

spécifique, qui est plus faible au moins d'un quart. 
Cette doii1)le coiileur est due ;i ce que les molé- 

cules de la cordiérite produisent, comme celles de 
certaines vari&& de spath fluor , mais seu1t:inent 

dans le sens perpendiculaire à l'axe de la forme 

primitive, un ptiénomène analogue i celui des an- 
neaux col.orCs, dans lequel cliaqiie poiiit de  la lame 

d'air comprise entre les deux verres, réfléchit cer- 
tains ray011s et transmet les autres (*). 

Cette analogie cst une suite de ce que le jaune 
mêlé d'orangé est la couleur compli~nmtai~.e du 
Lleu indigo, en sorte 7uc si l'on s o ~ s i i i t  de la 
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DE RIIN~XALOGIE. 1 1  

lumiL:rc blarichc les rayons de cette derniére cou- 

leur,  le mélange des autres coule~irs donnera la 

premiGre. Or c'est efrectivement celle que présente 

la cordiérite lorsqu'on la regarde par rifraction , 
de mariière que l e  rayon visuel soit I)erpe~idku- 

laire à l'axe. Quant à la  coulear vue par u n  rayon 

\;suel paralMe A l'axe des cristaux, comme elle 

est la mEme que celle qui est vue par réflexion, 

elle est censée s'identifier avec cette dernière. Le  
phénomène de lumière dont il s'agit pouvant se 

rencontrer dans plusieurs espéces minérales , j'ai 
cru devoir s~ipprirrier le riom de c i i c f ~ r ~ i ~ e ,  qii i  y 
faisait allusion, en  adoptant celui de corclidrite, 
comme un hommage rendu au savant qui Id pre- 

mier a donné une description cxactc de l'iolithc, et  
dont les reclierches intéressantes ont contiibué sous 

plusieurs rapports au perfectionnement de la mé- 

thode minéralogiqiie et au progrCs de la Géolo;$e. 

L a  substance A laquelle Wcrner  avait donné le 

nom de peliom, et qu'il rcgar(1ait comme une es- 

pèce particulière, n'est autre chose que la variété 

massive de cordiérite que l'on tiouve près de Salz- 
ho~irg. Le cristal de  la varidté h ~ i r g i n é e  q u i  m'a 

donné les dimensions dc la rnoldcule intégrante 

de la ~o~êl iér i tc ,  offre une preuve convaincante de 
la justesse d u  rapproclieincnt dont il s'agit, piiis- 

qii'il a déé  trou^ i: au m t h e  endi oit. Lcs f r , i pen i  

de pelioin présentent aussi les deux couleurs: l'une 

Idcile , l'autre hriin-jaunitrc; m t i s  rllcs v sont dis 
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12 TRAITE 

tribudes inégalement. Il m'a paru que c'était prin- 
cipalenient dans les cristaux qu'elles se montraient 
alternativement, suivant que le rayon visuel était 
diri$ dans un sens au dans l'autre, en sorte 
que cette alternative dépendrait de la symétrie 
avec laqiielle sont arrangées les molécules inté- 
gantes qui composent ces cristaux. On a d'autant 
plus lieu d'être surpris que Werner, qui est le père 
de l'iolithe, mais qui. a fait ses premières observa- 
tions sur cello du cap de Gate, ait méconnu ici 
des individus de la même famille, qu'ils offrent 
aussi la couleur exprimde par le nom spécifique, 
et cp'ils sont de même accompagnks de grenats. 

11 existe depuis très long-temps , dans le com- 
merce, imo pierre que les lapidaires nomment sa- 
~ h i r  d'eau, parce que le bleu est la couleur qui y 
domine, et qu'ils ont rangke parmi les pierres fines 
susceptibles d'être taillées di facettes, comme objets 
d'ornement. On a présumd qu'elle venait des Indes, 
et particulihement de l'île de Ceylan, d'où on l'ap- 
portait en petites masses arrondies semblables 
celles que l'on appelle quarz rould. Un ancien au- 
teur nommé Laët, qui a écrit sur les pierres fines, 
dit de celle-ci qu'on la trouve au Brésil. Cette pierre, 
inîirieure de beaiicouy au saphir oriental (corindoii 
h y a h  Lleu) , relativement à sa dureté et à son Qclat, 
est peu estimée par les amaleurs de bijoux. 

D'une autre part, les minéralogistes ont cité des 
cristaux de rluarz d'une couleur bleue, que l'on trou- 
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DE MINERALOGIE. 13 

vait en Boheme et en Silésie, et j'en possède un très 
bel échantillon d'un bleu foncé, qui vient des envi- 
rons d'Ab0 en Sibérie, et qui appartient évidemment 
au quarz, quoiqu'il ne soit pas cristallisé. Or, d'après 
l'opinion que le saphir d'eau des lapidaires était 
aussi un quarz , on a appliqu8 son nom A tous les 
quarz d'une couleur bleue, en sorte que saphir 
d'eau et quarz bleu sont devenus synonymes l'un 
de l'autre. 

A l'époque où j'ai pb l i6  mon Traité, je ne con- 
naissais ni le saphir d'eau des lapidaires, ni  aucun 
des corps ainsi appelés par les minéralogistes ; et 
dans l a  synonymie du quarz bleu j'ai indiqué le 
saphir d'eau, d'après le tableau méthodique publié 
par le célébre Daubenton. 

En 1813, M. Cordier, aprés avoir étudie lee ca- 
ractères ~hysiques et minéralogiques du saphir d'eau, 

un Mémoire qui avait pour but de prouver 
que ce minéral était une variété de l'iolithe , dont 
il avait déjà donné, sous le nom de dichroite, une 
description beaucoup plus exacte que colle de Wer- 
ner. Les preuves qu'il a alléguées pour motiver ce 
rapprochement, consistent principalement en ce 
que le saphir d'eau a la même pesanteur spécifique 
et la même dureté que l'iolithe; en ce qu'il se fond 
difficilcGent, comme l'iolithe, en émail blanc-grisâtre 
un peu boursoufüé; et en ce qu'il présente aussi le 
phénomène de la double couleur bleue et brune par 
réfraction. 
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i 4 'TRAISI: 

A l 'dprd des joirits na~urcls  , 31. Gordicr n 'e i~  

:i obscrvd dans lc saphir d'eau quc sriiv:int une cli- 
rcction prirallilc à ccllc (ILI rayon visucl, lorsqiie 

In coulcur paraît blcue. 

Une antre analogie entre le sapliir d'eau et la  

cordiérite était celle qnc présentait cc qu'on appelle 

lc fczcies, qui est très s e i d ~ l e m c n t  lc d m c ,  lors- 

que l'on compare des fragincns dc l'une et clc l'autre 

sulistance. Les obserh ations que j'ai Eaitcs plus ré- 

cemment sur leur division mécanique , c t sur letir 

rdfraction , ont confirmé pkinemcnt le rapproche- 

ment des deux rniriéraux clans une rriCme cspéce , 
en d8montrnné l'identité (le leurs formes primitives, 

CL l'accord de leurs principaux caractères plij siqucs 

SILICE C O ~ B ~ E E  AVEC L'ALCBITKiZ ET LA. 
SOUDE. 

(Schôrl ,  W. e t  B. ) 

Caractères spécz3ques. 

Caractères gbome'triques. Forme pr imi t i~  e : rliom- 

boïde obtus (fig. 195 , pl. 76), dans lequel l'incidence 

dc P sur P est de 1 3 3 ~  2G, et  celle de P sur 1" (le 
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4GJ 34' (*). Cc rliomboïde se sou-divise suivant des 
qui passent par lcs arEtcs C et par l'axe. Les 

joints naturels ne  sont apparens que dans certains 
cristanx opnqiirs. 

I\Iolécule intégrante : tétïa?dre hémi-symétrique. 

Cassure. Transversale, conclioïde à pctites éva- 
sures, quelqiiefois artiçulde. 

Caractères physiques. Pesant. spécif, , 3 ..... 3,4. 
Dure&!. Eayaut le verre. 

Reyraction. Double un dcgré médiocre. 
11 y a des tourmalines dans lcsquclIcs une  dcs 

deux images est très hible , en sorte qu'elle p a î t  
comme une ombre placée derriére l'autre, dans une 

position un peu plu$ élcvkc. Poiir l'apercevoir riet- 

temerit , il faut employcr comrnc objet de la vision 
la flamme d'une bougie, en faisant. passer la lu- 

mière A travers un trou d'épingle situé derrière la 
pierre; alors les intensités des deux images approclient 

beaucoup plus de l'égalité. 

Transparence dans un sens , celui de l'épaisseui 

du prisme : opacité dans l'autre. Cela n'a pas lieu 

sans exception. 
Electricité. Par le frottement : loujours vitrée. 

Par la chaleur : les deux extrémités s'électrisent 

en sens contraire, et ji~squ'à présent c'est le som- . 
(') Le  rapport des diagonales du r h o d e  primitif est celui 

de / G  A v% ; d'où il suit que le côté du rhoinbc est i 

la moitié de la petite diagonale cornine 3 /3 est 2 v;. 
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11; TRAITE 

met le plus simple qui acquiert l'électricité ré- 
sineuse. 

Caractère chimique. Fusible au chalumeau en 

émail blanc ou g r i s .  
Analyse de la tourmaline verte du Brésil , par 

Vauquelin (Annales de Chimie, no 88, p. 105) : 

Silice.. .............. 40 
............ Alumine. 39 

Chaux.. ............. 3,84 
........ Oxide de fer.. I 2,5 

.. Oxide de manganèse.. a 

............... Perte. a,% 

De la tourrnal~no noire, par Klaproth (Karsten, 
Tabel. R l i i . ,  p. 46) : 

.............. Silice.. 35 
............ Alumine. 40 
.......... Fer oxidé.. az 

............... Perte. 3 - 
100. 

De la tourmaline violette transparente de Si-. 
bérie, par Vauquelin (Annales du Muséum, t. III, 
p. 2 4 3 )  : 
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............................. Silice.. 42  

.............. ........... Alumine. .- 40 
Soude ......*........-.............. ro 
Oxide de mansanése mélé d'ian peu d e  îer  . 7 
Perte ............................... r - 

100. 

De la tourmaline opaque, viole:-noidtre , d ~ i  
m8me endroit, par le même (ibid , p. 2 4 4 )  : 

Silice. ............... 4 5 
........... Alumine.. 30 

.............. Soude. r O 

Osidedeferetdemangan. 1 3  
.............. Perte.. 2 - 

100. 

De la tourmaline rougeâtre de Rosena, par Kla- 
proth ( Journal des Mines, n" r 37, p. 383 ) : 

Silice.. .............. 4395 
Alumine. ............ 4a,a5 
Soude ............... 9 

... Oxide de manganèse. 1,s 

Chaux. .............. 0 7 1  

................. Eau 1,25 
................ Perte a,4 

I O 0 , O V .  

CnrnctZre ddlimination. Ses indications dans 
l'ampliil~ok , le pyroxène , le spinelle ditpl&onaste, 

NASEI:. S. 111. 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



17dmeraude., l'épidote et le péridot. Aucune de ces 

substances n'est électrique par la chaleur comme 
la  tourmaline. Leur cristdlisation n'est susceptible 

que dc produire des prismes dont les pans soient 

en nombre pair, au lieu que les prismes de tourma- 

line ont ordinairement neuf pans. Plusieurs, comme 
le spinelle, le pyroxène et le péridot, sont infu- 

sibles ou presque infusibles au chalumeau , tandis 
quela tourmaline s'y fond aisément. Celles des mêmes 
substances qui ont de la transparence, la manXestent 
dans tous les sens, au lieu que la tourmaline est 
transparente dans un sens, et opaque dans l'autre. 

L'amphibole diffère en particulier de la tourma- 

line par son tissu très lamelleux, et par le vif éclat 
de ses joints naturels, qui ont lieu sous des angles 
de 1 a 4 d  +, 55" f ;  tandis que les joints longitudinaux 

de la tourmaline, rarement et beaucoup moins 
apparens, sont inclinés entre eux de I zod, comme 

les pans d'un prisme hexaèdre régulier. 

Quantités composantes &s signes repr&sentatz~s (*). 
1 

; a  1 s 1 %  E 
PpAnAIE'Ee(EDD'.  D'Da)eeBODDD. 

h 
1 1  

p P i K ;  L I ?  z r n n ' s  t u 

(ç) Les deux lois relatives i des parties sedlablement si- 
tuées et opposées entre elles, sont exprimées ici séparément, 
parce qu'clles peuvent avoir lieu chacune indépendamment 
de l'autre. 
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Observées c m m p l ~  

Combinaisons quatm ci quatre. 

1 s a . 0  

I . Tr&&cirnale. DE e Pp. O Aa (hg. 1 ~ 6 ) .  
' . "K . I  P 

Voyez Traité de C r i s t a l l ~ p ~ l i i e  , t. 11, p. 539. 
Cette variété déroge doublement 1 la symétrie , 

tant à cause de la différence de configuration que pré- 

sentent sessommets, que parce que son prisme n'a que 
neufparis au lieu de douze ; parmi ces neuf paris , il y 
en a troisqui naissent d'un décroisserncnt par une ran- 
gée sur les angles latéraux de trois rbombes réunis 

autour d'un même sommet du  noyau, tandis q u e  
les angles analogues situés, dans la partie opposée 
ne subissent nucUn décroisserncnt. 

La même observation s'applique i la plupart des 

variétés suivantes. 
Se trouve en Sibérie. 

Cinq à cinq. 

1 

2 .  Sexdécima2e. .DPE"Eel.' '."cpa A (fig. : 97) 
a l - '  O p j t , l . o  . 

Traité de Cristallogi.al~liic, t. II , p. 539. 
A u  Saint-Gotliartl. 

2.. 
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1 a n . 0  

Isogone. DE e Pp'E1 '"e'.n (fig. r gg). 
s l  P p o  

Madagascar ; au Groenland. 

Raccourcie ( fig. 2 0 2  ). Prisme trks court. . - 

Tourmaline lenticulaire de quelques auteurs. D'ull 
jaune-verditre, à Ceylan. Opaque et d'un noir foncé. 

3 3 
i s n - O  x ü . o  

7 ,  Progressive. DE e PpD d (fig. 203). 
3 L P p 1 r  

1 m P.0 a 

8. Nonoddcirrmle. DE e Pp . oD A a ( fig. 2 0 4  .)(. 
1 . O  1 

5 1. P t, k' 

Sihérite. 

Six à six. 

1 % . ' O  

9. Irnpaim. DL e PpB 6 A n  (fi$. 205). 
1 1 . 0 1  1 . -  

s 1 P p n  k 
m m *  

i o. Equivalente. DEePp'E"."eO, ' (fig. 206) 
3 l l ' P p  O 

1 1 9 . 0  

DE e PplE"."e'." B b (fig. 307). 
1 - 0  1 

P L  P p o  n' 

Aphrizit de Dandrada. En NwwLge. 
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3 , % 1.0 ?i 1 

De E PpDBIE1 'nae'.n (fig. 209). 
SI' P p a n  o 

Huit à huit. 

G ~ ; P .  op13 b A n A a O . ~ E ~ * '  e' (fi& 2101. 
1 1 . 0  i 1 . 0  4 4 . 0  

r L1' p n  k g O 

Traité de Cristallographie, t.  I l ,  p. 538. 
a 5. Antiennénèdre. 

r 6. Surcomposée. 

Trait6 de Cristallographie, p. 539. 

Observèes avec un seul sommet. 
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II. 1 

UeE(ED'D1. 3YD")PpB 6 (fig. a I 4). 
1 1 . 0  

s l P  A PP #S 

r . Tourmaline cylinclroide. En prismes déformés 
par des arrondissemens et de noi&reuses cannelures. 
Opaque et noire, en Espagne. Vert pâle au Brésil. 
Bleue à Utôn en Suède. 

2. Sublamellaire. En Carinthie. 
3. Aciculaire. Bleue, indicolite de Dandrada, 

en Suède. Violette, ou violet-noirâtre , rubellit et 
siberit, en Sibérie. 
a. Radiée. 
4. Capillaire. 
5. G2obuliforme-radiée. Dans un feldspath por- 

phyrique altéré du département du Puy-de-Dôme. 

Sous-variétés dkpendantes des accidens de lumière. 

a. Inccilore. J'ai deux cristaux de Sibérie , dont 
l'un est opaque et d'un brun-noiritrc inférieurement, 
et  dont la partie supérieure est transparente et salis 
couleur. Dans l'autre, la matiire noirâtre occupe 

le milieu, et les parties situées vers les deux ex- 
trémités sont incolores. 

b. Violette. En Sibérie; electrischer schorl , W. 
Rubellite, sibkrite de plusieurs auteurs. A Utôn en 
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DE MINERALOGIE. 3.3 

Suède, dans le pétalite. Dans la province de Mas- 
sachuset. Même synonymie. 

Violâtre, à Rosena en Moravie, idem. M. Reuss 
cn a fait m e  variét de la topaze dite pycnite, qu'il 
nomme stangensfein. 

Violette-bleurltre dans le pétalite ii Uton. 
Violette cbatoyante. Le chatoiement est laiteux. 

J'ai dans ma collection un morceau de tourmaline de 
Sibérie, taillé en cabochon, qui p-ésente cet accident 
de lumière. 

c.  Indigo. Variétk de l'electrisclier schorl , W. 
indicolite de Dandrada ; à I j t jn  en Suéde. 

d. Bleue. Au Brésil et dans la province'de Mas- 
sachuset. Variété de l'electrischer schorl , W. Saphir 
du Brésil des lapidaires. 

Dans la province de Massachuset. Variété de l'elec- 
trischer schorl , VV . , et de l'indicolite de Dandrada. 

e. Bleutitre. Variété de l'electrischer schorl et de 
l'indicolite ; à Uton en Suède. 

f. D'un noir-bledtre.  Même synonymie et même 
Iocalité. 

g. D'un vert su6oZscur. Variété de l'electrischer 
schorl, W. A Ceylan, RU Drésil et dans la province 
de Massachuset. Emeraude du Brésil des lapi- 
daires. 

h. .D'un vert clair. Au Saint-Gothard, varidté 
de l'electrischer schorl; dans la province de Mas- 
sachuset. 

i. D'un bleu-verrEatrc. Au Brésil. et dans la pro- 
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\ince de Massacliuset. Elec~rischer scliorl , W. Va- 
riété du saphir du Brésil. 

k. D'un vert-jaundtre. A Ceylan. Electrischer 
scliorl, W. Péridot de Ceylan des lapidaires. 

1. Orangé-Orurzâtre. A Ceylan. Variét6 de 17elec- 
trisclier schorl, W. 

m. D'un rouge vif. J e  n'ai encore vu cette cou- 

leur que dans des morceaux travaillés par le lapi- 
dairc; ils venaient du Brésil. 

n .  Brune. Aux environs de 5ew-York. Variété 
(Iii çemeiner schorl , W. 

O. Bla72ch6tre. An Saint-Gothard. 
p. Noire, ou d'un noir-brunâtre. Gemeiner schorl, 

VIT. Dans un granite, à Utôn en Suède ; aux environs 

de Nantes ; dans le d6partement di1 Puy-de-Dôme ; 
i Bovey-Tracey dans le Devonsliire; en Bavière ; 
Madagascar ; à C ~ y l a n  ; dans le 13iallèze en Piémont ; 
au Saint-Gothard ; aux environs de Cathcrinebourg 
en Russie. 

Relations gdologip ues. 

L a  tourmaline n'appartient au système géolo- 
hique que comme étant un des consti- 
iuaiis de la roclie que j'appelle topuzosème (topas- 
k l s ,  W. ), dont j'ai parlé en traitant de 13 topaze. 
Elle y c!t disséminée sous la forine de prismes d6- 
liés, ou de petites couches très minces, d'iinc cou- 

lciir noire. 
Les autres manikrcs d'être de In tourmaline la 
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DE MINÉRALOGIE. 25 

prbentent unie accidentellement i diverses roches 
p-irnitives, telles que le granite , le gneiss, le mica 
scliistoïde, le talc schistoïde, le feldspath porphy- 
rique , la chaux carbonatée lamellaire, et la même 
rnagnésifère, que Z'on a appelée &bmie. 

La formation de la tourmaline parait s'être ar- 
rètée aux mêmes limites que celle de ces roches. On 
ne l'a point trouvée jusqu'ici dans les terrains qu'on 
appelle de transition, non plus que dans les se- 
condaires. 

Je  vais reprendre la série des roches dont j'ai 
park d'abord, et citer les variétés de toiirmaline 

que j'ni obscrvées dans chacune d'elles. 
i n .  Le granite. Dans celui des environs de Nantes, 

il l'ouest du ChêneVert, la variété nono-septirnale. 
Dans une autre masse de granite du même pays, 
situé à: l'ouest du bourg d'Orvant , la tourmaline en 
petits cristaux d'une forme mal prononcée, est as- 
socide au grenat et la chaux phospliatée. Dans celui 
de Sainte-Honorine, près de Cherbourg, départe- 
ment de la Manche, la variété lamellaire en petites 
masses noires , trés sensiblement électriques par la 

chaleur., Cette propriété, jointe au tissu lamelleux 
dc la tourmaline, la distingue de la pinite dont ce 
granite est en quelque sorte crible. 

Dans celui du Devonshire, près de Bovey-Tracey 
cn Angleterre, la vari& isogonc en gros cristaux 

d'un noir foncé revêtus d'une couclie de fer oxidé 

jaune-brunâtre ; ldu&iirs ont leur surface parsemée 
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de petits cristaux de chaux phosphatée bino-annu- 
laire. 

Dans celui d'Ut811 en Suéde, la variété aciculaire 
conjointe , d'un bleu indigo ( indicolite) , et la 
méme d'une couleur violette (rubellite). Ces va- 
riétés ont pour gangue immédiate le feldspath, qui 
fait partie du granite. 

a". Le gneiss. Dans celui de Castille en Espagne, 
la variété cylindroïde. On a cilé des tourmalines. 
renfermées dans la même roche, à Himrnelsfurst 
en Saxe, au Zillerthal, dans le Tyrol e t  ailleurs. 

3". Lc mica schistoïde. J'ai dans ma collection- 
des prismes de la variété périennéaèdre, d'un brun 
foncé, engagés dans un quarz subgranulaire, dont 
l'union avec une couche de mica qui le recouvre, 
semble être l'indice d'un passage à la roche dont il 
s'agit. On trouve ce quarz dans les environs de R-ew- 

York aux Etats-Unis. C'est la seule observation de 
ce genre que j'aie été à portée de  faire. 

4.  Le talc nacré schistoïde du  Saint-Gothard; 1~ 
variété aciculaire libre, d'une couleur noire ; elle y 
est associée au disthène et A la staurotide. Le talc 
chlorite schistoïde; la variété périhexaèdre, dans le. 
Biallèze en Piémont ; la variété périennéaédre dans 
Ja Foret-Noire en Souabe. 

5". Ec feldspath porphyrique altéiré (thon por- 
phyr, W.) da département du Puy-deErne;  la va- 
riété fibreuse radiée ovoïde. 

6". La cliaux carbonatée lamellaire des environs 
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DE MIN~RALoGTE. 27 

de New-York. La  variété périennéadre brune, sem- 

blable à celle dont j'ai parlé no 3. 
7 O .  La chaux carbonatée magnésifere granulaire, 

dite dolomie; la variété isogone, d'un blanc-grisâtre, 
et la sexdécimale d'un vert clair. 

On trouve aussi des tourmalines engagées dans 
diverses masses accidentelles. Telles sont celles de 

mica dit Zépidolithe, et de quarz hyalin, qui adlièrent 
au gneiss, prés de Rosena en Moravie. Ces tourma- 
lines appartiennent 2i la  variété cylindroïde, et leur 
couleur violette les range dans l'esphce appelée ru- 
bellite. Quelques-unés sont verdâtres. 
' En général, les cristaux de tourmaline ont sou- 
vent des masses de quarz pour gangue immédiate, 
comme en Suède, en Bavirke , au Saint-Gothard, etc. 

La  tourmaline est associée à la formation des filons 
de granite dans deux contrées dSérentes. Un de ces 
filons, qui existe dans les monts Oiiral en Sibérie, 

renferme plusieurs variétés de tourmaline violette 
dite rubellite et sihclrite, telles que la trédécimale , 
la nonodécimale et la bisquiridécimale. On y 
trouve aussi des groupes de cristaux de tourmaline 
en partie opaques et noirâtres, et en partie tram- 

parens et d'un vert obscur. La tourmaline noire 
a été citée dans le même lieu par Hermann. U n  
autre filon a son gissement dans la province d e  
ïVIassachuset aux Etats-Unis. Lc mica qui  en fa i t  
partie y est sous la forme de cristaux des variétés 

primitive et prismatique liexaédre, et plus souvent 
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en grandes lames nacrées d'une belle couleur tio- 
lelte ou d'un gris nuancé de verdâtre. Ce granite 
offre quelquefois , dans un très petit espace , une 

réunion de tourmalines violettes , vertes, bleues et 
noires, la plupart cylindroïdes et  aciculaires. Quel- 
ques-unes cependant présentent deux ou trois faces 

qui sont en rapport avec celles qu'on observe sur 

les cristaux des autres pays. Dans toutes celles que 
j'ai divisées mécaniquement, les joints natiirels 

Ctaient parallèles aux faces di1 rhomboïde primitif. 
J e  reviendrai, dans les aniiotations, sur les relations 
de ps i t ion qu'ont entre elles ces diverses tour-. 
nialines. J e  dois ajouter qu'elles abondent dans le 
granite dont il s7agil. J'ai r e p  de M. Gips un mor- 
ccau d'un volumc considérable de ce granite, qui en 

cst comme jonclié de tous les côtés ,' excepté aux 
cndroits par lesquels il tenait i la masse environ- 

nante. 
Les tourinalines accompagnent aussi, dans cer- 

tains pays, des mines métalliques. On en a cité dans 

celles d'étain, en Boliême. La variété nonoduodéci- 
male (aphrizite de Danclracla), qui se trouve près 

de Krageroü, dans l'île de Langoë en Norwége , 
-adilère A un fer oxidulé mélé de quarz. 

Enfui on trouve des tourmalines roulées dans les 
terrains de transport, au Brésil, ii Ceylan et  aille~irs. 

Celles de Cey-lm soiit entremêlées de spinelles noirs 

rllts pldonastes, qui présentent le même aspect, 
mais dont il est facile de les distinguer par la vertu 
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électrique qu'elles acquièrent lorsrp'on les soumet 

à l'action de la clialeur. 

Annotations. 

Les tourmalines le plus anciennement connues 
Etaient de celles que l'on trouve dans l'île de Ceylan, 

et  dont la couleur est l'orangé-brunâtre, joint à iiiie 

transparence qiii est rarement nette. L a  plupart 
n'étaieiit mises en circulation qu'apr&s qu'on Ics avait 
tailldes ii la manière des pierres fines (*). Dans cet 
&Lat, elles appartenaient plutôt à la Physique qu'à 
la Minéralogie, comme étant destinées A rendre sen- 
sible, par l'expérience, la propriété d'attirer des 

brins de  paille et autres corps légers, lorsqu'elles 
avaient été soumises à l'action de la chaleur. Dans 
la suite, ori apporta du Brhsil en Europe des tour- 
malines vertes en prismes chargés de  cannelures 
longitudinales ; et  quoiqne, dans le cas même où leur 
cristallisation eût été plus reguliére , il eût été im- 
possible de  les comparer avec cella de Ceylan, 

auxquelles l'art avait enlevé leur forme naturelle, 
on les réunit à ces dernières, par cela seul qu'elles 

partageaient leur vertu attractive. 
Depuis cette époque, on a découvert snccessive- 

ment des tourmalines air Tyrol, en E s p a p e ,  en 

France, et  dans divers autres pavs ; en sorte que 

(') W a 1 l e i . i ~ ~ ~  Systema Miner., édit. i 778 ,  t. 1, p. 328. 
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cette substance forme aujourd'hui une des espèces 

minérales les plus rernarquahles, autant par la di- 
versité de ses gissemens que par celle des aspects 
sous lesquels elle s'offre à l'observation ; et pour 

ne parler ici que du caractère tiré de la couleur, 
les variations qu'il subit parcourent tous les degrés du 

spectre solaire, et plusieurs même répondent à des 
teintes intermédiaires, ainsi qu'on a pu en juger par 

la série de tableaux des accidens de lumière placés 
à la suite des formes cristallines. 

Wallerius, à l'exemple de Bergnanii et de Rin- 
mann, avait réuni la tourmaline aux zéolit,hes ; et 
parmi les caractéres communs aux deux substances 

sur lesquels est fondé ce rapprochement, il cite 

la propriété du répandre un éclat phosphorique au 
moment de la fusion, et de donner, par une cha- 

leur prolongée, un  verre blanc et transparent (*). 
11 aurait regardé son opinion comme prouvée jus- 
qu'A l'évidence, s'il avait su qu'une chaleur beau- 

coiip moins activc était. capable de faire reparaître 

dans la zéolithe cette vertu attractive qu'il croyait 

appart,enir exclusivement aux tourmalines. 
Romé de l'Isle n'abandorina le sentiment de Berg- 

mann que pour donner dans u n  plus grand écart, 

en associant la tourmalme à ce groupe si mal assorti, 

qui, sous le nom de schor.?, rassemblait tant dcsub- 
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stances dont la plupart contrastaient fortemait les 
unes à côté des autres. 

On reconnaît ici la pente qu'avaient les anciens 

minéralogistes ;i placer un minéral récemment décou- 
vert, dans quelqu'une des espéces déji classées, 

d'après certains traits de ressemblance qu'ils pre- 
naient pour l'air de famille. Les minéralogistes mo- 

dernes ont suivi une marche inverse, en séparant, 
avec aussi peu de fondement, des corps qui cachaient 
sous une diversité d'aspects purement accidentelle 
leurs véritables caractères, ceux qui seuls sont inva- 
riables et susceptibles d'une détermination précise. 

La tourmaline offre un exemple frappant de ce 
changement de direction qu'ont pris les méthodes. 

La diversité de ses modifications, surtout de celle 
qui se tire de ses couleurs, parut oKrir quatre types 
auxquels se rapportaient autant d'espèces distinctes. 
L'une était l a  tourmaline de Sibérie, dont la couleur 

est d'un rouge-violet ; et l'abus de la méthode, dans 
la multiplication des espèces, se communiquant à la 
nomenclature, la substance dont il s'agit fut décrite, 
par les divers auteurs, sous les dénominations de 
rubellite, de sibdrite, de daourite et de schcrl rouge 
de Sibérie. 

Une seconde' espèce était l a  tourmaline bleue 
d7Uton en Suède, que Dandrada, auquel nous en 
devons la connaissance , appela indicolite. 

L'origine de la troisième espèce remonte à la dé- 
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couverte de la tourmaline du  Brésil, qu i  est d'un 

vert un peu obscur, e t  ordinairement transparente. 
On lui associa toutes les autres tourmalines de di- 
verses couleurs, telles que le bleu-verditre, le vert- 
jaunâtre, l'orangé-brunâtre, etc., qui jouissaient 

de  m h e  d'un certain degré de transparence, et l'on 
réserva pour cette espèce le nom de tourmaline. 

Enfin on désigna par celui de sclzorl cornmula , 
gemeiner schorl, la quatrième espèce, composée 
de toutes les tourmalines noires et opaques. , 

A l'égard de la tourmaline blanche d u  Saint- 
Gothard , clle n'a encore été observée que par le 
célèbre Dolomieu, qui l'a r e p e  sous le nom d e  
sch6rlurtiger 6eryl2, et l'a reconnue à sa forme , 
qui est celle de la variété isogone, et à sa propriété 

électrique. 

Plusieurs auteurs, ct entre autres RI. Jameson, 
réunissent aujourd'hui toutes ces tourmalines dans 

une même espèce, qu'ils ont seulement partagée en 
deux ou trois sous-espèces, d'après les mêmes carac- 

tères dont on s'était servi pour les isoler les unes 
des autres. Mais cette classification n'est pas géné- 
ralement adoptée, et d'ailleurs les descriptions par- 
ticulières qui ont été donnkes des sous-espices dont 

il s'agit, laissent subsister des traces des anciennes 
distinctions que l'état actuel de nos connaissances 

doit faire évanouir. C'est ce que prouvera le tableau 

que je vais tracer de l'ensemble de toutes ces tour- 
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~~lal ines ,  tl'aprds des coi] sid&rations qui ,  je l'espère , 
paraîtront neuves, soit par la manière dont elles seroni; 

présentées, soit en elles-mêmes. 

J e  vais d'abord exposer les résiiltats de la conipn- 
raison que j'ai fbite des variétés de forme que m'ont 
ollèrtea les divers cristaux de toi.irinaline qiie j'ai 

observés. 11 n'en est pas une sur laqiielle les faces 

dii rhomboïde primitif nc reparaissent , avcc la seule 

difl'dreiice que tantdt on les yoit taules les six, et 
tantôt on n'en voit que trois situées autour ~ ' L I ~ I  

n~Liiiie sommet. Ln surface latkrale est presqrie con- 

stamment; composée de neuf pans,, dont six r&ultent 
1 P 

du décroissement il, et  trois du décroissement c.  

On a vu plus haut qiie l'ahsmcc des trois autres , 
qui seraient les analogues de ces dernières, pro\ icnt 
du même défaut de sym2trie qui a lieu de divrrses 

manières daris toutes les tourmalines, doii t il met 
les forincs en c;orrc':lation avec les positions dc lcurs 

pûles électriques (*). IJ7eriserutile de ces diverses 

faccs , comniiiiles aux divers cristaux de toiirmalinc 
observés jiisqu7ici, annonce qu'ils ont tous cté ,  pour 

ainsi dire, exécutés d'aprés u n  mérne dessin, com- 
posé des traits les plus caractér;stiqurs Je  I'espt:cc 

A laquelle ils appartiennent. Les uns se rapportent 

au t y 1 ~  géométrique qui se montre sur k s  sornniets, 

y) Voyez plus haut ce qui a été dit de l n  raridtk & p i -  
valeute, dont le prisnie est à douze paris. 

~ ~ I K S K .  'Y. 111. 3 
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et les autres A m e  propriété physiqiie qiii a lüissE 
sur la surlace la~érale l'empreinte de son in- 
11 ucncc. 

Je  n'ai point encore observé, dans toute sa sim- 

plicité, la forme qiii résulte de l'assortiincnt qLie 
je viens de décrire. Elle était toujoiirs accompa- 
gnée de  facettes additionnelles qui la modifiaient 
plus ou moins, mais qui , loin de niiirc à sa pré- 
domirierice , la faisaient ressortir davantage , en ce 
qu'il résultait de leur distribution illégale autour 
des sommets, de nouvelles exceptions A la loi de 

symétrie. 
Ces variations de la forme avaient u n  autre effet, 

qui  était de mettre une parfaite ressemblance entre 
des cristaux q u i ,  d'après leur couleur, aiirairnt 
appartenu à des espéces difIërentes dans les anciennes 
inét.hodes. Ainsi la variété équidiff&rente raccourcie 

existe p r m i  des cristaux transparens d'un jaune- 
verditre, que l'on trouve dans l'ile de Ceylan , et 
j'ai dans ma collection deux cristaux d'un noir 

foiicd , qui en présentent la forme dans toute sa per- 
fection. C'est le  schorl qui se confond avec la 
tourmaline dans un mdme résultat dc cristallisation. 

Lü varikté isogone, qui est l'une des $us corn- 

munes , démontre également l'identité de  trois es- 
péces , qui en off f ent des cristaux, savoir la  sihérite, 
l a  tourmaline, soit celle du Brésil, d'une couleur 
vcrte , soit celle de Ceylan , où l'orangé est mêlé de 
brunitre, et le  scliorl noir. 
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La variété surcomposée, qui appartient A la tour- 
maline ver te du Brésil, est remarquable à plusieurs 
égards; elle offre lin résultat de cristallisation aussi 
intkressant qu'il est rare, et qui corisiste en ce que 
les faces du rhomboïde primitif s'y combinent avec 
celles d'une forme secondaire qu i  offre la copie de 
ce rhomboïde, à l'aide d'un décroissement par deux 
rangées en  hauteur sur les angles infthieurs. De plus, 

cette même variété renferme dans celui de ses som- 
mets qui existe, comme les démens de cinq autres: 
savoir la trédécimale, qui est une sibérite ; la sex- 
décimale, que j'ai observéc parmi les tourmalines 
d'un vert clair du Saint-Gothard; l'isogone, que 
nous avons vue être commune A deux espèces diffé- 
rentes; la  nonoseptirnale et 17equivalente , qui se 
rangent parmi les scliorls noirs. Cette sorte de com- 
merce que les lois de la struct.uure établissent. entre 
les corps que je viens de citer, ne  paraît pas pouvoir 
sc concilier avec une diversité de composition. 

J e  n'ai point compris l'indicolite dans le paralléle 

précédent, parce qu'on ne l'a pas encore observée 
sous des formes déterminaliles. Le rapprochement 

que j'en ai fait depuis longtemps avec la tourma- 
line était fondé sur sa propriété électrique e t  siir le 
résultat de sa division mécanique. Le caractére qui 
se tire de ce résultat est surtout sensible dans les 
petits cristaux cglindroïdcs d 'un bleu pâle que l'on 
tro~ive à Uton, où ils accompagnent l'indicolite or- 
dinaire. 

3 . .  
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Les rapports de positionqiie les niCines corps out 
entre eux dans l n  nature, confirmeiit pleinement les 

consécpeilces qui se dédiiisent de la comparaison d e  

leiirs furmes. 011 trouve dans le granite de Sibérie 
des cristaux groupés dc rubcli te  , dont l'extrèinité 

snillante présen te le sommet supéi-ieiir dc la v;ii.iét& 

isogolie , et  (ILI; s'amiricissenb dans 1:i partie opposée, 
en formr (l'ai~uillcs.convrrgci~tes vers iin point coin- 

niuii. J'ai dans ma collection un  groiipe tiré du mdme 

granite, qui, étant vu par i.éflexion, paraît d'un bruii- 

noir:itr.e, niais (pi, placé cnlre l'air et la liliniére, 

ofi're des partics transparentes dont ln coulcur est uu 
vert analogue à celui de la tourmaline <III Erésil; e l  

le même graiiilc renferme aussi de gros cristaux en 

prismes strid~lon~itiidinalernent ct  d'un noir parfait, 

c'est-à-dire des scliorls. 

La rnliellite en petils cristaux ~~l indroïc lcs  d'i~ne 
belle couleur ~ io le t t e ,  a reparu A Ctdn en Siiétle, 

dans le niême Feldspath qiii sert dc gangue à l'in&- 

colite , et qiii fait parlie de la roclie granitique en- 

vironnante. 

Ce sera tout autre chose encore, si nous fixons 

notre attent.ioii sur ce qu'on observe aux Etats-Unis, 
daris la proLince (le Massachuset, ou la manibe 

dont les cristaux des quatre espèces s'allient l'un 
avec l'autre, oKre uri fait non moiris curieux cp'iii- 

structif, et ~ j u i  appartient égalcrncnt aux modifica- 
tions de  quelques autres sulstances , notamment de 
la chaux fiuatée. O n  voit sur LW nibrne morceau de 
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granite les analogues de la rubel1ii.e , en cristaux 

violets, de la variétc! cylindroïde ; ceux de la tour- 

maline du Brésil, en cristaux de la même variété, 
dorit les f r aper i s ,  présentés à la lurniére , paraissent 

d'un vcrt u n  peu obscur ; ceux de l'irzdicolite, 
q u i ,  la comme à UtLin, sont des groupes d'aipilles 

tantôt d'un bleu de ciel, tant6t d'un Lle~i-noiritre ; 
enfin ceux di1 sclioi-1, cpii sont d'un noir parfait. 

Parmi ces divers cristaux, on cn trouve q u i  
offrent des indices du prisme i neuf pans et  du 
ilioxnboïde primitif. 

Ces diffbrens corps s'unissent clcux 3 clcux de ma- 
nière à n'en former seul. 

Ici un cylindre de sibérite est eritoiiré par unc 

tourmaline vcrtc qui lui scrt coinme d'étui. Li c'est 

le schorl noir qui est la matiére d u  cylindre, e t  
l'enveloppe a été foiirnie par la' toiirmalinc violette. 
Un peu plus loin,  un serriblaI)le cylindre est ern- 

hoîté dans u n  groupe d'aiguilles d'indicolif,e. Les 

joints mtiirels quinaisserit diins la partie cylindrique 

se prolongen t Jans celle dont elle est enveloppée. Par 
une suite de cette uniformité de structure, les deux 

parties ont leurs pole3 vitrés ou résineux tournés du 

même coté, ;tir14 que je m'en suis assuré par l'es- 

périence; et ce qui est remarquable, c'est que si l'on 

prend diffërens cristaux qui se soient hrrnCs &par& 
r~letit siir ~ i r i  r n h e  morceau, et  dorit les axes soieiit 

paralkles ou i peu près, l'expérience fait ~ o i r  qii'ils 

ont tous égalernent leurs pôles de inErne nom situés 
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dans le m&ne sens. Ainsi tout ,  jusqu'aux relations 
quc j'ai appelées de rencontre, conspire A dCmon- 

trer l'impossibilité de séparer des corps que la na- 
ture a .unis par des liens si nombreux et  si étroits. 

É'lectricitt! $es tourmalines. 

Lémery est le premier qui ait fait mention de  la 
vertu électrique des tourmalines, comme on le voit 
par les Mémoires de  l'Académie royale des Sciences, 
pour l'année 1719. 11 crut reconnaître que la cha- 
leur communiquait à ces pierres l e  double pouvoir 
d'attirer et de repousser de petits corps l&gers, tels 

que des cendres, de  la limaille de fer, etc., et il s'en 
tint à cette assertion, d'ailleurs peu exacte, sans 
rien prononcer sur la cause d u  pliénomène. Plusieurs 

physiciens , après lui, renoiivelérent les expériences, 

dans la vue de  démêler la  véritable explication des 
fiits ; mais leurs tentatives n'eurent aucun résultat 

remarquable. C'est aux savantes recherches d7Epirius 
qu'est diie l'importante découverte de  l'existence si- 
miiltanée des deux électricités dans les tourmalines , 
et de la parfaite analogie dc ces corps avec ceux qui 
possklent le rnagnél;sme polaire. A.varit d'eritre- 
prendre le développement de ces propriétés inté- 
ressantes, je dois exposer ici les connaissances élk- 

mentaires qu'il est nécessaire d'avoir acquises sur la 
théorie çénitrale de  l'électricité, d'abord a p e r p e  par 

Dufay, puis perfectionnée par Epinus e t  Coulomb, 
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dans cette belle suitc de Mémoires oir l'on admire 
l'adresse avec laquel l~  ils ont su manier également 

l'exp rience et le calcul. 
Dans cette tlikorie, on concoit le fluide électrique 

comme Formi? 'de deux fluides diffdrens, orùinaire- 
ment réunis, mais qui se dkgagent de leur combi- 

naison dans certaines circonstances, et agissent alors 

séparément. Telles sont les propriétés de  ces deux 
fluides, que les molécules de chacun se repoussent 

à distance, en raison inverse du  carré de cette 
distance, e t  attirent celles de l'autre fluide suivant 
la mêmb loi. 

J'ai déjA dit ( premier volume, page 184) que Ics 

corps naturels, considérés sous le rapport de l'élec- 
tricité que le frottement y développe, peuvent être 

partagés en deux classes, dont chacune est compo- 
sée de ceux qui se pretent au dégagement d'unmême 
fluide , et  que les noms de Jtuide v i t ré ,  Jluide ri- 
sineux, que portent les deus espèces d'dlcctricité, 
sont empruntés de ceux des sulsstances les pliis corn- 
munes de ces memes classes. J'ai fait connaître aussi 
une autre distinction importante qu'établit entre ces 
corps la manière dont le fluide en liberté se pro- 
page dans leur intérieur ; et l'on 3 VU que les uns, 
tels que les métaux, Ic transmettent facilement à 
d'autres corps en contacl avec eux, d'où leur est 

venir le nom de corps conducteurs; tandis qiic les 
nutres, que l'on appelle corps non conducteurs, le 
retiennent plus ou moins long-temps engagé dans 
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leiirs pores, par une sorte de réistaiice cjuc M. Coii- 
Ionb  comp~tre au frottement et qu'il nornine force 

coerci/ive. On dit d'lin corps chai.;.& de fluide ciilec- 

trique, q ~ ~ ' i l  est isold, lorqiie reux qui lui .servent 

de  supports, Ctant d u  nombre des corps dont je tiens 
de parler en dernier lieu, s7o1~posent, au moins pen- 

dant un certain temps, B la transmission de son 

fluide; et  de là vient le nom de  corps isolans que 

l'on a donné aussi aux corps non conducteurs, et 
que j'adopterai dans inut ce qui  me reste à dire sur 

l'élec tricité. 

L'air est dii nombre des corps qui ne permettent 
pas le libre passage d u  fluide électrique entre leiirs 

partic~des; et c'est en le considérant comme corps 

isolaut et élastique tout ensemble que 'r'ori parvient 

ii expliquer d'une manière satisfaisante l e  pliéno- 
inéne dont j'ai déjd p:ii.lé à l'article des caracléres, 

citc': plus liaut, et qui consiste cn ce qu'un corps 

dans l'état naturel est toujours attiré par un  corps 

2t l'état électrique , quelle que soit l'espèce de fluide 

dont ce dernier corps est cliargé. Si l'on présente un  

morceau de succiil, aprés l'avoir frotté, A l'un des 

gloliules d'une aiguille métalliciiie, moliile sur son 

pi\ o t ,  le fluide résineux mis en activitk dans ce corl)s 

dccornpose aiissittt le fliiide naturel du  globiile, at- 

tire vers lui le fluide vitré qui  s'est dégagé de ce 

fliiide iiatiirrl, ~t repousse en sens contraire le fluide 
rdsineirx , qu7 un sem1)lalile dégagement a mis en 

lihert4. Crs deiix fluiclcs restent autour de la  siirface 
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du globule, 01'1 ils sont maintenus par la pression 

de l'air environnant, et  ils réasissent contre cette 
pession , en vertu de leur tendanre à se rapprocher 
ou à s'éloigner d u  succin. Mais parce que le succin 

attire plus fortement le fluide vitré du globule, sur 
lequel il agit de  plus prCs, qu'il ne repousse son 

fluide résineux, la r6action d u  premier l'emporte 

sur celle du second, et  par une suite nccessaire la 

pression de  l'air sur le fluide résineuYdevient p r 6  
pond<5rante, en  sorte qu'elle polisse en même temps 

le globule, qui semble alors attiré par le succiri. 

Si l'on remplace cette dernière substance par un  

corps clec tri& vitreusement , tel topaze, les 
deux fluides dégagés d u  fluide naturel du globule, 

prendront des positions inverses ailtour de ce $0- 

bule, relativement à celle qu'ils avaient dans l'ex- 

périrnce précédente; et  du reste tout se passrra en- 

core de ~nanihre que le globule h i i ra  par s'apfn-oher 

de la topaze. 
On voit donc qu'en général un corps qui ;tait 

primitivement dans son état ordinaire , au moinent 

d i  il se trouve en présence d ' ~ m  corps sollici~é par 
une électricité quelconque, est toujours attiré, en 

conséquence de ce que le corps électrisé , agissant 
aussitut sur lui ,  le met dans un  état con~rake  au 
sien. 

Loriqiie les corps dectiisés que l'on met en prk- 
sence possèdent l a  propriété isolante, l'action de 
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l'air n'inleiviriit illus dans la piodiictioi~ des plid- 
nomènes. Les fluides qiii sont e n  ac ti\ il6 autour de la 

siirfacedrs corpsy étant reteniispar la force coercitive, 

entraînent abec eux ceux dc ces corps qui sont libres 

de se mouvoir, de mani<:re que le résultat des actions 
électriques dépend immédiatement de l'état dans le- 

quel se trouvail, chaque corps avant l'expérience. Ce 
cas est celui d'un barreau de spath d'Islande amené 

par la pression A l'état d'électricité vitrée , auquel on 
présente tour à tour un corps tel qu'une t o p e ,  el 

un autre corps tel qu'un morceau de succin, électri- 
sés l'un et l'autre à l'aide du frottemeril. Le fluide 

vitré du premier repousse lc barreau, et le fluide 
résineux du second l'attire. C'est aussi le cas des 
tourmalines et des cristaux de quelques substances, 

dont la clialeur decompose le fluide naturel ; les deux 

fluides composans restent dans l'intérieur et sont 
seulement dé termids à se séparcr l'un da  l'autre par 

dcs mouvcmens contraires, qui ont lieu dans le sens 
de l'axe du cristal. 

Dans ces substances , les forces des deux fluides 
sont comme concentrées dans deux points situés 

vers les sommcts, et qiii portent lc nom de pGbs ,  
auxquels on ajoute les épithètes de vilri et de re- 

sineux, pour les distinguer l'un de l'autre. 
Examinons maintenant avec détail ce se passe 

clans les cxpérienccs dont les tourinalincs sont le su- 
jet, et coiîsid6rons d'abord leur action sur un corps 
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non isolé et dans l'état naturel. Si l'on présente le 

p01e vitré d'une tourmaline ii l'un des globules qiii 
terminent la p t i t e  aiguille, le Iluide qui réside dans 

ce pôle agira sur le fluide naturel d u  globule, avec 

l'excés de sa force sur celle d u  pôle résineux, qui 

s'exerce de  plus loin ; il décomposera ce fluide na- 
turel de  manière qil'iine partie d u  fluide résineux 

qiii est un de ses composa~s  , sera attirée vers l'extré- 

mité qui regarde la tourmaline, et que le fluide vi- 

tré qui était uni à cette dernière, sera repoussé d u  

côté opposé; et si nous appliquonsicile raisonnement 

dont nous avons fait usage par rapport au succin , 
nous en conclurons que le globule doit être attiré par 
la tourmaline. Si l'on présente au contraire B l'ai- 

guille le pôle résineux de  cette pierre, on n'aura 

besoin que de  mettre dans l'explication précédente 

le mot rèsineux à la  place d u  mot v i t d ,  et  réci- 
proquement, pour arriver à une conclusion sem- 

blable. De là  résulte ce principe général, qu'un 

corps à l'état naturel est constamment at,tiré par les 

pûles d'une tourmaline électrisée, de quelque nom 

qu'ils soient. 

L'expérience précédente prouve bien que la tour- 

maline est électrisée par la chaleur ; mais elle ne peut 
servir à distinguer les deux phles l'un de l'autre, 

puisque l'effet qu'ils produisml sur l'aiguille non 

isolée est tonjours le meme : il faut pour cela faire 

agir la tourmaline sur un corps qui soit, d'avance 

Elcc~risé. J'ai fait connaître (premier volume, p. r go) 
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les instrumens que l'on petit employer avec avan- 

tage 4 ce génre de dé~erinination. 

Si l'on présente lin des pdes de la tourmaline A 
des corps lbgcrs , tels que des grains de cendre ou 
de râpure de bois , chaque grain devenant aiissit6t un 

petit corps dlectriqiie , dont la partie tournée vers le 
pôle qui agit sur lui a acquis une é!ectricité contraire 

à celle (le ce pôle, se portera veis la tourindilie. 

Parvenu au' contact, il y restera appliqué, parce 

que le fl~iide de la tourmaline , qui est: un corps non 

condiicteiir , ne poiivant se coxnmiiniqi~er A l u i ,  tout 

reste dans Ie mdme état qu'auparavant. Cependant il 
arrive assez soiivent que qiielques-uns de ces grains , 
aiissitôt c1uyils ont ~ouclié la pierre, sont repoussés. 

Cet effet a lieu lorsque le petit corps a rencontré 
quelque rriolécule coriductrice ferrugineiise ou autre, 

située A la surface de la tourmaline. Dans ce cas, si 

l'on suppose, par exemple, que cette molécule eîit 
l'électricité résincuse, une portion de son flilicle pas- 
sera sur la partie coiit;;.uë d u  petit corps, qui est 

occupée par d u  Duide vilré, et s'unira a\-ec cc fluide 

en le neutralismt. Alors le fluide résineux qui  en- 

veloppait l'autre parlie d ~ i  petit corps se tmuvant: 

en excés, cc corps sera tout entier à l ' i t a t  résineux; 

d'où il suit qiie 1;i inoléculc condiictrice, qui est dalis 

un état sendtl;il~le, le repoussera. On voit par 1 i  de 
quelle mnnikre on doit entendre ce qu'ont d i t  quel- 
ques aiiteiii.~, qiir: la toiirmdine attirait fit repoiis- 
sait indill'i.rcmment par les deux bouts, sans pro: 
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duire ces c&ts constans d'attraclion Z L I ~  &lé, e t  

J e  réj)ulsioil de  l 'autre , qii'oii lui avait attribués (*). 
Ces derniers effets n'ont lieu qu'avec une  tourma- 

line placée vis-&vis d'un corps qui est déji lui-même 
dans i i i i  certain état tl'électricité, Les autres, q ~ i i  sont  

variables, o n t  rapport au cas oii les corps sur  l t~q i i e l s  

agit ln tourmaline étaient primitivement dans I m r  

dtat naturel. 

Passons main teilan t aux actions réciproques d e  

deux tourm;ilines électrisées par la cllaleur, e t  sup- 

posons d'abord tournent l 'une vers l ' iu t re  

leurs pûles de noms diIlerens. Soieiit (fig. 21;) a h ,  

AI3 ces deux toiirmalines; clésignons par  r, R les 

qiiantités d e  fluide résineux dont  les centres d'ac- 

tions sont eri c, C ;  e t  par v ,  V les quantités dc 
fluide vitré qui asissent des centres c', C'. Fous  1)oii- 

vons nous borner A considérer l ' ac~ion  de l a  tournia- 

1ine ab sur la seconde, parce qiic toute action est 

réciproque entre elles. Imaginons pour u n  instant  

que le fliiide V existc seul, e n  sorte que  le fliiidc R 
soit nul. Eii appliquant ici le raisonnerrierit que nous 

avons fait l'égard de l'action d'une tourmaline sur 

la  petite aiguille, nous en  coiiclurons q u e  ln tour- 

('1 On lit dans le Systemz natura: dc L innx~ i s ,  Gdit. clr? 
1791 , t. III, p. 169, qut: la tourinalirie attire par u r i  Imut 
c t  repousse par  l'autre des corp~iscules de cendre; ce q u i  
n'est pas plus exact, si l'auteur suppose que l'attraction c t  
Id rbpulsion soient coustantes. 
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n&ie ah agit sur le fluide V avec une force &le 
A la  différciice entre cellcs des fluides r et  v ,  ct 

attire la tourmaline AB. Supposons, au con- 
traire, que ce soit It: fluide R qui existe seul, et que 
le fluide V devienne nul ; la  tourmaline ah n7a;ira 

eiicore sur Ie fluide R que par une force égale à la 
différence entre celles de ses pôles; et  il est évident 

que cette nouvelle action sera répulsive, puisqu7e11e 
s'exerce entre deux qunn~it6s de  fluide résineux. En 
outre, elle sera plus petite que la premiére , parce 
que le fluide R est plus éloigné de la tourmaline ah 

que ne l'était le fluide Y. Par conséquent, si l'on 

rétablit la coexistence des deux fluides R et V, cn 

sorte que les deux actions attractive et répulsive 
aient lieu en  même temps, la  première sera prépon- 
dérante, et  la  tourmaline AB îera effort pour s'ap- 

procher de la tourmaline ab. 
Si maintenant on suppose que les deux toiirma- 

lines tournent l'une vers l'autre leurs pôles de meme 

nom, soit vitrés, soit résineux, il siifira d'appliquer 

en sens contraire à ce nouvel état de choses ce que 
nous venons de  dire à l'égard de  celui que rcprè- 
sente la figure, pour en  conclure que les deux tour- 

malines doivent se repousser. 
Il suit de  ce qui précéde que deux tourmalines 

se repoussent par les pôles de  m h e  nom et  s'at- 

tirent par les pdes  de  noms diErens ,  en sorte qu'il 

en  est des tourmalines comme des aimans, et 
que le fluide électrique est soumis dans les pre- 
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mières aux rnèrnes lois que le fluide magnbtique 

dans les seconds. 

A l'aide de ce principe, on peut expliqiier e t  

méme prévoir tous les efïets qui résulteront de  la 
préserice e t  des positions recpectives de deux tour- 

nialincs électrisées par la chaleur. Si l'on place un 
de ces corps dans l'appareil mobile que j7ai décrit 

( premier volume, p. ao7) ,  et  que l'on en fixe lin 
second nu-dessus du pernier , de manière qiie Irs 

deux axes soient parallèles et éloignés de quelqucç 
millimCtres l'un de l'autre; et si en  méme tempc 

les pôles de noms difrérens se correspondent, les 

deux pierres conserveront lcurs posilions respectives : 
mais si elles se regardent par les pôles de méme nom, 

la tourmaline de l'appareil commencera a tourner 

jusqu'a ce  cIu7elle ait fait une demi-révolution autour 

de son centre, et, après quelques oscillatioiis, elle se 

fixera au-dessous de  l'autre, en vertu de l'attraction 
iéciproque des pôles de noms difIërens, 

On  peut faire la même expérience de manière 
que les deux tourmalines cliaiigerit de rôle, en fixant 

celle de l'appareil, e t  en suspendant l'autre A un  fil 
de soie. Ce sera alors celle-ci qui  tournera, jusqu7A 

ce que les pôles de noms différens se trouvent l'un 

au-dessous de l'autre. 

Si la seconde tourmaline, que nous supposons 

de nouveau être fixe, se trouve placée d'un côté 
ou de l 'au~re de celle de l'appareil, e t  dans le même 

alignement, elle n'y produira aucun mouvement, 
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dans IE cas où lcs deux phles voisins seraient de 
110111s différens; mais s'ils étaient de i n h e  noin, 
la tourmaline de l'appareil ferait une demi-révolu- 

tion autour de son centre pour se mettre, à l'égard 
de l'autre, dans la position exigée par l'attraction 

électrique. 

La n~anière dont les deux fluides sont distribués 

dans l'intérieur de la tourmaline 6t:illit une nou- 

,elle analoije entre cette pierre et  les aimans. Dans 

une tourmaline, les densités électriques décroissent 

rapidement en partant des ex tréniités, en sorte 

cp'elles sont nidles ou presque nulles dans un  es- 

pace sensible situé vers le milieu de la pierre. Effec- 
tivement, si l'on fait aller et  venir une tourmaliiie 

T is-i-kis d'un des ~loliules de la petite aiguille, on 

observera q u e  ce globule a une teiidarice marcjuée 

1 ers uii point (le la pierre voisin de  l'extrémité ; mais 

lorsyu'il r6pondi.a la partie mycnr ie ,  on  rie l u i  
1 erra prendre auciin mouvement sensible. 

Ce fdil peul servir à expliquer un paradoxe cliie 

prdsente la tourmaline lorsqu'on la  soiimet i l'action 

d'un corps électrisé. Soit ab (fi& 2 16) 13 tourmaline ; 
V, I\ ses pôles vit& et réàineiix, et s , t les points 

oii se termine l'action sensible des fluicles de ces deux 

pôles. Si l'on fait mouvoir un corps A l'dtat vitré 

le long de la toiirnuline, il y aura répiilsion depuis a 

juscp'en s , et  altraction depuis s jusrp'en O. Si l'on 

p e n d  ensuite un corps A l'état rksineuli, et qu'on 

le fasse mouvoir de 6 en a ,  on n'aura pas préci- 
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&ment 17invcrse des effets précédens, comme on se- 

rait d'abord tenté de le croire; il y aura répulsion 
seulement depuis h jusqu'en t , et attraction depuis t 
jusqu7en a. Cela vient de ce que 1q partie moyenne st  

étant à très peu près dans 1'Ctat naturel, a@t par 
altraction dans les deux cas, en  sorte que son effet 

s'ajoute à celui qui a lieu vers les extrémités. 
Si l'on casse une tourmaline au  moment où elle 

manifeste son électricité, chaque fra,ment, cpelque 
petit qu'il soit, a ses deux moitiés dans deux états 
opposés, comme la tourmaline entière ; ce qui pa- 
raît d'abord très singulier, puisque ce fragment , 
en supposant, par exemple, tqu'il fût situé à l'une 
des extrémités de la pierre encore intacte, se trouvait 
alors tout entier dans un seul état d'électricité. On 
résout heureuseme,nt cette difficulté en adoptant par 
rapport à la  tourmaline l'hypothèse infiniment pro- 
bable que Coulomb a imaginée B l'égard des ai- 
mans. Elle consiste à considkrer cliaqirr: moléciile 
intégante de  la tourmaline comme ayant tleiix pôles 

sollicités par des forces contraires, et  admettre 
que, dans une file de moléciiles inté;.railtes situées 

parallèlement à l'axe de la tourmaline, les quan- 
tités de  fluide libre croissent d'une molécille A l'autre, 
en allant du centre vers les extrémités. D'après cela, 
si 1'0n coape l a  pierre à un  endroit quelconque, 
comme la section ne peut avoir lieu qu'entre deux 
molécules, la partie dé tacliée cornmenccra nécessai- 
rement par un pôle d'unc esphce, e t  sc terminera par 

~ I I X ~ R .  T. III. 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



50 TEAITE 

,lm pOlc dc  l7esp6ce contraire: J e  n r  L i s  qu'indiquer 

ici l'explication Ai pliéilornéne, me rirservailt de la 

cléveloppcr avec tout le détail convenable, lorsque 
je traiterai de la thCorie du magnétisme. 

Les efkts dont nous venons de  rendre raison n'oc- 
cupent pour airisi dire cp'ull coin dans le dornairie 

de la Pliysiqiie ; ils ont  lieu dans des corps d'un pe- 
tit volurrie et  sans apparence : ils n'ont rien d'impo- 
sant ,  comme ceux que présentent certaines expé- 

riences électriques; mais ils n'en sont pas moins 

intéressans, n i  moins dignes d'exercer la sagacité 
des physiciens, soit parce ofIrent un moyen, 
q ~ ~ i  n'appartient qii'à ces corps, de faire naître la 
vertu électrique, en suhstit.uant l'action de la clla- 
l e ~ w  i celle dix h t t e m e n t  ; soit parce que l'affinilé, 
en réunissani: les molécules des mèmes corps sous 
des formes régulibres , senlblc s7Ftre cuncertde avec 

cette vertu pour représeilter les forces ronlraircs 
des deux fluides par l a  dirérence des lois de df crois- 

sement relatives aux deux sommets; soit enfin parce 
que cette espéce d'organisation dectrique ré- 

siilte de la distriliition des deux fluides dans une 
toiirrnaline, est a n a l o p e  A celle des fluides magné- 

tiques dans l'intérieur des aiinans. C'rst en partant 
de cette analogie rIii'Epini~s a découvert que le ma- 

gnétisme et l'électricité étaient souinis aux ni&rncs 
lois. 

La  Miriéralogie réclame en faveur des tournia- 

lines cette belle prérogati~e d'avoir servi de lien 
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commun pour réunir dans unc seille théorie deux 

des branches de nos connaissances les plus dignes 

d'attention, par l'importance e t  par la diversité des 
d&couverteu uuxquelles leur dtudo a donirdiiaissance. 

Usages. 

Parmi les tourmalines que l'on trouve dans une 
multitude d'cildroits, celles dc Castille en Espagne 

ont obtenu, 21 juste titre, la préErence, pour être 

employdes dans lcs expériences relatives à l'électri- 

cit6 produite par la clialcur. Elles acqui8rent en un 
instant une forte vertii, dont l n  durhe sufit a la 
succession des phénomènes qii'ellrs sont destindes 

faire naître; et leur forme, qui est celle d'un long 

cylindre d'un petit diamè~re , se trouve naturelle- 
ment assortie à la co~islruction et au jeu de l'appa- 

reil qui a Et"d"crit dans la premiere partie de ce 
Traité (*). J'ai vu des tourmalines noires de Sibérie 

semLlables aux précédenles par le rapport de leurs 

dimensions, mais dont la vertu était si faible et si  

fugitive, qu'elles avaient trompé l'attente des miné- 
ralogistes qui avaient voulu les Giirc servir aiix mêmes 

usages. 
On peut se contenter d'une seule tourmaline 

d'Espagie, que 1'011 placera dans l'appareil, et sub- 
stitucr & celle qui resto dans la pince un simple 

(*) Tome 1, page 207. 

4 . .  
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fragment d'un cristal tiré (lu mQme pays , oii ae 
<Iuelqu'autre, tel que le Brésil, l'ne de Ceylan, la 

province de Massachuset, ln Bavière, le Tyrol, etc. 
On trouve dans ces diverses contrées des tourmalines 
auxquelles il ne manque qu'une forme plus avanta- 
geuse, pour être comparables à celles d'Espagne. 

On réussira encore avec deux t ron~ons  de tour- 
malines qiii n7aiiraient que peu de longueur, en les 

faisant entrer avec frottement dans les deux bouts 
d'un p t i t  instrument de mdtal tellement constriiit , 
p'il puisse faire des deux côtés l'office d'un porte- 
crayon. On disposrra les tourmnlinrs dc manière 
qu'elles présentent en dehors deux de leurs pôles 
de noms différcns, qui devront être connus d'avance. 
Cet assemblage placé dans l'appareil , après avoir été 
exposé à la chaleur, produira des cfcts analogues 
à ceux d'une tourmaline unique. On pourra ensuite 

renverser les positions des deux tourmalines, et re- 
commencer l'expérience, dans laquelle les nouveaux 

pôles agiront en sens contraire dcs premiers, en sorte 
que le but de l'opération sera compléternent rempli. 

J'G rnaintcnant h considérer les tourmalines sous 
le rapport de l'art du lapidaire. Les récoltes de mi- 

néraux qui ont été faites depuis quelques années au 

Brésil, par des voyageurs francais, et dans les Etats- 
Unis, par les naturels d u  pays, ont procuré 3 nos 
collections un surcroi t de richesses ' qui offrent plu- 

sieurs nouvelles variétés de tourmaline, que l'on a 
jugées dignes d'&tre admises au nombre des 
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prdcieuws. Je  vais en donner la liste, en y ajoutant 
celles qui sont connues dcpuis long-temps , et j'in- 
diquerai les noms particuliers que quelques-unes 
portent dans la méthode des artistes et des amateurs. 

Tourmaline d'un rouge de rose foncé. Au Brésil. 
Elle a été confondue pendant quelque temps avec le 
rubis oriental. 

Tourmaline violette de Sibérie, Sihérite. 
u. L a  même, chatoyante, à reflets Llancliâtres. 

On la taille en cabochon. 
Tourmaline bleue du Brésil. Saphir d u  Brésil. 
Autre de l a  province de Massachuset. 
Tourmaline d'un vert un peu obscur, d u  Brksil. 

Emeraude d u  Brésil. 
Tourmaline d'un vert clair, d u  Brésil. 
Tourmaline d'un bleu-verditre , d u  Ilrésil. 
Autre de la province de n'lassachuset. 
Tourmaline d'un jaune-verditre , de Ceylan. Pé- 

ridot de  Ceylan. 
Tourmaline d'un vert-jaunitre , du 13résil. 
Tourmaline d'un orangé-bruilitre , de Ceylan. 
Toutes ces tourmalines se distiriguerit des autres 

pierres précieuses avec lespelles on pourrait ê ~ r e  
tenté de les confondre, telles que les rubis, l7éme- 
raude, le péridot, etc., par la propriété cju7elles ont 
de devenir électriques à l'aide de la clialeur; et plu- 
sieurs sont e n  outre caract6risées par la difF6rence 
d'intensitd entre les deux images, que donne leur 
double réfraction, ainsi que je l'ai expliqué. La 
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tourmaline roiigc du Brésil s'éloigne encore dix rul is  
oriental par sa pesanteur spécifique, qui est plus 
faible dans le rapport d'environ 3 à 4. 

Les tourmalines dites émeraucEEs du Brésil ,  dont 
le vert a quelque chose de somhre, et celles de Cey- 
lan, qui, étant d'urio couleur orangée mêlée de brun, 
n'ont qu'une faible transparence, sont peu est.imées 
comme objet d'ornement ; ruais elles ont u n  côt6 qui 

les rend intdressantes comme objet de curiosité. Il 
suffit de les présenter au leu pendant un instant 

pour qu'elles acquiérentle pouvoir d'atlirer des corps 
légers, ou de faire tourner une aiguille métallique 
montée sur son pivot, dont on les approche. J'ai 
connu des amateurs qui en portaient une montéc 

en bague ou en épingle, et la mettaient dans le cas 
de  prouver que si elle était peu propre flatter 

l'ad dans son dtat ordinaire, elle méritait d'attirer 
les regards, lorsqiie la chaleur l'avait transformée 
en un petit instrument de Physique. 

( L a z ~ r s t e i n  , W. Vulgairement pierre &azur et lapis tazuli.) 

Caractères spkczCjiques. 

Caract. g ë o d t .  Forme primitive : le doddctii.dre 
rhomboïdal. 
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Caract. auxiliaire. Solulrle en  ;.elée par les acides, 
après la calcination. 

Caract. physiques. Pesant. spécif., 2,767...2,945. 
Duret&. Rayant le verre; étincelant dans certaines 

parties, par le choc du briquei.. 

Cassure. Riate, A grain très serré. 
Electricite'. Résineuse à l'aide du frottement , 

lorsqué le fragment est isolé. 
Couleur. Le Llcu d'azur joint A l'opacité. 
Caract. c l~imig.  A un feu de rood du pyrométre, 

il conserve sa couleur ; à u n  feu plus violent, il 
se boiirsouffle et sc fond en une masse d'un noir-jaii- 
ni tre ; et si l'on poiissc encore pllis Ici h l ,  il se 
change en émail Llanchitre. (Kirwan.) 

Analyse par Iilaprolh ( Ucyt., t. 1, p. 1 ~ 6 )  : 

Silice. .............. 46,o 
Alumine. ........... 1475 
Chaux carbonatde.. ... 28,o 

Cliaux sulfatée.. ..... G , 5  
Oxide de fer.. ....... 370 
Eaii ................ 2,0 

100,o. 
Analyse par Cldrnent e t  Désormes ( Aiiniilcs tlc 

Cliiiriie , mars I 806) : 
Silicc.. ............. 35,s 
Alumine. ........... 34)s 
Soude. ............. 23,2 

Soufre ............... 3 9  
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firmes deterrnirzables. 

1. Lazulite primitif. En Sibérie. 
a .  Emrg ink .  

Lazulite amorphe, renfermant des veines de fer 

sulfuré. 
Annotations. 

On connaît, depuis l'an 1805, des cristaiix de 
lazulite qui ont été apportés de Sibérie , et que 
M. Lhermina, cristallographe distingué, a reconnus 
pour être des dodécai%res A plans rhombes. 

On trouve aussi le lazulite cn Perse, en LYatolic 
et en Chine. On croit. qu'il y est engagé dans des 
granites. Celui de Sibérie vient dcs environs du lac 
Baikal. Il y occupe un filon où il est accompagné 
de grenat, de feldspath et de fer sulfuré. Quelque- 
fois il est entremêlé de talc stéatite et de talc nacré- 

Le lazulite, surtout celui qui est d'un beau blcu 
pourpré et exempt de taches blanches, a été re- 
cherché de tous temps par les artistes qui taillent 
et polissent les pierres. On l'a employé pour faire 
des coupes, de petites statues, des bracelets, des 
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tabatikres et autres objets d'ornement. On le taillait 
aussi en forme de plaques, que l'on faisait servir 

à la décoration des autels O L ~  des ouvrages destinés 

pour l'ameublement. 
On a pris pour de l'or les parties pyriteuses dont 

cette pierre est assez souvent entremêlée, et qui for- 

ment à sa surface des taches ou des veines d'un jaune 

métallique. On jugeait apparemment du métal asso- 
cié au lazulite, par le prix qu'on attachait à cette 
pierre elle-mime. 

Mais l'usage le plus intéressant du lazulite est 
celui cju'en font les peintres, auxquels il fournit 
cettc belle coulc-ur connue sous le nom de bleu 
d'outre-mer, et qui produit de si grands effets sur 
la toile. Pour l'obtenir, on calcine d'abord la pierre, 
et on la réduit en poussière impalpable. On mêle 

cette poussiére avec une pâte composée de matières 
résineuses, de cire etd'huile de lin; puis, A l'aide du 
lavage, on extrait de ce mélange une poudre qui,  
dtant desséchée, donne le bleu d'outre-mer. 

Cette couleur, appliquée sur la toile, ne subit 
presque aucune altération ; mais par là meme son 
effet, aprés un certain temps, cesse d'être en liar- 

.monic avec celui des autres couleurs, qui sont plus 
ou moins altérables. M. Watelet (*) , qui avait des 
connaissances très développées sur l'art de la pein- 
ture, compare ingénieusement un taLleau qui sort 

(') Encyclop. mithod. Beaux-Arts, t .  1, p. yg. 
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des mains de l'artistc avec un clavecin nouvelle- 

ment accordd. Les charigemens qui survieri:ienL dans 

la températurc font varicr les degrés de tension des 
cordes de 17instrumcnt. Si la variation se bisait d'une 

maniére uniforme relativcmcnt à toutes les cordes , 
17;nstrumen t resterait d'accord ; sculcment son dia- 
pason çe trouverait plus liaut ou plus bas : mais 
il n'en est pas ainsi; l'influence de la température 
agit plus sur certaines cordes que sur les autres ; 
les intervalles des tons et demi-tons s'altèrent iné- 

galement, et alors la plus belle phrase milsicale 
devient u n  tourment pour une oreille dd i ca t~ .  De 
m h e ,  les coiilei~ra d'un tableau pcrdent inégale- 
ment I& ton, quoique d'iine maniére beaiicoiip 

moins sensible, par succession de temps; ct comme 
Ir: bleu d'ontre-mer est imo de celles qui r4sistent 
le plus , i l  en résulte à la fin dans l'enscrrille du 

coloris une espèce de discordance, lm d é h t  d'linr- 
moriie qui se fait surtout remarquer dans les an- 

ciens tableaux, oh la couleur hlcue a l'air d'avoir 

été appliqu6e par taclies, au lieu de se fondre irn- 
pwcepliblernen t nvcc les autres couleurs. 
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SODALITE. 

Caract. géomét. Forme primitive : le dodéca8die 
rhomboïdal. l 

Caract. auxiliaire. Soluble cn gelée &paisse dans 
l'acide nitrique. 

Caract. physiq. Pesant. spécif., 2,378. 
Dureté. Rayant le verre. 
Couleur. Le vert obscur, plus ou moins intense. 
Caract. chimiq. Exposée à l'action du  c~ialumeau, 

elle prend une couleur d'un gris foncé, sans se 
fondre. 

Analyse par Thomson ( Journal des Miries, 
no 17G) : 

Silice. ............... 3S,42 
Alumine. ............ 27;dS 
Soude.. ............. 23,s 

............... Cliaux 2,70 
Acide miiriatique.. .... 3,0 
O d e  do fer .......... 1 3 0  

Matikres volatiles ...... 2 , 1  

-- 
100,00. 
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Formes d&terminables. 

I .  Sodalite primitive. Se trouve au Vésuve et 

dans le Groenland. 

Indç:&minab2e. 

Sodali te massive. 

Annotations. 

La sodalite a été prise d'abord pour une natro- 
lithe , qui est une variété de la mésotype , proba- 
blement d'après le résultat de son analyse. 

Les c lb i s t e s ,  forces de convenir que la sodalite 

devait être séparée de la natroli~hc, n'ont pas laissé 
de lui donner un  nom qui signifie la même chose 
que le premier. Ce synonyme est flatteur pour les 
cristallogaphes ; il semble renfermer un aveu tacite 
que la Cliimic s'est trouvée d'accord avec elle-même 
dans les deux analyses, et il laisse ainsi à la Géo- 

métrie des cristaux l'honneur d'avoir tracé la ligne 
de démarcation entre les deux suhstances. 

Le minéral dont il s'agit a été découvert au 
Groeilland, où il a pour gangue une roche com- 
posée de feldspath blanc, d'amphibole noir et de 

grenat. Dl. de Monteiro, en abscrvaiit un fragment 
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de cette roche, y a remarqué un zircon dont la 
forme se rapporte A celle de  la variété nommée do- 
décaèdre. M. Giesecke a re trouvé la méme substance 
à Kangerdluarsuk sur le continent, où elle est ac- 
compagnée d'une substance rougerltre, qu'on, a nom- 

mée eudyalite , et que je décrirai dans l'Appendice 
relatif aux minéraux dont la classiiîcation est encore 

incertaine. 
La sodalite a été trouvée plus récemment au  Vé- 

suve, où elle est associée à l'amphibole aciculaire 
noir, au mica et à 17idocrase brune. 

SILlCE COMBINEE AVEC L'ALUMINE ET LA 
4 

POTASSE. 

Caractères spécz&ues. 

Caractère. gèome'tr. Forme primitive : le cube 
(fig. 2 17, pl. 78), divisible suivant des plans q ~ ~ i  in- 

terceptent les aretes et conduisent à un dodécaèdre 
rhomboïdal. Les joints naturels sont sensibles par le 
chatoiement, à une lumiére un peu vive. Ceux qui 

ont lieu parall&ment aux faces d u  cube s'aper- 
qoivent plus aisément qiie les autres. 
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Rlolkciilc intégrante : tétraèdrc irrégulier. 

M o l d ~ ~ l e  soustractive : le cube. 
Cassure. Raboteiise , quelquefois légèrement on- 

dulée avec un certain luisant. 
Caract. pllysiq. Pesant. spécif., 2,4GS4. 
Burete'. Rayant difficilemeiit le verre. 
Rcjrraction. Simple. 

Caractère chimipc. Infusible au cl-ialumeau. 
Analyse par Klaproth (Beyt. , t. II, p. 50 ) : 

Silice ................ 53,75 
Alumine. ............. ~ 4 ~ 6 7 .  

............. Potasse. 31,35 
Perte.. .............. o,29 

Caractères distinctifs. I O .  Entre l'amphiçéne et 
le gïeiiat traphzoïdal. Celui-ci raie le quarz; l'am- 
plii$rie raie à peine le verre. La pesanteur spéci- 

fiq~ie du grenat est plus grande dans le rapport 
d'environ 3 à 2.11 est fusible au clialumeau, et non 

pas l'ampliigène. Jusqu'ici tous les grenats obser- 

vés avaient des couleiirs plus ou moins rcle\iées. Les 

amphigènes n7011t qu'une teinte blanchAtïe ou d'un 
jaune sale. 2'. Entre l'ampliigéne et  l'analcime trn- 

pchoïdal. Celui-ci n'offre point de laines païallèleù 
aux faces d'un doùCcai-dre rlmmlioïclal , comme dans 

l'anip1ii~;éne. Il est fusible au clialumeau en verre 
trniisparent ; l'ampliigéne rdsiste à la fusion. 
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Formes de'terminables. 

6' 

Vingt-quatre trapézoïdes égaux et  semLlablcs. 

Iricidence de g sur g , I 31d 48' 36"; de  g sur g', 
ou de g' sur g', n 4 6 d  26' 33". Ançles de l'un quel- 
conque LuDnz des trapézoïdes, L = 78d 27' 46'' ; 
D = I I 7d 2' 8"; nt ou u= Qad I 5' 3". OJI voit sou- 
vent A la surface du cristal des espèces de felurrs 

parallèles à la petite diagonale, ou à celle qui va 
de u en m ,  de m en r, etc. 

L'examen de la structure de cette variété, la 
seule régiiliére que l'ampliig~ne ait offerte j iqu ' ic i  , 

. . 
m'û conduit à u n  résultat remarquable, qui exige 
un  certain développement. J'ai trouvé que cette 
structure était d u  nombre de celles qui s7a1)pliqiieiit 

à deux formes primitives diffdrentcs, lesquelles sont, 
tlaris le cas présent, le doclécaédre rllorriloïdal et 

le cube. 
A l'égard de la premiére, on l'extrait par les 

inèmes coupes que celles q u i  ont lieu dans le gre- 
nat trapézoïdal ( Voyez t. 11, p. 320 ), c'est-i- 

dire qu'il Saut faire passer les plans coupans, l'un 
par les poi~its L), L, O, E , un  second par les 
points L ,  O ,  II, G, etc. , qui répondent aux an- 
gles solides du dodécaèdre, ainsi cp'oii s'en con- 
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vaincra par la comparaison de la figure 2 18 avec la 
figure 220 , qui représente le dodécaédre dont il 
s'agit. 

D'une autre part, l'amphigthe trapézoïdal est 

divisible par des plans tels que urnrx (fig. 2 19) , 
qui passent par les angles solides composés de 
quatre angles plans. C'est dans ce même sens que 
sont. situées les fi-liires dont nous avons parlé plus 

haut. Si l'on continue de sous-diviser parallelement 

au plan umrx , q ~ ~ i  es1 visiblement Lin carré, la 
face du  noyau cubique A laquelle ce plan corres- 
pond sera mise à découvert lorsque la section 

passera par les points D, O ,  G,  F,  qui allpar- 
tiennent aussi à un carré, mais situé en  srns con- 

traire d u  précédent umrx , la  section ayant subi , 
dans l'espace intermédiaire entre umrx et  DOGF, 
des changemens de figure qui l'ont ramenée par 

degés  à celle dont elle était partie. Il est facile 
d'appliquer le même raisorinement aux ail tres 

sections. 
Combinons maintenant les divisions parallèles 

aux faces du dodécaèdre avec celles qui sont dans 
le sens des faces du cube, et cherchons la molé- 

cule intégrante qui doit résulter de cette combi- 
naison. 

Lorsquc l'on divise u n  dodécaèdre rhomboïdal 
à ses douze faces, en raisant passer , 

pour plus de simplicité, Ics plans coupans par lc 

centre , on trouve qu'il se résout eii vingt-quatre 
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tdtraddres, dont les faces sont des triangles égaux 
e t  semblables. Il'un de ces tétraèdres a pour faces 

les triangles DEO, DCO, DCE, OCE (fig. 220): 

On voit le même tétraèdre représcnté sépardment 

figure aa  I . Un second, situé dans la partie infé- 
rieure, est indiqué par les triangles FCG , FPG , 
FPC, GPC (fig. zao), et airisi des autres. 

Maintenant, si l'on suppose que le m&me dodd- 
caèdre soit, de plus, div;îil-rl~ parall~lemerit aux faces 
.d'un cube, il fàudra, pour extraire ce cube, dé- 
tacher les six pyramides quadrangulaires qui ont 
pour sommets les angles solides composés de quatre 

plans, et d m t  les bases coïncident avec les petites 
diagonales comprises enlre les arêtes qui parlent 

des mêmes angles solides. C'est ce qui est sensible 
par la seule inspection de l n  figure 223. Or chacune 
de ces dernières coupes, passant A égale distance d u  
sommet E de l'une des pyramides et du centre C , 
sous-divise chaque tétraèdre en deux moitiés, cjui 
sont elles-mêmes des tétraèdres , ayant pour faces 
deux triangles isocéles e t  deux triangles scalènes, 
égaux ails moitiés des précédens. La figure 223 re- 
présente les deux pyramides dont les sommets sont 
eu E e t  en P (fi;;. aaa) ,  sépardes du reste du  so- 
lide; et  l a  figurc 224, lcs deux ~étraèdres partiels 
qui résultent de  la division d u  tétraèdre DEOC 
(fig. 221). 

Le dod écaédre se trouvera donc partagé, à l'aide 
de ces difkkentes sections, en quarante-huit té- 

MIRER. S. III. 5 
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traedres , tous égaux et sgimblables , appliqués les uns 
contre les autres par une de leurs faces. 
= Réciproquemei~t , si l'on sous-divise le cube ren- 
fermé dans le dodécaèdre, parallèlement aux faces 
de te dernier solide, en faisant passer aussi les 
sections par le centre, chacune de ces sections 
passera en rn&me temps par les diagonales de deux 
,faces opposées. 11 en résultera six pyramides qua- 
drangulaires, qui auront pour bases les faces du 
cube, e t  dont lcs sommets se confondront avec lc 
centre de ce ciibe; et de plus, chacune de ces' 

étant sous-divisée dans 1e:senç de deux 
plans qui passeraient par les diagonales de sa base 
et par son axe, donnera quatre tétraèdres sembla- 
bles à ceux qiri naissent de la division du dodé- 
caèdre; en sorte que le cube sera u:i assemblage 
de 24 de ces tétraidres. 

Ainsi, cette espece d'analyse géoinétrique , qui 
offre d'abord une complication de plans, cn appa- 
rence très dificile à debrouiller, conduit, en der- 
nier résultat, à une forme très simple de moléc,ile 
intégante, est la rnêrLe , soit que l'on consi- 
dère le dodécaèdre ou le cabe ccame Gtant la forme 
primitive. 

Ici revient l'observation que j'ai déjà faite ail- 
leurs (*), et qui consiste ex ce que les molécules 
intégrantes sont toujours assorties dans l'intérieur 

(r) Traité de Cristallographie, t. 1 , p. 5 1. 
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nE M I N ~ A L O G I E ; .  67 

des cristaux qiii présentent ces structures à double 
sens, de  maniére qu'en les prenant par groupes, 
on a des parallélépipèdes'qui donnent les molécules 
soustractives, c'est-h-dire celles dont l'assemblage 
forme Ics rangées soustraites sur les lames décrois- 
santes. Dans le cas présent, la molécule soustrac- 
tive est, à volonté, le rliomboïdc composé dc 6 té- 
traédres, ou le cube composé de 2 4  tétraèdres. 

Quelle que soit celle des deux formes primitives 
qoe l'on adopte, on aura, de part e t  d'autre, des 
lois simples et régulières de décroisse men^ , rela- 
tivement aux formes secondaires. Mais il paraît plus 
naturel d'adopter la forihe primitive, qui est elle- 
même la plus simple, ce qui foilrnit une raison 
de préférence en f ~ v e u r  d u  cube, dans l'application 
de la théorie aux cristaux d'amphigène. 

Lniphigéne arrondi. La variété préckdente, dunt 
les angles et les bords sont ob1;~érés. 

Auphi@r~e altéri. Cette altération est produite 
par l'action dcs feux vo1ciiri;ques. 

Acci&ns de Iu~;~iére. 

C~wleurs. 

AmpliigEix gris. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Tm nspa ren t . 
Trnnalucide. 

Opaque. 
Annotations. 

Lcs cristaux d'amphigènc se trouvent principa- 
lement parmi les déjections volcaniques. Ils sont 

communs aux environs de Naples et dans diverses 
autres contrées d'Italie. Ils sont tantUt incorporés 

avec des laves et des matièrcs compactes que l'on 
regarde comme des basaltes, tantôt solitaires et 

dispersés parmi des débris de substances volcaniques, 
tantôt enfin associés, en proportion plus ou moins 

grande, avec le mica, l'amphibole, le feldspath, etc.', 
dans des blocs qui ont été lancés hors des cratères, 

quelquefois sans avoir subi l'action d u  feu. Les frag- 
mens de roclies de l a  Somma, au Vésuve, que l'on 
croit avoir été de même rejetés par la force des 
explosions, renferment, à plusieurs endroits, des 
cristaux d'amphigène trés bien conservés. 

Cette substance se rencontre encore, quoique 
trés rarement, hors du domaine des volcans. J'en 
a i  qui sont translucides e t  engagés dans le mica. 

M. Lelièvre en a observé de petits cristaux enctia- 
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tonnés dans une roclie granitique, composée de 
quarz, de mica brun et de grenat rouge, faisant 
partie de la montagne des Travaux de la Providence, 
près de Gavarni, daris les Pyrénées (*). 

La plupart des cristaux d'amphigène sont opaques. 
M. Léopold de Bucli en a observé au Vésuve de' 
transparens, dont il a bien voulu me faire part; 
et c'est en taillant un de ces cristaux que j'en ai 
formé un prisme triangulaire à l'aide duquel j'ai 
reconnu que la réfraction de cette substance était 

simple. 
Le diamètre des cristaux d'ampliigéne n'excède 

guère la longueur de 27 millimètres ou un pouce, 
et il varie au-dessous de cette limite jusqu'à une 

extrême pet; tesse. 

La forme du polyèdre à vingt-quatre trapézoïdes, 
que présente l'ampliigéne , et qui lui est commune 
avec une variété du  grenat, a sans doute beaucoup 
contribué au rapprochement que les minéraIogistes 
ont fait de ces deux minéraux dans une même 
espèce. Cette forme est, en général, mieux pro- 
noncée dans l'amphigène que dans le grenat. Les 
aretes en sont trés vives, et  I 'ensedle offre une 
régularité qui n'est pas ordinaire dans les cristaux 
dont les facettes sont multipliées. Ce polyèdre, que 

(*) Cet articleest extrait d a  observations de DoIomica sur 

fa leu&, insérées dan* le Journal des Mines, na 27 , 
p. 177 et suiv. 
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nous avons VU être susceptible cle donner pour formc 

primi~ive , soit le dodécaèdre rhomboïdal, soit l e  

cuEe , rcparaitra dans l'espèce du fer sulfuré, 
comme originaire de  l'octaédre régulier, en. vertu 

d'un décroissement par trois raiigées sur tous les 
angles de cet octaèdre. 

Avant que la Chimie eût mis en évidence la di- 
bersité de nature qui existe entre le grenat et l'am- 
pliigène, l'opinion la plus commune faisait de celui-ci 
un  grenat qui, originairement rouge , avait été al- 
té& et  Lilarichi par les agens volcaniques (*). D'autres 

regardaient I'amphigène comme le résultat d'une 
sorte de vitrification qui se serait cristallisée dans 

!es courans des ]laves fluides, ou qui aurait été pro- 
duite dans la p3te de ces laves, pendant que l'ac- 
tion des feux souterrains faisait bouillonner celle-ci 

dans l'intérieur des foyers volcaniques. 

(*) Romé d e  l'Isle dit que,  parmi plusieurs cristaux Uc 

grenat blanc qu'il possède, il en est qui conseruent des 
vestiges de leur couleur rouge (CristalIogr., t. II ,'p. 335) ; 
mais les cristaux de sa collection, qui appartient aujourd'hui 
à M. Gillet-Laumont , ont seulement des taches superficielles 
d'un roux obscur et qui paraissent provenir de la matiére 
enueloppante. Le même savant suppose que I'on voit aussi 
sur les grenats blancs, des stries seniblahles h celles qui sil- 
lonnent les faces du grenat A 24 trapézoïdes (ibid. p, 333 ). 
Ce sont plutôt de simples fklures, qui ,ont  des directions 
différentes, et correspondent aux coupes A l'aide desquelles 
on parviendrait à extraire du cristal s u r i  noyau cubique. 
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DE MINERALOGIE. 71 

Dolomieu s'&ait déjà déclaré, depuis long-temps, 
contre ces deux opinions (*), et, suivant ce cé- 
lébre naturaliste , les ampliigénes , tris distingutk 

des grenats rouges par leurs propriLtés et par leur 
constitution, ne se trouvaient dans les laves, airisi 
que les hornblendes (ampliiboles) , les pyroxènes, 
les feldspatlis , que comme dea produits adventifs, 

qui auraient été seiilemcnt enveloppés par la lave 
encore à l'état de fluidité. 

MM. Salmon, Léopold d e  B L L C ~  et Breislack, ont 
entrepis, plus récemment, de défendre le second 

sentiment, e t  de prouver que les principes consti- 
tuans de l'amphigénc ou de la leucite, aprés s'être 
dégagés de la lave, tandis que celle-ci coulait en- 
core, s'étaient réunis, au sein de cette lave, con- 

formément aux luis de l'afinité quiles sollicitait (**). 
Une des raisons sur lesquclleç ils se fondent est 
que les lcucites que l'on trouve A Bor$ietto, prés 
du Tibre, renferment tantôt des grains de basalte 

enveloppés de tous côtés par la mat iàe  du cristal 

(') Notes sur la Dissertation de Berpann relative aux 
produits volcaniqqes. 

(*3 Voyez, pour le développement de cette opinion, le 
Mémoire de M. Salmon, Journal de Physique, prairial an 7, 
p. 432, et celui de M. de Buch, d e m ,  vendémiaire an 8 ,  
p. 262, où ce naturaliste a discubé la question prEsente avec 
une grande sagacité, et a beaucoup ajout6 aux preuves allé- 
&es par RI. §&on. 
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dont ils occupent le centre, tanlôt des portions d u  
même basalte qui ,  d'un c6té , pénètrent le cristal , 
et  de l'autre, sont adhérentes à la lave voisine. On 
pourrait peut-itre répondre, dans l'hypothèse con- 
traire, que les leucites, lors de leur formation, 

avaient entouré des grains ou des portions des sub- 
stances environnantes, qui cristallisaient en même 

temps, comme cela est arrivé par rapport à diffé- 
rentes espèces de cristaux, et que, dans la suite, la 
même chaleur qui avait converti en laves ces sub- 
stances environnantes, avait agi de la même manière 
sur les parties enchatonnées dans les leucites , sans 

altérer sensiblement ces dernières, qui, étant plus 
susceptil>les de résister A l'action du feu, auraient 

servi comme de creuset. 
Mais M. Léopold de Uuch insiste, de plus, sur 

ce que la lave qui renferme des lencites étant cri- 
blée de petites cavités, dont les plus sensibles ont  
une figure alongéc, les leucitcs qui avoisinent ces 
derniires sont elles-mêmes alongées , en conservant 

toujours leurs formes polyédriques, dont les angles 
sont nets e t  les faces bien prononcées. Or  cet alon- 

gement, qui a lieu dans le même sens des cavités, 
indique que les leucites ont  été produites au  milieu 
de la lave même, dont le eourant était dirigé parallè- 
lement à leur plus grand diamètre. RI. de Buch parle 

d'une autre lave qu'il a observée au Vésuve, et  qui 
est tellement empâtée d'une infinité de cristaux d e  

leucite, dont la plupart ne peuvent être distingudsqu'a 
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DE MIN~RALoGIE.  73 

l'aidc de la loupe, qu'il est inconcevable que lcur 
existence ait précédé l'époque A laquelle la lave a 

coulé. 
J e  nîe permettrai encore une réflexion au sujet 

de l'alongcinent des cristaux de leucite : c'est qu'il 
n'est pas facile d'imaginer comment les molécules 

de cette substance auraient pu obéir en même temps 
à leur afinité mutuelle et au mouvement progressif 
de la lave, qui a produit l'alongement , sans que cette 
t h n i i r e  cause n'altérât les incidences respectives 
des facettes d u  cristal. Car l'alongement s'est fait 

de manière que les différentes partics de la lcucitc 

avaient des vitesses inégales dans le sens d u  mou- 
vement progressif, ce qui devait troubler la marche 
des décroissemens, e t  occasionner des variations 

dans les anglcs qui en dépendent (*). 
M. Breislack, dans son bel ouvrage qui a pour 

titre, yoyuge physique et Zithologique dans la 
Campanie (**), penche vers le sentiment de M. de 

(i) Il n'est pas rare de rencontrer de véritahles ~ e n a t s  
trapézoïdaux, qui sont plus alongés dans un sens que dans 
l'aulre. Mais cette iliffërence , dont une multitude d'autres 
minéraux oifrent pareillement des exemples, de 
ce que l'accroissement du cristal s'est fait d'une maniEre 
inégale sur des parties du noyau semhlablexucnt situées, ce 

qui n'a influé en rien sur lcs iiiclinaisons respectives des 
faces de la forme secondaire. 

rr)  Tome II,  p. g et suiv. 
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7 4 TRAITE 

Bucli, avec lequel il a observé la lave de Dorghetto 

dont nous avons parlé. On a fait différentes ohjew 
tions contre cette opinion. RI. Deluc, qui  a entrc- 
pris de la combattre (Journal des Mines, no r I 5 , 
y. 22), demande comment les affinités acraient pu 

s'exercer au milieu d'une matiére dense, et qu'on 
ne  peut pas supposer avoir été dans cet état 
dc liquidité qui aurait permis aux molécules dc 
l'amphigéne de se dégager de la masse environnante, 
pour se réunir conformément aux lois d'une agré- 
gation rkgulière. 

M. Brcislack répond par l'exemple des cristalli- 

sations qui s'opèrent dans les métaux fondus (In- 

troduct. à la Golcgie,  p. 458) ; mais ce n'est pas la 
même chose. 

Ici c'est une matière homogéne qui se cristallise 

au milieu d'elle-même ; il ne se fait point de dé- 
placement proprement dit ; les molécules, sans avoir 

de mouvement progressif, ne font que se tourner 
de manière à se présenter les unes aux autres par 

leurs latus de plus grande afinité. 
Au reste, il n'entre pas dans mon $an de dis- 

cuter à fond les opinions des géologues sur la for- 
mation du $obe et des matières dont il est l'as- 

semblage. J e  n'ai pas même prétendu opposer des 
difficultés réelles à des olmrvations faites par des 

savans aussi éclairés et aussi exercés à Lien voir : 
ce sont plutôt de simples doutes, qui  me paraî- 

traient mériter d26tre éclaircis , pour qu'il ne res- 
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tât aucun nuage sur les mnséq~iences déduites de 
ces observations. 

SECONDE ESP~CE;. 

(Meïoonit, IV. Hyacinthe blanchr de la Somma, Romé 
de l'lde.) 

Caractères spdczjfgues. 

Caract. gdum&t. Forme primitive : prisme d r o i ~  
symétrique (fie. 2 2 5 ,  planche 79), dans lequel le  
rapport entre le côté B de la base et  la hauteur G 
cst à peu prés comme g est A 4 (*]. Les divisions 
latérales s ~ n t  assez nettes, surtout lorsqu'on fait 

mouvoir les f r a p e n s  A une vive lumière. La posi- 

tion des hases n'est que prdsiirnée. 

Molécule intégrante : idem. 
Cassure. Transversale, ondulée, brillante. 
Caract. p i~ysip .  Pesarit. spécif., 2,612. 

Dureté. Rayant aisément le verre. 

Caract. &miz. Fusible en verre spongieux avec 

un bouillonnement considérable. 

(') Le rapport qui m'a servi de donnée pour calculer les 

angles des cristaux secondaires, est celui de vz. à 2. Mais 
la petitesse des cristaux ne me permet de regaider ce rap-. 
port que comme approximatif. 
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76  TRAITE 
Analyse de la meïonite duVésuve, par Arfwedson 

( Bcrz. ru'ouveau Syst. de Min., p. 89) : 

Silice.. ............. 58370 

........... Alumine. 19995 
Potasse. ............ 2 b40 
Chaux. ............. r ,35 
Oxide 

Caract. dist. 

de fer.. ....... 0,40 

I 0 0 , O O .  

1". Entre la meïonite et l'idocrase. 
Dans les cristaux de celle-ci, les faces du sommet 
qui tendent A se réunir en une pyramide quadran- 
gulaire, font entre elles des angles de 129%; les 
angles analogues dans la meïonite sont d'environ 

i 36d .  L'idocrase se fond simplement en verre , sans 
I>ouillonnement ni hoursoufDement. 2". Entre la 
même et le zircon. Celui-ci se divise parallèlement 
à ses faces terminales, et non la meïonite ; les in- 

cidences des memes faces sont de I z4"a' dans le 
zircon, et de 1 3 6 ~  dans la meïonite; le zircon est 

infusible et  raie le quarz , la meïonite est très fu- 
sible et ne raie que le verre. 3'. Entre la même 
et l'harmotome. La pemiére n'a pas de joints pa- 
rallèles aux faces de ses sommets, comme on en 
observe dans l'liarmotome ; ces mêmes faces sont 
inclinées entre elles de xzad dans l'harmotome, et 
de 1 3 6 d  dans la meïonite. 4.. Entre la m h e  et le 
wcrnkrite. Celui-ci n'offre aucun joint naturel bien. 
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sensible, et ceux que l'on pourrait y présumer 
seraient plut8t paralléles aux faces situées comme 
s, s (fig. 226). La poussière de la meïonitc n'est 
point phosphorescente par le feu comme celle 
du wernérite. 5'. Entre la méme en grains irrégu- 
liers et la néphéline amorphe. Celle-ci est diflicile 
à fondre , et ne bouillonne ni ne se boursode.  

FORMES DETERMIKABLES. 

Qunntitds composantes d e s  signes représentatiJs. 

ComGirzuisons trois ti trois. 

1 

r .  Meïonite dïoctaèdre. '@MA (fig. 2 2 6 ) .  
r M L  

Cing à cinq. 

a 

a .  Soustractive. 'G"G'MAS3AA (fg. 2 2 7 ) .  
r X M  a i 

Six à six. 
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Forme indéterminable. 

Sorts-varidtés dépendantes des accickns de lumière. 

Meïonite incolore. 
BZanch&tre. 

Annotations. 

Les cristaux de meïonite se trouvent à la Somma, 
l'une des branches di1 Vésuve, parmi les matières 

rejetées par ce volcan. 11s n'ont guére que deux 

ou trois millimitres d'épaisseur, et sont ordinaire- 
ment serrés les uns contre les autres. La gangue de 

ceux que j'ai observés était une chaux carbonatée 
lamellaire. 

Romé de l'Isle, qui le premier a parlé de la 
meïonite , rapportait les cristaux dïoctaèdïes de 
cette substance à la seconde variété de l'hyacinthe, 
qui est .notre zircon dïoctaèdre, en ajoutant que les 
faces de ses pyramides étaient cependant inclinées 
comme dans l'hyacinthe du  Vésuve (idocrase). Il 
est à présumer qu'il n'avait pas entre les mains de 
cristaux assez prononcés pour permettre de saisir 
une différence qui m'a paru évidente sur ceux dont 
j'ai mesyré les angles. Il en résulte que la pyramide 

du sommet est plus basse dans la substance dont 
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DE MINER~LOGIE. 7 9 

il s'agit que dans l'idocrase, et même que dans les 
autres substances qui ont une cristallisation ana- 

logue, tclles que l'harmotome et le zircon. C'est 
de cette forme surbaissée et du raccourcissement 
qui en résulte pour l'axe de forme primitive que 
j'ai emprunté le nom de meÈonitc. 

Il n'existe, d'ailleurs, aucune loi ordinaire de 
décroisscmcnt qui puisse produire, autour du noyau 
de l'idocrase, des formes semblables à celles de la 
meïonite ; ct si l'on considère encore la différence 
marquée qui existe entre les deux substances rela- 

tivement à leur manière de se fondre, on ne pourra 
douter, ce me semble, qu'elles ne forment deux 

espèces nettement distinguées l'une de l'autre. 

FELDSPATH. 

(Fe'eld~~at?~, W. e t  K.) 

Caractères spéczfiues. 

Caract. ge'omék Forme primitive : parallélépi- 
pède obliquangle (fig. 229, pl. 79). Incidence de 
M sur P, yod; de 31 sur T ,  laod; de P sur T, 
686 20'. Les coupes parallGles à M, P sont très 

nelLes et faciles A obtenir ; mais, le plus ordinai- 
rement, celle qui est paralléle à T se laisse seule- 
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ment entrevoir par le cliatoiement à une vive lu- 
mière. 

Molécule iritdgrante : idem. (*). Le parallélEpi- 
pède qui la reprbsentc a cette propridté , que l a  dia- 
gonale menée de A en O est perpendiculaire sur 
l'arête II, ou, ce qui. revient au même, qu'elle est 
horizontale, en  supposant les faces M, T situées 
verticalement. II cn résulte que, quand une facette 
produite par un décroissement ordinaire sur l'angle 1 
se combine avec la face P , l'arête qui les réunit est 
elle-même borizontale. Cette observation est néces- 
saire pour bien concevoir la structure des variétés 
que présente la cristallisation du feldspath. 

Une seconde propriété d u  meme parallélépipède 
consiste en ce que les décroissemens peuvent avoir 
lieu par des lois différentes sur des parties de la forme 

(") Si l'on fait passer u n  plan coupant par la face M , 
perpendiculairement à cette face, et  en m&me temps aux 
arêtes G , H,  ce plan interceptera un rhomlie alonçé de 
120d et 6od, dont le côté qui répond à T sera double de 
celui qui répond h M. Si l'on coqoi t  un  second plan qui 
passe aussi par M ,  perpendiculairement à cette face, et en 
même temps aux arêtes D,  C , ce plan interceptera un  carré, 
en supposant la face P prolongée autant qu'il est néces- 
saire pour que le plan rencontre l'arête C. Les deux faces 
M , P sont égales en ktendue, et  la face T est double de 
chacune d'elles. Dans le  triangle EyO (fig. m g ) ,  on fera 
Ey : y 0  :: 3 : v2. Voyez le  Traite de Cristallographie, 
t. II,  p. 356 ct suiv. 
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primitive qui ne sont pas identiques, de inaniére 
cependant que les faces qui en naîtront auront'deç 
positioris semblables. 11 en résulte un aspect symé- 
trique que la loi de symétrie n'exige pas, mais q u i  
i x  lui fait point exception. 

Caract. phys. Pesant. spiciî., 2,@. .. .z ,704.  
Dureté. Rayant le verre ;étincelant sous le briquet. 
XeIfraction. Doulile A un degré médiocre. 
Phosphorescence. Sensible par le  îrottement mu- 

tuel de deux morceaux dans l'obscurité. 
Caract. chimiq. Fusille au clialurneau cn émail 

Manc. 

Analyse du kldspatli limpide, dit acZulaire, par 
Vauquelin : 

Silice. .............. 64 
Alumine.. .......... 20 

Chaux.. ...... .. .... z 

Potasse ............. J 4 

Du feldspath vert de Sibérie, par le même (Bul- 
letin des Sciences de la Soc. Philom. , no 24, p. I 35) : 

Silice. .............. 6a,S3 
Alumine. ........... i7702 
Chaux. ............. 3,oo 
O d e  de fer.. ....... r ,oo 
l'otasse.. ............ i 3,00 
Perte. .....~........ 3,15 

100,oo. 

3 1 r ~ h .  T. 111. 6 
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82 TRAITE 

Du feldspath laminaire blancliitre , dit pktunzé 
( ibid., no 26, p, I 2) : 

Silice. .............. 7470 
........... Alumine. 4 5  

............. Chaux. 5,s 
Perte. .............. &O 

-- 
I O 0 , O .  

Du feldspath comliacte tenace, par Klaproth 

(Beyt. ,  t. IV, p. 278): 

Silice. ..........a.:, 49 
Alumine.. .......... 24 

............. Chaux. I o,5 
........... Magnésie. 3775 

........ Oxide de fer. 6,5 
.............. Soude 525 
...... ...... Perte. :. 0,75 . 

I O 0 , O O .  

Du feldspath décomposé, dit kaolin, par Vau- 
p e l i n  : 

Silice. .............. 719'5 

.......... Alumine.. 1 5 ~ 8 6  

Chaux .............. r7ga 
Eau ................ 6773 
Perte .............. '. 4,34 - 

1o0700. 
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DE MIN~RALOGIE. 83 

Caractères distirzctiJ~. I O .  Entre le feldspath et 
le corindon. Celui-ci est divisible en rhomboïde 
un peu aku, par des coupes également nettes dans 
les trois sens ; le feldspath n'offre que deux joints 
éclatans, perpendiculaires entre eux. Sa pesanteur 

spécifique est plus petite dans le rapport d'environ 
7 à I O  ; le corindon raie fortement le qilarz, ce 

que ne fait pas le feldspath. 2". Entre le feldspath 
nacré de lune) et le quarz chatoyant (@il 
clg chat). Celui-ci a la cassure raboteuse, e t  ne  se 
divise pas nettement comme le ièldspath. 3". Entre 
le même et  l a  cyrnopharie. Le  feldspath est beau- ' 

coup moins dur ;  sa pesanteur spécifique est moindre 
dans le rapporL d'environ 5 A 7 ; il s'électrise 
difficilement par le frottement, et la  cymophanc 
avec bealucoup de facilité. 4'. Entre le feldspath 
vert et la diallaçe verte (~rnara~cl i te) .  Celle-ci est 
rayée par le feldspath ; elle ne  se divise nettement 

que dans un sens : le feldspath est susceptible de 
deux coupes perpendiculaires entre elles , d'un 
éclat égal et plus vif que celui qui a lieu dans Ia 
diallage. 

V A R I E T I ~ S .  

Quantitks composantes des signes représentatifs. 

'3 
i k a l  S S  1 

PMTIII ~1DICG1G'C4 sH. 
PMTj-rx  s ' r q n k  Z z / 
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ComOinakons trois d trois. 

r . Feldspath primit$ PMT (fi5'. nag).  

Du département du Piiy-de-DOme. 
1 

2. Unitaire. hfIP (fig. 230). 
My P 

3 .  Binaire. G'TP (fig. 23 1). 
E T P  

Du département de l'lsére ; du Saint-Gothard 

Quatre d quatre. 

5.  Prismatique. G'MTP (fig. 233). 
I M T P  

I 

6.  Ditéiraddre. C'SIP (fig. 234). 
1 T x P  

Au Saint-Gotlinrd ; clans l e  Tyrol. 
L 

7. Ambigu. MTG'I. (fig. 235) .  
N T E x  

Cinq d cinq. 

1 

8.  QuadrihexapmZ. G2MTlP (fi;.. 236). 
L M TyP 

Du &partemen t des Ardennes. 
s 

9. Bibinaire. G'MTIP (fig. 237 )  
L M T x P  
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I O .  

I I .  

12.  

I 3. 

14. 

DiheznEdre. G . M T ~ ~ P  (fig.. 338). 
C M TynP 

Sept ir sept. 

I 

Progressif G9G4RZ 'HTI P (fi;.. 240). 
.! e M t'TyP 

C'est cette variété qu'appartienneri.t les cris- 

taux connus pendant long-temps sous le nom de 
schorls blancs. Ils sont souvent accolés deux h 
deux, ou en plus grand nombre, par  leurs faces 
analogues à M. 

Huit ci huit. 

l n 1  I 

15. Sexdécimal. GsRITPllB'l (f;g 243). 
L M T P y x a  s' 

I l  

16. Ddcioctonuk. ÇBG4A4 'HTICP (fig. 244). 
L a hl z 'TynP 

Dix à d ix .  
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Dans l e  département d u  Puy-de-Dhe. D'un 
rouge incarnat. 

Douze à douze. 

11 présente comme le taLleau en raccourci de 

toutes les lois de décroissement observées jusqu'ici 
dans les cristaux de cette espèce. 

Nota. Dans plusieurs des vari6tés précédentes, 

les dimensions des faces sont sujettes à jouer, de 

manière que le cristal prend un aspect tout dif- 

férent de celui auquel se rapportent les figures, 
c'est-à-dire que les faces P, M e t  leurs opposées, 
qui font entre elles des angles droits, se présentelit 
comme les pans d'un prisme rectangulaire. Par 

exemple, il arrive assez souvent que dans la va- 
riété déciduodécimale (fig. 2d7), les faces M se ré- 

trécissent entre les faces P,  par le rapprochement 
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DE MINÉRALOGIE. 87 

de celles-ci, comme on le voit figure 255, pl. 82 (*); 
et  alors ces quatre faces ont  l'air d'appartenir A u n  
prisme qui est octogone, par l'addition des facettes 
n, TL', etc.,  el dont les sommets très irréguliers sont 

formés, l'un des ficcs y, O ,  a', T, z' etc., et  l'autre 
des faces situées dans la partie opposée. C'est sous 
ce point de vue que Romé de l'Isle a considéré une 
partie des variétés qu'il a décrites fort au long dans 

son article Feldspath. 

34. Feldspath hémitrope, c'est-A-dire dont une 

moitid est retournde. De l'Isle: t. II, p. 478 et suiv. ; 
var. I o ,  I I ,  1 2 ,  13 ,  14 ,  15 ct  16. 

a.  Plan de jonction parall&le à la diagonaIe qui 
va de I en a (fig. zag ) ,  e t  à son opposée. 

Cette hémitropie a lieu relativement à différentes 
formes cristallines qui rentrent dans les variétés pré- 

'cédentes. Mais les deux moitiCs d u  noyau auxquelles 
appartiennent celles di1 cristal secondaire, dont 
l'une est retournée, sont toujours censées provenir 
d'une coupe faite dans le m h e  sens; en sorte que 

l'hémitropie rapportée à ce noyau ne souffre aucune 
variation. Un exemple fera concevoir le principe 
qui  peut aider A ddbrouiller toutes ces modifica- 
tions , dont le détail nous mhnerait trop loin. 

C) Il faut faire ici a1,straction des lignes rs , rs', r's , r's', 
qui indiquent une coupe du cristal, laquelle nous sera bien- 
t d t  nécessaire pour l'explication d'une autre variété. 
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Supposons que la figure 2 5 2  représente un cristal 
i n i  a 

secoidaire, qui ait pour signe R'TTIlliP. Ce cristal 
M T y x  o P 

ne diffb-e de la variété sexdécimale (fi;;. 243) que 

par l'absence de la facette o', et par celle du pan 2 
et de son opposé. De plus, il est censé raccourci 
de manière que les faces P , BI e t  leurs opposées se 
présentent sous l'aspect d'un prisme rectangulaire (*). 
Imaginons maintenant u n  plan coupant qui passe par 

leu arètes du ,  I l ,  (fig. 2 5 2 ) ,  lesquelles répondent aux 
arêtes AI, ai (fis. m g )  de la forme primitive. Cc 
plan passera en meme temps par la diagonale qui 
va de 1 cn a;  e t  si l'on considère sa section par 
rapport aux deux îaces T, y (fig. 2521, il est vi- 
sible qu'il coupera leur arête de jonction en quelquc 
point h ,  et l'arête opposée en quelque point g. 

Les choses étant dans cet état, concevons que 
la moit2 dans lacfuelle sont comprises les faces. 

P, M ,  T, reslant fixe, l'autre moitié se retourne, 
en restant toujours appliquée à la premiére , jusqu'; 
ce qu'elle soit tout-;-fait renvers&, comme an le 
voit figure 353. Les deux moitiés ainsi réunies 
formeront un angle saillant à l'endroit des libries 

sh,  k h ,  ct un angle rentrànt dans la partie opposde, 

(') Ce prisme, assorti aux dimensions de la forme primi- 
tive, a ses pans M,  P égaux en largeur, en sorte que sa 
coupe transversale serait un carré. C'est uue suite dc ce 

q u i  a kt& dit plus liaut, p. 80, note 1. 
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DE MIN$RALOGIE. RI 
i l'endroit des arêtes dg, fg. &is ordinairemeut 
les cristaux sont tellement engagés dans leur sup- 

port, qu'ils ne présentent que la partie sur layuelle 
est situé l'angle saillant. 

Il résulte de ce qui précède que l'angle formé 
par l'arête Y avec l'arête de jonction des faces M, T, 
doit être égal à celui qiie forme 17ar6te H (fig. 229) 

avec la diagonale qui va de 1 en a. La valeur d e  
cet angle est de 40d 4'. 

La jonction des deux moitiés se faisant, CO me .P 
nous l'avons dit ,  d:ms le sens de Ia diagonale Ia , 
on conjoit que le renversement des molécules d'une 
des moitiés d u  noyau, n e  les empeche pas de s'eri- 
grener dans celles de l'autre moitié, à l'endroit de  
cette jonction; en sorte que lemécanisme de lastruc- 

ture subsiste, à cet, égard, comme dans les cristaux 
ordinaires. J'ai dans m a  collection une hémitropie 
très prononcée, provenant de  Baveno, et semblable 
ii celle qui vient d'être décrite. 

O. Plan de jonction paralIéle i la face IM (fig. 229)- 
Soit cc' (fig. 254, pl. S2)  un cristal secondaire 

1 1 1 1  1 

q u i  ait pour signe G"MTPDCIl7 X I .  Supposons un 
1 M T P n n ' x o  O' 

plan coupant qui passe par les points a ,  a, a', a', 
et en même temps par les milieux des arêtes c, c', 

et concevons qiie l'une des deux moitiés qu'inter- 
cepte ce plan, par exemple celle qui est située en 
avant, prenne une position renversée. Les deux 
faces P , x ayant des inclinaisons presque égales, 
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leurs résidus, après le renversement dont nous ve- 

nons de parler, se trouveront sensiblement sur les 
mêmes plans que les portions des faces inférieures 
analogues; et il est facile de voir que chaquc som- 
met de 17kit!mikropie présentera encore quatre facettes 

marginales , avec cette différence, qu'A la place de Ia 
facette 7~ qui est inclinée de 1 3 5 d  sur RI, il y aura 

une facette située comme 0 ,  c'est - à - dire inclinée 
de I LW SI' sur M ; et  réciproquement l a  facette O 

se trouvera remplacée par une facette inclinée comme 
n. Quant au p i sme ,  il n'aura subi aucun change- 

ment apparent, pourvu que le ~ l a n  de jonction 
passe par les arêtes a ,  a' ; mais souvent il ne par- 

tage pas exactement le cristal en deux moitiès, et 
alors les pans qui appartiennent aux deux portions 
de cristal forment entre eux des angles rentrans de 
part et d'autre. Il est remarquable que dans le pre- 

mier cas, où 13 jonction se fait symétriquement, 
elle ne  donne lieu à aucun angle rentrant, ce qui 

est le contraire des hémitropies ordinaires ; en sorte 
que celle-ci se présente sous l'aspect d'un cristal 

où tout serait à sa place naturelle. Mais la struc- 
ture décèle le renversement d'une des moitiés du 
cristal, en offrant des joints parallèles seulement au 

résidu de la face P, et  d'autres parallèles à la par- 

tie de la face p, qui s'est retournée, pour se réunir 
au résidu de la face x ;  au lieu que dans un cristal 
qui n'aurait subi aucun renversement, les joints 

seraient continus parallèlement à P, e t  nuls paral- 
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lélement à x .  J'ai observé cette hémitropie sur des 
cristaux d'un rouge incarnat trouvés par M. Lelévre 
sur les bord$ d u  Rhin , prés dc Cologne, dans une 

moritagne volcanique. 

c. Plan de  jonction parallèle à la face P (fig. 2 29). 
RI. de  Drée est le premier qui ait observé cetle 

Iiémitropie, dont le générateur est u n  cristal déci- 
duodécimal, alongé entre la face y et son opposée, 

comme lc rcprksente la figure 255. La section rsr's', 
qui détermine le plan de jonction, traverse la face M 
et son opposée, puis les faces y ,  y', paralliilement 

à la face P. Si l'on imagine que la moitié qui 
s'est renversée soit celle de dessus, on concevra que 
Ir: cristal hémitrope (fig. 256) doit avoir, siir le 

sommet situé à droite, un angle rentrant formé par 
la partie fixe de la face y, et par la partie mobile 
de la face opposée; cet angle est de lGod 37'. 
Les deux autres parties des mêmes faces forment, 
sur le sommet à gauche, un  angle saillant égal au  
précédent. En suivant avec attention l'effet d u  ren- 
versement, on se fera une idée des positions rela- 
tives des diverses portions de !&ces, dont les unes 

sont censées être restées fixes, et  les autres avoir 
suivi le mouvement de la partie qui a tourné. Les 

cristaux qui ont  semi aux observations de M. de  Drée 
avaient été recueillis par ce naturaliste près de la 

Clayette, département de Saône-et-Loire, sur le 
territoire de la Chapelle. 

Il n'est pas rare de  voir des cristaux de fddspatli 
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qui se croisent deux A deux, ou en plus grand 

nombre ; Dolomieu en a rapporté du Saint-Gothard, 

qui ont la forme de la variété ditét,ra;dre (fig. 234) ,  
et qui se joignent quatre à quatre par un de leurs 
sommets, en se pénétrant mutuellement, de ma- 
iliére que l'assortiment représente une espéce de 
croix composée de quatre triangles réunis autour 
d'un point commun, et LUI peu relevés les uns vers 

les autres. 

Feldspath laminaire. 
Lamellaire. 
Granulaire. On voit des morceaux qui offrene 

le passage du feldspath laminaire à cette variété, 

qui paraît 6 tre I'efl'et d'un corninencemen t d'al té- 
ration, dont le dernier terme est le feldspatli dk- 

composé ou le kaolin. Voyez l'appendice. 
Compacte. Dicbter feldspath, W. 
a .  Céroïde (Petrodex agnthoïde). Aspect ana- 

logue à celui du quarz-agate. Cassure souvent écaiI- 

leuse. Rouge de chair ou blanchitre. 
ti. Jaspoide. Aspect extérieur seiiillabl-e 3 celui 

du quarz jaspe. Opaque, si ce n'est dans ses bords 
très minces. Cassure trés unie et largement con- 

clioïde. Se trouve particulièrement dans les mon- 
tagnes des Vosges. 
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Sous-variéte's dépendantes &s accidens de lumière. 

Transparence e t  couleurs. 

Feldspath incolore. Au Saint-Gothard. 
1. Blanc et opaque. Petunzé des Chinois. 
a .  Blanc et translucide. -4 Guanaxuato au 

Mexique. 
3 .  Blanc-yerdûtre. Au Saint-Gothard. 
4. Rouge obscur. Dans le talc stéatite, en Nor- 

wke .  
5. Rouge-violet. 
6. Vert  de Sibérie. Pierre des amazones. 
7 .  Incarnat. A Baveno. 
S. Gris de Ronvége. 
9- Noir. 

Chatoiement. 

Feldspath nacré. Pierre de lune. Adiilar, W. 
Opasilirender feldspath, Ii. Moon Stone, Kirwan, 
t. 1, p. 322. fierre de lune du commerce. Des re- 
flets blanchitres, souvent avec une teinte légère 
de bleuâtre OU de verditre, qui partent d'un fond 
demi-tramparent et légérernent laiteux. 

Le feldspath translwmnt du Saint-Gothard pré- 
sente cet aspecl dans quelques-unes de ses parties. 
On a nommé, en génëral, ce feldspath adulaire 
ou arIularia, dZriv6 d'adula, par leqiiel on désigne, 
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eii latin, le mont Saint-Gothard, oh il a été trouvé 

par le père Pini. On n'a pas fait attention qii'au- 
cune variété de feldspath ne méritait mieux d'en 

conserver le nom que celle qui offre cette substar)ce 
dans son plus grand état de pureté. 

Quelques lapidaires donnent le nom d'argen- 

tine à des morceaux de cet,te même variété, dont 

les reflets nacrés, au lieu de partir de l'intérieur, 

s'étendent sur la surface, comme dans les perles. 

Feldspath opalin. Pierre de Labrador. Labrador 

feldspath, K. Labrador, W. Feldspath à reflets 

colorés en vert et en bleu ; Pierre de Labrador, 

Daubenton, Tabl., p. 4. Labradore stone , Mirwan, 

t.  1, p. 324. De beaux reflets ordinairement de deuli 

couleurs, bleue et verte, et quelquefois jaune d'or. 

Le fond de la pierre es1 communément gris, et mar- 

qud, dans certains morceaux, de veines blanchâtres, 
qui forment des rhombes en se croisant. Se trouve 

dans l'île de Saint-Paul, sur les côtes du Labrador, 

ainsi cp'en Russie, en Normrége et dans le Groenland. 

Feldspatli aventurind. Aventurine, Daubenton. 

Parsemé de points jaunâ~res e t  brillans sur un fond 

incarnat, ou de points Idanchâtres sur un fond vert. 

Se trouve sur les bords de la mer Blanclie. 

Substances étrangères à l'espèce du feldspath, 
auxquelles on a donne' son nom. 

1. Feldspath œil de chat. L e  quarz chatoyant. 

2. Feldspath vert. La diallage verte. 
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A P P E N D I C E .  

r . Feldspath tenace. Jade de Saussiire. (Voyages, 

no" 12 et 1 3  13). Saussurite, Théodore de Saus- 
sure, Journal des Mines, no I I 3. Pesanteur spéci- 
fique, 3,389. Trés difficile à Iriser. Couleur Man- 
châtrc , quclquefois nuancée dc violet. Laminaire 

ou compacte. Allérable en passant à l'état argi- 
leux, comme lc feldspath des granites; servant de 
gangue A l a  diallage verte ou métalloïde. 

Saussure en faisait une variété du jade; mais de- 
puis, plilsieurs mindralogistes l'ont réuni ail feld- 

spath compacte. Dans cette opinion, on pe;it attri- 
buer la diireté et la pesanteiir spécifique de 
cette pierre à quelque matière accidentelle A sa 
composition. II est vrai que l'analyse qui en a été 
faite par M. de Saussure le fils, n'a donné que O,& 

de potasse, et que dans celle qui a pour auteur 
M. Klaproth, cet alkali est nul; il est reinplacé par 

4; de soude. Mais j'observe que M. Vauquelin n'a 
point trouvé de potasse dans le pétunzé, qui est 
bien un feldspatli, et que l'analyse du pétunzé a 

suivi de prés celle du feldspath vert, où la potasse 
n'avait point échappé. Enfin i l  y a des feldspaths 
cristallisés qui sont très difficiles à fondre, et il 
faudrait savoir si ceux-là renferment aussi de la po- 

tasse, au moins en quantité sensible. J e  pense qu'ici, 
comme dans d'autres cas analogues, oii la Chimie 
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laisse de l'incertitude sur le classement d'un miné- 
ral, les indications de la structure doivent tranclicr 
la dificulté. 

Feldspath clecomposk ou kaolin. 
Tr& friable, composé de particules qui n'ont 

presque aucun lien ; se délayant dans l'eau sans y 
fiiire pâte; happant légèrement à la langue; d'une 
belle c8uleur blanche dans l'état de pureté; doux 

. . 
au  toucher sans onctuosité ; infusible, Il contient 

assez souvent des parcelles de quarz et de mica. 
L'observation de certains morceaux de granite 

indique visiblement le passage du iéldspath à l'état 

terreux par le dégagement de la potasse qui entrait 

dans sa composition. 11 n'est pas rare d'en trouver 
des morceaux qui présentent encore des indices 
de forme cristalline. Dans ce nouvel état ,  le feld- 
spath est devenu réfractaire. On en troilve abon- 
damment A Saint-Th yrié, près de Limoges. L'analyse 

d'un morceau de kaolin a donné à Vauquelin (*) : 

Silice. .............. 71~1" 
Alumine.. .......... 15~86 
Chaux .............. 1,92 
Eau ................ 6,73 

.............. Perte. 4934 

100,oo. 

L 
(+) Bulletin des Sciences de la Société Pliiloii~atique , 
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Relations gkologiques. 

Le feldspath, répandu beaucoup moins abon- 

damment dans la nature que l a  chaux carbonatée 

e t  le quai-z, jouit, sous u n  antre rapport, d'une 
prééminence qui consiste en ce q u e ,  parmi toutes 
les substances géologiques, il n'en est aucune qui 
constitue u n  genre aussi nombreux. On connaît a u  
moins onze espéces de roches dont il peut être re- 
gardé comme la base, et  que je vais indiquer suc-. 

cessivement, pour donner une idée des ciiffèrens 
rôles que joue l e  feldspath dans la structure de 
notre globe. 

Considiré seul, il forme quatre espèces, savoir : 

r .  Le feldspath hnrrnophnne , c'est-à-dire qu i  
offre ;les indices de  joints naturels, et  dont les mo- 
difications sont : 

a. Le feldspath laminaire. 
b. Le feldspath ZameZlaire. 
2. Le feldspath compacte. Tel est celui des pe- 

tites Rousses, dans le milieu dc l n  cliaîlie des Alpes. 

3. Le fcldspatli subgranulaire, dans uii état 
d'atténuation qui lui donne un aspect analogue à 
celui du grés. Werner  l'a désigné soits le nom parti- 
culier de ~veisstein ; je l'ai nomm4 feldspath Z q t y -  

nite, c'esl-A-dire attdnué. Les substances qui l'ac - 
compagnent le plus ordinairement sont 11: grenat, 

le distliine et 17amyliibole. Le grenat s'y trouve s i  

1 1 1 n . É ~ .  T. III. 7 
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comniunément , que cluelqiies auteurs l'ont repirdé 

comme principe essentiel. 

4. Le kldspath d&composB, ou le kaolin. 
Entre les roclies simples et uniformes totalement 

composées de feldspath , et les combinaisons binaires 
dans lesquelles il entre comme base, se trouve une 

division intermédiaire , qui c o m p n d  les roches 
toujours uniquement formées de feldspath, mais dans 

lesquelles ce minéral joue deux rôles differens; il 
en fait la  base, et il est disséminé dans cette base 

sous la forme de cristaux, en sorte qu'il constitue 
Lin porphyre. Je  le nomme en conséquence feld- 
spath compacteporphyrique. Feldspath porphyr,W. 
Ex. : fond d'un gris obscur ; cristaux rougeâtres et 
blanchitres de feldspath avec grains de quarz. 

C'est à cette division qu'appartient le porphyre 
rouge des anciens, qui en faisaient des colonnes, 
des statues, des obélisques, des cuves et autres oh- 

jets semblables, dont une partie se voit encore dans 
diverses collections. 

Je  joins ici, par appendice, le feldspath compacte 

porphyriq~~e altéré, thon porphyr, W. , vulgaire- 

ment porphyre argileux. Toutes les observations 
concourent avec les descriptions que les auteiirs al- 

lemands eux-mêmes ont données du thon porphyr, 
pour prouver que très souvent ce n'est autre chose 

qu'un résultat de l'altération du feldspath porphy- 

rique, et non pas une argile proprement dite, clans 

laquelle se seraient formés de pe~i ts  cristaux dc 
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feldspath , ce qui,  par soi-mime, ofIrirait un fait 

trés singulier. 
Les combinaisons hinaires auxqnelles le feldsptll 

base, sont au nombre de trois. 
I . Le feldspath laminaire, ordinairement coloré, 

avec l'amphibole laminaire, donne la s ih i t e .  Ce nom, 
qui a été employé par Pline, est tiré de celui de la 

ville de Sienne, dansla Thébaïde en Egypte, près de 
Inquelle 1:i roche dont il s'agit SP trouvait en grande 

abondance. Lorsque le mica et Ifs quarz s'y ren- 
contrent, Werner  les regarde comme accidentels. 

a. Siénite commune. 
b. Siénite avec quarz et mica noir. C'es1 celle 

d'Egypte , que l'on a appelée improprement granite 
ekyptierz e t  granite rouge. 

2. Le feldspath cornpacte teiiace avec la diallage 
tantôt verte, tantôt métalloïde, donne I'euphotzde. 

3. Le pyrorne'ride offre la réunion du  feldsIiath 
et du quarz : la seule variété connue est ccllc que 
M. de Rlonteiro a décrite le premier, avec son 

exactitude ordinaire j c'est un assemlhçe de globes 
composes en général de  feldspath d o n t  le centre 
est occupé par un noyau de quarz , et qui affectent 
une disposition radiée. C h  l'a nommi impropre- 

ment porphyre gloOuleux de Corse. 
Enfin lc feldspatli servant de base à des coinbi- 

naisons ternaires, donne deux espèces de roclies , 
savoir : 

I . Le feldspath ordiiiaireuierit la~ilinaiie al ec 
y - .  
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quarz el  iilica, sous forme de giaiiis cii~reiacés : 
,qranilc. Lc graiiile le plils ancirn est considéré comme 

la roche cpii sert de  base A toutes les autres  ajoute, 
par ;ippeildice, a cette espèce de roche, celle qui 
est composée de feldspath lamiilaire entrelardé de 

ci istaux de quarz , avec ou sans addition de mica; 

vulgairement granite graphique. 

a .  La seconde cornhinaison ternaire, qui porte le 
iioiii de g-neiss, est co~nposée comme le granite, 

avec la differcnce qu'elle présente u n  tissu feuilleté 
qili p r o ~ i e n  t de l'abondance et  de la disposition dn 
mica. Selon l'observation très juste de  M. Brocliant, 

on pourrait presque dire que Ze gneiss n'est qu'un 
granite scl~istrur. Aussi y a-t-il des passages du 
granite au gneiss. 

Indépendamment des roches clans lescpllcs le 
feldspatli fait la Ibiiction de base, il e n  existe où 

il est associd, coriinic principe cssenticl , a une base 
d'une naLure diIIerente : tels sonl le grunstein, que 

je nomme diorite, e t  l'aplianite; j'ai d k r i t  ces roches 
en de l ' a~n~t i ibo le ,  q u i  y fait l'office de base. 

J e  ne connais point d e  roclie proprement dite 
dans laquelle le feldspath n'entre 

ment; mais le \ide qii'il laisse dans cette partie du 
tableau est ime preuve de son iinportaiice. Il sernble 

n'être pas fait pour n e  jouer clii'un rôle accessoire. 
Il paraît i ~ u s i  ne  se rencootrcr que rarement dans 

les filons métalliqiies; cependant il s'associe aux mines 

de fer, clans le voisinage cl'Arencla1 en Norwige- 
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Avant de  terminer ce qui regarde los gissemens 
d u  fkldspatli , je ne  clois point passer sous silence 

les variétés de ce minéral que l'ou trouve dans des 

terrains regardés cominc volcaniques. En géneral , 
les cristaux de feldsIi;ith (pie l'on rencontre d:iris 

les terrains dont il s'agit, ont  ulrcaractére vitreux, 
ce qui ne permet pas aux volcanisles de douter 
q~<ils n'aient subi l'action  LI feu ,  et  quelques-uns 
même pensent qu'ils ont été produits p a r  la fusion. 
Tels sont ceux qui sont engagés dans une roche 

dont le fond est aussi un feldspath, qui a un  aywct 
raboteux, d'où j'ai tiré le nom de trachyre, j'ai 
donné à cette roche. Il y a des pssages de ce fcltl- 
spath à la pierre ponce, qui est regardée assez gé- 
néralement comme un produit d u  feu. 

Feldspath cornpacte sonore : phonolite; Klingstein. 
Coiilc~ir qui se rapproche clu gris-verdâ~re; s~iriüce 

ordinairement siibluisan te ; texture scliis~ciiclc ; cas- 

sure corripacte, écaillciisc. Regardé par les volca- 
~iistcs coriltrie un d u k u .  11 a ctt! aiiisi nommé 

puce  reduit en lames niinces et frappé 
abec uii corps d u r ,  il rend un son aplwécialle. 

l~eldsp;itl-c r6sinite; I'eclistein. Aspect semLlaLle A 
celui de la rCsine. I c i  les ~olcaiiistes demandent 

~ L I X  neptuniens si cclte pierre ne pr6sente pas tous 
le* caracLéres d'une matière vit riG& ; niais lcs iwp- 
tuiiiens demaiidciit à leur tour si le basalte ne porLe 
pas tous Ics caractéres d'uilc+re ljroduitc par. 

l'eau , e t  oii lcur r6pliquc @'il -y a d ~ - c x e r n p l c s  
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dc substariccs pierreuses qui aiit étd foilducs, et  
üusquelles le irfroitlisseriierit a fail perdre le ca- 

ractére vitreux. Lc feldspath résinite est une des 
substarices qui ont donné lieu à de si longues con- 

testations entre les partisans des deux systèmes. 

Le nom de feldspath, c'est-à-dire spath des 
cizmnps, a été donné a la substance dont il s'+t 

parce qu'on en trouvait fréquemment des fragrnens 

dispersés sur la terre, parmi les débris des granites, 

tandis qu'il fallait aller chercher les autres pierres, 

qu70n a aussi appelées spaths, dans des fentes ou 

des cavités souterrairies (*). Ce nom,  considéré en 

lui-même, est très vicieux, I O .  parce qu'il est eom- 
p ~ s é ;  2". parce qu'il renferme le  mot de spat i~ ,  qui 

a été la source de tant d'erreurs; 3". parce qu'il ne 
désigne d'ailleurs la substance a laquelle, on l'a ap- 
pliqué que par une situation qui lui est commune 

avec beaucoup d'autres minéraux, et  ou elle n'est 

même. que comme étrangère. Mais, malgré les mo- 
tifs qui devaient engager surtout les géologues a 

(*) M. Kirwann (h ' lemnts  of lMirzeraZogy, t. 1, p. 31 7) 

présume que le  nom de la substance dont i l  s'agit dérive 
du motjëls, roche, et  en conséquence il écrit felspnr. Mais 
on ne trouve rien dans les auteurs allemaiids qui  confirine 
cette 4tqmologic. 
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changer ce rioni, contre lequel leurs o h m  ations 

s e d l e n t  réclamer sans cesse, en leur offrant à 
c h q u e  pas 1c prétendu spath des champs dans les 
montagnes primitives où il a pris naissance , ils l'ont 

adopté si unanimement, e t  l'ont consigné tant de fois 
dan4 des ouvrages très répandus, que la nouveauté 
aurait lulté ici contre l'usage avec des forces trop 

inégales ; autrement j'aiirais proposé d'y substituer 
celui d'orthose, dérivé d'un mot grec qui signifie 

droit, par allusion au résultat de la division rnéca- 
nique suivant deux coupes situées à angle drok 

l'une sur l'autre, caractère qui fait ressortir le  feld- 
spath parmi tous les rnintkaiix qui, comme lui ,  
sont assez durs pour étinceler soiis le briquet. 

Les cristaux de feldspath qui oni, pour siip1)ort 

des roches d i f fhn tes  de celles qu'on a appeldcs pro- 
prement granitiques oii por-~hyritirjues , sont sur- 

tout ceux q u i  ont port& I)e~idaiit lorig - terrip le 

nom de schor2s 6luncs. On trouve de ces derniers 
à Barége e t  h la balme d7Auris, dans le Dauphiné, 

sur u n  diorite altéré qiii a l'apparence d'une rocliç 

argileuse , o i ~  ils accompagnent, suivalit les loca- 

lités, l'amiante, I'épidote , l'axinite, etc. C'est ap- 
paremment cette différence de gissenierit avec le 
feldspath des granites, qui cn aura imposé aux na- 
turalistes sur la nature d'une substance qui pré- 
sente si visiblement les caractères du feldspath , 
relativement à sa structure, à srs formes extérieiircs 
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et i sa fusibili~é (*) ; et cc qui paraîtra singulier; 
c'est de voir qu'on ne séparait l e  feldspath de sa 

véritable esprice que pour le confondre, sous .un 
nom commun, avec ces cristaux d'épidote et d'axi- 
nite (schorl vert et schorl violet),  dont l'associa- 
tion sur une ndme roche avec le schorl blanc, devait 
rendre plus parlans lcs contrastes qui indiquaient 
leur séparation dans la méthode. 

Les cristaux les plus volumineux de feldspath 
qui aient été encore observés, et dont quelques-uns 
ont plusieurs pouces de longueur, proviennent, les 
uns de Baveno, les autres du mont Saint-Gothard. 
On en trouve aussi de très petits, qui n'ont pas 
deux millimètres, ou $ de ligne de longueur, entre 
autres parmi ceux de la variété dite schorl bEanc. 

Les cristaux du Saint-Gothard sont quelquefois 
mélairçés de chlorite, qui les colore en vert, et 
donne à leur surface un aspect micacé. Cette cou- 

leur ne doit pas être confondue avec celle du feld- 
spath de Sibér~e, qui est répandue uniformément 
dans la masse, et parait due au fer. 

Le feldspatll opalin renferme quelquefois des 
grains de fer attirables. Mais M. Ing~zersen, savant 
danois, a observé, au Efartz , prés des rives du 

c) Voyez les Mém. de 1'Acad. des Sciences , an ;7$i, 

p. 2 7 0 ,  et ma Lettre à M. Laniétherie, Journal (le Phy- 
sique, 17B( i ,  p. 63. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MINERALOGIE. i 05 

Barenberg, au .conchant de ~ c k r l e e ,  village dua 
canton de Wernigerode, des granites dont le feld- 

spath, qui est d'une couleur rougehtre et d'un 
tissu peu lamelleux, fait la fonction d'un véritable 

aimant (*). Si l'on détache une parcelle de ce feld- 
spath, et qu'on la fasse flotter sur l'eau, on la 

voit se porter vers l'extrémitd d'un barreau ai- 
manté qu'on lui présente, dans le cas o h  les deux 

pôles en regard sont de différens noms ; mais dans 
le cas contraire, le fragment se retourne pour se 

mettre en prise à l'action du  barreau par le pôle 

opposé. J7ai  répété ces expériences sur des fi-ag- 

mens où la présence d u  fer était tellement masquée 
qu'on n'apercevait à l'œil aucun indice de ce métal. 

La molécule intégrante du  feldspath est remar- 
quable par l'égalité des faces M , P (fig. 229), qui 
ont des angles différens. L'observation s'accorde ici 

avec le calcul, en ce que les joints parallèles à ces 

memes faces sont d'une netteté sensiblement égale, 
tandis que ceux qui répondent à la face T, dont 

l'étendue est double, sont ordinairement très d i a -  
ciles à apercevoir. Cependant, comme il y a des 
circonstances particulières qui peuvent faire varier 

le poli des coupes, on trouve des feldspaths, sur- 
tout parmi ceux d'une couleur rougeâtre, qui se 

divisent assez facilement dans le sens parallèle à T, 

(') Bulletin dc la Sociité Philoiriatiquc, octobre 1197. 
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de r n a n i h  que l'on peut en extraire compléternent 
le parallélépipède qui représente la molécule. 

11 me reste à considérer le feldspath relativement 
à ses usages. J'ai déjh parlé des difErentes manières 
d'être de ce minéral dans les roches primitives dont 
il fait partie. 11 en est une surlout qui id doit les 
beaux effets qu'elle produit lorsqu'elle a été travail- 
lée ; c'est la siénite, connue sous les noms de 
granite rouge et de granite dgyptien, qui a fourni 
la matière de ces magiiifques obélisques que l'on 
admirait à Rome ; et Boëce dit qu5il a fallu vaincre 
encore plus de difficultés pour les transporter et les 
mettre en place que pour les travailler. 

Le porphyre rouge a été aussi employé pour faire 
des colonnes, des vases et autres objets d'ornement. 
J e  dois à la générosité de M. Torstone une boîte qui 
a été travaillée avec le beau porphyre que l'on trouve 
en Dalécarlie. 

L'euphotide renfermant la cliallage verte sert en 
Italie pour faire des tables qui produisent urr effet 
agréable. 0 1 1  a donné ii la roche aimi travaillée le 
nom de verde di Corsica. 

Mais le feldspath, considéré isolémerit, occupe aussi 
un rang distingné parmi les substances minérales en 
petites masses, que l'on taille pour en faire des 
bijoux. I l  p a siirtoiit quatre variétés de feldspath 
sur lesquelles les lapidaires ont fixé leur attention. 

La pemière est le feldspath nacré, qu'on appelle 
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& lune, œil de poisson et argentine. On 
la taille en cabochon, c'est-à-dire cp'on lui donne 

la forme d'un hémisphère ou d'un sphéroide , propre 
à faciliter le jeu des reflets qui semblent flotter dans 
son intérieur , pendant qu'on la fait mouvoir. Or- 
dinairement, l'effet principal provient du  blanc na- 
cré, et le bleu n'est qu'une nuance accessoire. Mais 
on trouve à Ceylan des morceaux oii la couleur 

bleue, en devenant prédominante, rend l'effet de 
la pierre encore plus agréable. M. Jameson dit que 
quelquefois on entoure la pierre d'un cercle de petits 

diamans, d'où résulte un contraste pi 3 quelque 
chose de piquant pour l'mil, entre cette lumière 

douce qui se joue pour ainsi dire mollement dans 
l'intérieur et à la surface, et les reflets étincelans 

qui jaillissent de tous les points de la bordure. 
Mais je ne connais aucun morceau plus intéres- 

sant de feldspath nacré, qu'une tablette dont je 
611;s redevable à l'amitié du célebre Jurine, de Ge- 

nève. Son type était un assemh1a;;e de quatre cris- 
taux disposés en croix; l'assemblaçe a été coupé dans 

le sens du plan qui passe par les quatre axes des 
cristaux, d'où il rksulte que la coupe présente une 

réupion de quatre triangles dont les sommets con- 
courent en un point commun; et lorsqu'on incline 

la tablette en différens sens, on voit les reflets de 
lumiére chatoyante se développer successivemeiit 
sur la surface des di\ ers triangles. 

11 y a des morceaux qui ne ciiKèrent (lu fcldspatb 
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nacré cp'en ce qtl'ils rie cliatoicnt pas. Ori les taille 

quelquefois à facettes, ct dons cet Ltüt ils pcubent 

lc disputer aux topazes iricolores du Urésil et de Si- 
bérie. Riais je n'ai jamais trouvé de ces feldspaths 
dans le commerce : ce sont des productioris du  pays, 
~ L I C  l'on vcnd aux voyageurs qui visitent le Saint- 
Golhard. 

La seconde variét6 est le feldspath aventuriné. 

Le commun est celui dont le fond est grisâtre 

ou d'un gris-brunitre, et dont la scintillatiotl cst 

produite, comme dans le quarz aventuriné, par les 

reflets de la lamiérc sur des lamelles situécs i l';nt& 
rieur. Ces reflets sont ordinairement d'un j aune demi- 
mktallique. Nais on trouve dans l'île de Cedlovatoï , 
pr& d' Archange1 en lhssie , iui feldspath aventuriné 

dont le fond est d'un jaune d'or très éclatant, par- 
semé de points d'un jaune- rouge: tre ou d'un rouge- 

aurore. La beauté de cette pierre fait regretter qu'elle 

soit si rare. Les artistes lui ont donné un terme cl(: 
comparaison qui ne pouvait etre mieux choisi , en 
la noinman pierre du solei2 ; on l'a appelde aussi 

aventurine orienfule. 
L a  troisikme variét.6 est le feldspath vert, nommé 

aussi pierre des amazones,  parce qu'on l'a trouvé 
siir les bords de la riviére des Amazones, dans l'Ami- 
r i c ~ ~ ~ e  inéridioaale ; mais on en a tlécouvert depuis eii 

Sibérie? du cOté de Catherinbourg. 

Le ton de sa couleur, qui est agréable, ct le Iiceii 

 don^ il est susceptiljle , lui ont fait donner 1.111 rang 
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parmi les matiéres que l'on travaille peut en h i rc  

des vases, des plaques ct autrcs objets d'ornemciit ; 
et cette pierre acquiert un  nouveau prix lorsque la 

lielie teinte répandue sur sa burface est relevée par 
des reflets d'un blanc satiné. 

La quatrième variété est le feldspath opalin, em- 
belli par des couleurs que leur ton gracieux rend 
comparables à celles qu'on admire sur les ailes des 

plus heaux papillons. On fait avec cette pierre des 
plaques d'ornement e t  des tabatières. Nous retrou- 
vons encore ici le phénomène des anneaux colorés, 
dont j'ai donné une légére idée en  parlant de l'opale, 

e t  qui est d'une fécondité inépuisable. Les refle~s di1 
feldspath opalin proviennent aussi des fissures qui 
interrompent la continuité de cette pierre, et  qui  
sont occupées par quelque uiaiiére trés attdnuée ; 
mais 1701)ale , qui est fendillée dans tous les sens, 
présente des reflets qui se succèdent les uns aux 
autres, tandis qu'on l a  fait inoiivoir; au  lieu que 
dans le feldspath, dont les reflels coincident avec les 
joints naturels, ils se montrent tout entiers lorsque 

l'ceil est situé de  maniére à recevoir les rayons ren- 

voyés par la réflexion , et  disparaissent clés que 1'011 
change l a  position de la pierre ; et  cornine le fond 

de cette pierre est ordinairement d'un gris-noirâtre, 

ils paraissent tour tour sortir dc l'ombre e t  y ren- 

trer, ce qui offre un contraste assez entre 
les effets que cette pierre produit successiveiuciiL 

lorsqu'oi~ hi t Y arier sa position. 
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Mais le feldspath, déjà si intéressant par scs 
usages, lorsq~2il a conservé toute sa rraîclieur , four- 

nit encore, aprés sa décomposition, une matiére 
qui,  en se mêlant ensuite au feldspath intact, rend 

ce mindral doublement précieux relativement à l'un 

des arts leu plus remarquables parmi ceux qui ho- 

norent l'industrie humaine , je veux dire l'art qui a 
pour objet la fabrication de la porcelaine. 

L e  feldspath , qui, dans son état ordinaire , est 
très fusible, devient réfractaire lorsqu7il a passé à 
l'état de  kaolin. Cet effet paraît être dû  à l'absence 

de la potasse, qui s'est échappée pendant la décom- 

position d u  feldspath ; car du  reste, il conserve tous 
ses autres principes7 comme on en peut juger par 

l'analyse que RI. Vauquelin en a faite. Son résul- 

tat est presque le même, à la potasse prés, que ce- 

lui de l'analyse du  feldspath dit adulaire. 
Cette substaiice , mêlke avec le feldspa tli blanc 

appelé pétunzé, est comme le fond de la porcelaine. 
Le feldspath est trés fusible, et le kaolin, au cun- 

traire, résiste à la  fusion : l'union de l'un avec l'autre 
forme un mélange beaucoup moins fusible que le 
feldspath ordinaire ; or telle est la proportion que 
l'on observe en unissant ces deux substances, que 

ie composé peut soutenir un haut degre de chaleur 
sans se vitrifier. Ainsi, d'une part, la porcelaine 
acquiert, à l'aide d'une plus forte cuisson, une 

liaison plus intime entre ses parties, ct en m h r  
temps une plus grande consistance ; et d'une autie 
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part, elle reste en-de$ du terme où, étant voisine 
de l'état vitreux, elle ne pourrait subir l'allernative 
du froid et du chaud sans se casser. A ces quali- 
te's, d'où dépend la bonté de la porcelaine, se joignent 
celles qui font sa beauté, savoir la blancheur, jointe 
à un commencement de transparence. 

C'est en faisant subir au mélange des deux ma- 
tières différentes opérations, don t le ddtail n'entre 
pas dans mon plan, que l'on obtient ces beaux 
vases qui, au moyen des oxides rn6talliques appli- 
q~iés sur leur surface, présentent des tableaux où 
la vivacité des teintes le dispute au fini du  dessin, 
et où tout contribue à rendre la porcelaine digne 
de figurer parmi tout ce que la magnificence peut 
étaler de plus riche et de plus recherché. 

M I C A .  

Caractères spéczjques. 

Cnract. gdornét. Forme primitive : prisme droit 
rhomboïdal (fig. 257, pl. 82) de r 2 0 d  et God, dans 
lequel le côté de la base est a la hauteur à peu près 
dans le rapport de 3 à 8 (*). Les joints parallèles 

(') A 8  (fig. 258) Ctarit le rhombe dc la hase, la perpen-. 
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aux bases sont très nets; les joints latéraux sont or- 

dinairement ternes et  mats. Le mica se divise jus- 

qu'A uhe extreme ténuité en  lames flexibles et élas- 

tiques. 
Molécule intégrante : idem. 
Caract. physiques. Pesant. spécif. , 2,65. . .2,93. 
Consistance. Très facile à rayer; peu fragile, e t  

se laissant plutôt déchirer que briser. 

Elasticitd. Sensible dans les lames minces. 

Raclure. Poussière blanche et onctueuse. 
Tmpression sur le tact.  Surface simplement lisse, 

sans onctuosité sensible. 

Eclnt de la surface. Tirant sur le  métalliqiie. 
Electricitd. Acqiiérant, A l'nide du frottement, 

l'électricité vitrée. 

Caract. chimique, Fusible au chalumeau, en 
émail dont l a  couleur varie du blanc au gris, et 
qi~elr~iieroispasse au verl. Les fiagrneris noirs donnen t 
u n  émail de cette même couleur, dont l'action est 
trés sensible sur le barreau aimanté. 

Analyse du mica foliacé, par Klaproth ( Beyt. , 
e. V, p. Gg) : 

diculaire Er&, me&e SUI- un cles ~ 6 t h ~  jusrp'i  la rencontre 
r1.e l'autre, est à la  hauteur G ou H (fi8 257) conme 

3 est A 1. 
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.............. Silice. @,OO 

.......... Alumine.. 3 4 2 5  
Potasse.. ............ 8,75 

........ Oxide de fer. 4,50 
.............. Perte..  4 

-- 
I00,00. 

Du mica argentin de Zinnwalde, par le même 
(ibid.) : 

Silice. .............. 4790 
.......... Alumine.. 20,o 

............ Potasse.. 14,s 
......... Oxide de fer. I 5,s 

............... Perte., 3 -- 
I 0 0 , O .  

Du mica noir de Sibérie, par le même ( Beyt., 
t. V, p. 78) : 

............ Sdice.. .I 42,s 

........... Alumine. r I ,5 
............. Potasse IO,O 

Magnésie. ........... 99' 
........ Oxide de fer 2 2 , o  

Oxide de  manganèse. . 2 

............. Perte.. 3 

Caractères distinctifs. 1". Entre le mica blanc 
OU verdhtre, et le  talc proprement dit ( talc de 

MINGR. T. III. 8 
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Venise). TAe talc conin- i~ni~i ie  la cire d7Lspagne 
et  à la 1'6si1ie 1'Cleciricité vitrde par le frottement, 

et le mica 1'Clec~ricit.é 1-tisirieilse ; celui- ci n'a point 

coinnie le jalc m e  onctuosité très sei-isible au tou- 

cher. A'. Entre le mica gris et ln diallage grise 

éclatante. Celle-ci raj-e l e  mica et se casse riet, au 

lieu de  fléchir. 3". Entre le mica et le disthène. Celui- 

ci est beaucoup plus dur e t  se divise 1ati.ralerneiit 

par des coupes beaucoup pliis sensibles, inclinées sur 

les grandes faces. Il résiste i la Susiori , au lieu 
que le mica est fusible. 4". Entre le micn et la  chaux 

sulfa~de cn lames rninces. Celle-ci se divise facile- 

ment en  rlioinl)es, dont les angles sont de r 1 3 ~  et 

G7" ; le mica, lorsque sa division a lieu , donne 

des rhoinbes de i2od et  Goa. Il ne forme point 

de pl2tl.e coinme la  cliaiix sulfatée, par l'action 

t l i i  feu. 5'. Entre le mica eL le molybdène sul- 
Siiré. Le premier ne taclie poiiit , cornnie l'autre, 

le papier sur lequel on le passe avec frottement. 
6". Entre le mica et la plomliagiiie , &m. 7". Entre 

le mica et l'oxicie-vert d3~iraiie cristallisé. Celui-ci 

est Ira&, au lieu d'avoir la soiiplcsse du mica; il 
lie s'exfolie pas comme lui au chalumeau; il s'y 

convertit en scorie noire, ct l e  micn en émail blnn- 

c l i i~ re .  8'. Entre le mica d'un gris-noiriti-e et le fer 
oli$ste écailleux. Les particules de  celui-ci sont 

friables et adhérent aux doigts ; elles ont souvent de 
l'rtctiori siir le barreau aimmté,  e t  se fondent en 

une scorie noire. 
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Qunntitds composantes cks signes rcprhsentntifi. 

Combinnisons deux ci deux. 

1 .  hlica primitif. MP (fig. 2 5 7 ) .  
En prisme droit rhomboïdal, ordinairement Sort 

court. 

Trois (I. trois. 

2.  Binaire. MH'P (fig. 259). 
M z  P 

En lames rectangles. Voyez la figure 258, ou les 

lignes En,  E n ,  qui expriment par leur position 
i'effet du décroissement Ha, sont A ansle droit sur 

les bords primitifs EA, EA; cette propriété suit 
nécessairement de ce que les angles E,  A sont de 
rzod et 6 0 d .  

3. Prismatique. M'H'P (fig. 260). 
M r i ?  

En prisme Iiexa6dre régulier, ordinairement fort 
court. Quelquefois les prismes, qui, dans ce cas, sont 

de simples lames, forment des cornpartimens d'liexa- 

a . .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



iiG THAlTE 

gones de différentes t;ra:ideurs, qui anticipent les 
uns sur les autres. 

Quatre a quatre. 

4 .  Périoctogone. 'Hl 'H' 'G'P (fig. a6 1). 
r 1 O P  

Des environs de Baltimore. 

Cinq à cinq. 

Formes indéterminables. 

Mica foliacd Mica en grandes feuilles, vulgai- 
rement verre ou talc de Moscovie. 

Lamekliforme. Mica en petiies lames ; mica pro- 
prement dit de plusieurs naturalistes. 

a. &kir. 
h. yiolet (lépidolithe). A Rosena; dans l'île 

d'Elbe ; à Pfitsch en Bavière ; à Chantelube enFrance; 
à Ut6 en Suède dans le pétalite. 

Ecnilleux. En masses composées d'une infinité 
de parcelles qui se détachent aisément par l'action 
du doigt. 

Testacé. Mica liémisphérique. 
Filnmenteu3c. Divisible en filamens déliés ; la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tranche de ses lames a un certain brillant au lieu 
d'être terne, comme dans les autres variétés. 

Pulvérulent. Vulgairement snble dard. 

Sous-variétds dependantes des accidens de lumière. 

Mica mt!talboïde jaune d'or. Vulgairement or 6% 
chat, par un abus de langage dont l'ancienne Mi- 
néralogie offre de nombreux exemples. 

Blanc argentin. Vulgairement urgent de chat. 
yerdûtre. 
Bouged tre. 
Jaz6nLtre. 
Brun. 
Yiolet. (Lépidolithe.) 
Yiolei rnangandsifière. ( De la vallée d7Aost. ) 
Noir. 

Trnnsparence. 

Mica transparent. Il ne l'est que quand ses Iames 
ont peu d'dpaisseur. On l'a appelé glacies Muriœ. 

Translucide. 
Opaque. Le noir l'est toujours Iorsqu'on le prend 

en masse ; mais souvent ses Iames séparées ont une 
demi-transparence verdâtre. 

Substances e'trangéres & .?'espèce du mica, 
amque2bs on a donné son nom. 

La îtr carl-iiiré. Mien des pciiltres, mica pietoria. 
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Le molybd6ne sulfuré. Iclenz. 
L'urane oxidé. Mica vert. 

Relations gt?oZogiqucs. 

Le mica est une des substances qui sont, pour 

ainsi dire, de première ligne en Géologie, et  dont 
l'origine remonte aux plus anciennes formations. 
Aucune observation ne paraît prouver qu'il consti- 

tue seul des roches proprement dites; mais il entre 
comme partie essentielle dans la composition d e  
quatre roches primitives : la prcmiére, où il fait la 
fonction de base, est le mica schistoïde ; ce miné- 

ral y forme des feuillets très npparens , séparés par 

des couches moins visibles dont la matière est le 
quarz. 

Dans la seconde, qui est le  granite , le  mica est 

associé au feldspath, qui est ordinairement la par- 
tie dominante, eE a u  qunrz. Le mica est, au con- 
traire, le principe le moins abondant, et 

il se fait chercher. (Il arrive assez souvent que le 
mica noir est tellement engagé dans le granite, que 

la tranche de ses lames est tournée cn dcbors; dans 
cet état,  ii peut être facilement confondu avec l'am- 
phibole. Mais en variant la  position d u  morceau, 
on parvient à apercevoir les praiîdes hces des 1ai11e.s 

qui sont lissa ct kclatantes, et qui  se distinguent 
de celles de l'amphibole, en ce que lc joint qu'elles 

présentent est unique, nu lieu que , dans l'am- 
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pliiliole il g a deux joints également brillaris, qui 
Sont entrc m u  u n  an& d'environ I a#. Cette oh- 

servation , qui est due à M. de Montciro , est inté- 
ressante pour ceux qui étudient les roches. ) 

Dans la troisi<me, qui est le gneiss, les principes 
sont les mêmes que ceux du granite, mais sous une 
apprence  feuilletée qui est due à l'ahridarice el i 
la disposition du mica noir. 

La quatrième roclie est le graïsen, (;;reisen, W.) 
dans laquelle le mica est associé au qraarz seul. 

11 suit de ce q u e  je kiens de dire, que la  diIl'& 

rence entre le gneiss et  le granite consiste piinci 
pc~lcme~i t  ddns le mode de réunion drs coinposans ; 
et même cette diK4rence marche par des degrés suc- 
cessifs, en  sorte cpe le granite passe a u  gnciss; ci, 

au-dela du gneiss, il existe une ~iouvelle série de 
tcrmes au d i e u  de laquelle les changemens qui in- 
tervieriileiit dans l'ktat et  dans lc nombre des priri- 
cipcs, dont quelques-uns dimînuent de  quantit4 et 
finissent par disparaître , délerrniimlt. le passage dn 
çileiss au mica schistoide, et de celui-ci au  scliiste 
luisant ( thon schiefer des Allen~aiîdsJ 

Il y a donc cette grande cliil'érence cntre Ics es- 
pcces g'iologicprs et  les espi:ccs min6ralogiqiic~, qiie 

les principes des premiéres étant susceptil>ies de 
varier, soit dans leur arrangemeiit, soit dans lciir 
1 nppor~ , adinet tent entre elles de5 successioris dc 
nuanccs et des passages ç r d d ~ ~ é s ,  au d i e u  dcsr~ucls 
on a s,risi certains lern~es assez EloignCs cntre cux 
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pour oti'rir des caractères propres A les faire contras- 
ter les uns a côté des autres. Au contraire, tout pas- 

sage d'une espèce à l'autre est interdit en Rlinéra-- 

logie; eri sorte que cet adage : in rerum natz~râ 
ni2 Jit per salturn , rien nc sc fait par saut 
clans la nature, peut bien être vrai, géologiquement 

parlant; mais c'est en  abuser que de  l'appliquer, 
ainsi que l'ont fait plusieilrs savans , à la  mdthode 

minéralogique. 
Le mica concourt aussi à la  composition de cer- 

taines roches, compsécs des détritus de roches an- 
ciennes, agglutinés et  réunis mécaniquement. Tel 
est, entre autres, le métaxyte ou le grès des houil- 
lères. 

Le mica entre accidentellement dans la composi- 

tion de diverses roches. J e  citerai pour exemple la 

chaux carbonatée magnésifère, ou dolomie du mont 
Saint-Gotliard , dans laquelle le mica est disséminé 

sous la forme de petites lames dont quelqiies-uncs 
sont rhomboïdales. 

Enfin le mica cn parcelles libres se trouve mdé, 
dans une multitude d'endroits, aux sables qui oc- 

cupent les terrains de  transport, et c'est probable- 

ment de là que lui  vient le nom d e  mica, dont le 
sens est, qui brille duns le sable. 
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Annotations. 

Je  me suis servi, pour déterminer les dimensions 
de la molécule intéqrante, d'un cristal représentant 

la variété bibino-annulaire, que m'a donné M. Le- 

lièvre, qui l'avait détaché d'un morceau de roche 
rejetd par le Vésuve. La petitesse de ce cristal, qui 
n'a que quatre millimètres d'épaisseur, ne me per- 
met de regarder les mesures auxquelles je suis par- 
venu, que comme des approximations. 

On dit que l'on a trouvé en Sibérie des feuilles 
de mica qui avaient prés de deux aunes et demie 
en carré (*) , ce qiii revient A environ trois mètres 
dans chaque dimension. 

Le miqa qui se divise si facilement dans le sens 
des lases de sa forme primitive, est en même temps 
une des substances terreuses qui se prête le moins 
aux divisions latérales. Je n'ai pu effectuer celles-ci 

que sur un petit nombre de morceaux, en pliant 
les lames avec précaution /usqu7à ce se rom- 

pissent, et en les déchirant ensuite doucement. A 
l'égard de la division prallèle aux bases, en lames 
toujours plus minces, il n'y a point de minéral qui, 
à cet égard, ne le cède de beaucoup au mica ; et 
ces lames, à raison d'un certain degré de souplesse 
et de ténacité, ont encore cela de particulier, que 

(Y) Histoire générale des Voyages, t. XVIII , p. 272- 
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l'on peut les découper avec la même facilité qu'une 
feuille de rnétal bnttu. J c  suis parvenu 21 en obte- 
nir d'isolées, qui étaient si minces, que leur surface 
réfléchissait des coii!curs d'iris, sernllables A celles 

que produit souvcnt une légère fissure qni a lieu 

i i  l'intérieur. Ayant rc ICL& l'épaisseur d'unr de ces 

lames, i l'endroit oii. elle é t ~ i t  peicte d'unc belle 

couleur bleue, j'ai Lr.our4 cette kpaisseur égale i 
environ 43 mill iunihes de millimètres , ou elmiron 

1,6 millionibne de pouce (*). 
LZ en est du mot de talc i peu près comme dc 

C C ~ L I ~  de spath,  que l'on a appliqué à des minéraux 

de diffkrerites natures. Il imiiqu:it, en général, une 
pierre divisible en lames minces, parallC-len~ent à 
Lin seul plan, comme la substance qui est llol>jct 
de cet art&, le talc dit de Venise, la chaux sul- 

fitde, e k ,  Ce nom était employé, relativement à l'es- 
pèce dont il s'a$ ici, par opposition à celui cle mica, 
en sorte que le talc était un  mica en gracdcs lames, 

et  le mica un  talc en pt:tit~s lamcs. On avait cru re- 

marquer que le talc ét:& plus doux et le mica plus 
aride an toucher. Il restait à determlner le point où 

finissait le talc et  oh ccminenjeit le mica. 
L a  maniére dent  le molybdéne suKurd cristüllisc 

el1 hexagones réguliers, ei la propriété qu'il, a de 

(*) V o y c ~  dans la partic géométrique d u  Traité (première 
kditioil , t. Il , p. io:$], la  méthode que j'ai suivie pour a r -  

riyer i ce rdsu!tat. 
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se diviser aussi en lames minces, l'avait fait p e n d r e  
pour un mica à écailles très fines, colore par du  fer 

'et de l'étain, en meme temps qu'on le confondait 
avec le fer carburé, vulgairement plomOagine ou 

mine de plomb. L'urane oxidé en petites lames car- 
rkes présentait aussi un aspect qui semblait le rap- 
procher du mica, auquel on l'avait effectivement 

rapporté, sous le nom de mica ~ e r t .  La Chimie a 
fait disparaître le vice de ces rapprochemens, en 

substituant des résultats pris dans la nrture des êtres, 
aux indications trop souvent équivoqiies des carac- 

tères purement extérieurs. 
On a d.'abord donné le nom de ZepicloZithe à un 

af;semblage-de petites larres nacrées, d'une couleur 
violâtre, qui sont flexibles et  trés ais8ment f~isibles 
par l'action d u  chalumeau. On avait trouvé cette 
substance près de Rosena en Moravie, où elle forme des 
masses assez considérables engagées dans un  granite. 

Ces masses, à certains endroits, servent de gangue à 1;i 
tourmaline apyre eylindroïde. On rencontre aussi 

quelquefois à Rosena la lépidolithe sous la forme 
de lames qui ont p l u ~ k u r s  millimetres de largeiir , 
et  dont quelques-unes paraissent tendre vers la fi- 
gure de l'liexagone régulier. On a retrouvé depuis 

le même minéral en Suède, dans le pétalite , et H l'île 
d7Elbc, avec le feldspath laminaire et  le quarz. On 
a regardé encore comme une variété de la lépidoli~he , 
une suhstaiice qui se rencontre aussi A Rosenn, et 

q i ~ i  ne diffiire de la précédente qii'en ce qiie sa cou- 
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leur est jaune, une autre qui se trouve à Htxli en 
Bavière, et qui n'offre qu'une très légère nuance de 
violet, et une troisième du même endroit, dont 
la couleur est verte. La variété précédente paraît 
passer à celle-ci, en o&ant à quelques endroits la 
même couleur verte. 

M. Alluaud a trouvé, dans les campagnes de 
Chantelube , prés de Limoges, des f r a p e n s  isoles 
d'une substance en petites lames, les unes violettes 
et  les autres grises, qu'il a cru devoir rapporter à la 
lépidolitlie. Enfin je possède dans ma collection 
deux morceaux dont l'un présente des indices très 
marqués d'une forme primitive semblable à celle 
du mica, qui est un prisme rhomboïdal de izod et 
6 0 d ,  et le second des prismes hexagones réguliers. 
L'éclat nacré des lames dont ces cristaux sont com- 
posés, joint à leur couleiir d'un rouge-violet , leur 
donne la plus grandc analogie avec la lépidolithe. 
Ils sont engagés dans un granite de la province de 
Massachusset, aux Etats-Unis. J'ai employé, pour 
observer leur réfraction, le moyen ingénieux ima- 
giné par M. Arago, et j'ai trouvé qu'elle était par- 
faitement d'accord avec celle du mica. 

Toutes ces variétés de ldpidolittie ont certaine- 
ment de grands rapports avec le mica, et M. Cordier 
a entrepris un travail dont le but était de prouver 
le rapprochement des deux substances dans une même 

espèce. Les ayant comparés relativement à leur éclat, 
leur élasticité, leur dureté, leur pesanteur spécifique 
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e t  leur fusion, il a trouvé entre ces substances une 
si grande conformité de caractères, qu'il en a conclu 
qu'elles étaient de la même nature. Lcurs analyses, 
qui paraissaient d'abord diverger, en ce que le mica 
jusqu'alors n'avait point offert de potasse, ont fini 
par être d'accord, lorsque M. Klaproth a eu +&té 
celle du mica, où d'abord cet alkali avait échappé. 

La lépidolithe a donné à M. Vauquelin (Bulletin 
des Sciences de la Société Philomatique, na 4) : 

Silice.. ...................... 54 
..................... Alumine ao 
.................... Potasse.. 18 

Cliauxfluatée ................ /t 
.. Oxide de manganèse et de fer.. 4 - 

100. 

La couleur de la lépidoli the de Rosena, qui, lors- 
que cette pierre a r e p  le poli, est d'un violet in- 
tense brillanté par une espèce de scintillation, comme 
dans l'aventurine, l'a fait admettre parmi les sub- 
stances que l'on travaille pour en former des plaques 
d'ornement, des tabatières et difKrens vases. 

Le mica réunit aux autres propriétés remarquables 
dont nous avons parlé, celle de réfléchir fortement 
la lumière; en sorte que la surface de ses lames 
présente dans certaines variétés un faux aspect mé- 
tallique. Plus d'une fois des hommes sans connais- 
sances en Minéralogie se sont laissés éblouir et par 
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l'éclat du  mica et par 17idCc flabteuse d'avoir fait la 
découverte d'uiie iniiie d'or. 

On emploie lc mica à différens usages. En Sibé- 
rie, on le suhticue au \erre doiit oii garait les fe- 
11Ctres. Patrin a vu A l'une de ccllcs de l'apothicai- 
rerie d'Ekateriribourç un carreau de mica, qui a 

fixé son attention, en ce que sa surface était mar- 
quée de plusieurs hexagones concentriques très dis- 
tincts, d'une couleur rembrunie : l'hcxagonc exté- 
rieur occupait à peu près toute l'étendue du carreau, 
qui était d'environ 3 décimètres dans un sens, et de 
2,s décimètres dans l'autre (*). On lit dans l'Histoire 
générale des Voyages (**) , que la marine russe fait 
une grande consommation de mica pour les vitraçes 
des vaisseaux, et qu'on le préfbre au verre, parce 
qu'il n'est pas sujet à se briser par les commotions 

l'effet de la poudre à canon. Cepen- 
dant il a l'inconvénient de sc salir et de perdre sa 

transparence, lorsqu'il a été long - temps exposé 
à l'air. 

011 s'est servi aussi d u  mica pour faire des lan- 
ternes, et il y a de l'avantage à le substituer à la 
corne, parce qu'il est plus diaphane et n'est pas 
susceptible d'être brûlC par la flamine d'une bou- 
gie (*** ). 
-- 

('1 Hist. nat. des minér., t. 1 ,  p. 71 e t  72. 

('*) Tome XVIII, p. 272. 

(ru') Lernery , Dict. des Drogues simples, au mot tnlcum. 
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DE MIYÈRALOGIE: 127 

Le mica en paillettes est erriployd pour brillantcr 

t1ii"fcrens ouvrages d'agrément sur lcsquels on l'ap- 
plique. Ce que les papetiers appellent poudre d'or, 
n'est autre chose qu'une poussikre de rnica, me!& 

de sable jaungtre , dont on se sert pour empêcher 

l'écriture de  s'eficcr. 

J'ai conservé dans cette édition tout ce qui a 

rapport à la  détermination d u  mica, tel que je l'avais 

inséré dans la première. Cependant il y nurait de 
p n d s  changemens i y fair?, si l'on s'en rapportait 

aux résultats des recherches dont cette substance 
minérale a été le sujet, depuis quelques années, e t  

auxquelles ont concouru , en particulier, la Cristal- 
lographie c t  la Chimie. J e  vais examiner suzcessive- 

ment ces rdsultatB, e t  j ' e s p h  prouver que lcs consé- 
quences qui e n  ont été déduites ne sont pas aussi 
fondées p ' o n  l'a cru. 

Les premiers ont pour auteur M. !c comte de 
Rournon (*) , e t  daiven t paraître d'autant plus dignes 

de confiance, qu'il est censé y avoir regardé de très 
prés, avant d'afirmer que le mica a été mal connu 
et  très incornplétement décrit justp'ici (**). La forme 

(r) Catalogue de la Collcctiori minéralogique particulière 
du Roi, 1817 ,  p. 112 et suiv. 

( X X )  L'assertion de M. le comte de Bournon ne se bornait 
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primitive de cc minéral est, selon lui, un prisme 
rhomboïdal oblique (fig. a63),  dont les pans M, M' 
font entre eux des angles de I 2om Go', et dont il 
dit que les bases sont inclinées sur l'axe, de manière 
A faire, avec les bords formés par la rencontre des 
côtds du prisme, sous l'angle de 12od, des angles 
de 9ad e t  8 2 d  (*), ce que l'on exprime d'une ma- 
nière succincte, en disant que les bases P sont in- 
clinées de g8d et 8zd sur l'arête H et sur son opposé. 

Pour déterminer la forme des molécules inté- 
grantes,M. de Bournon partage le prisme dont je viens 
de parler en quatre prismes triangulaires rectangles, 
dont les bases, telles qu'on les voit (fig. ~ 6 4 ) ~  sont 
données par la sous-division d u  rhombe terminal 
abcd, à l'aide de deux perpendiculaires af, cg , 
menées des angles a, c sur les côtés ab,  cd, e t  
d'une parallèle gf aux côtés ad, bc. Les perpen- 
diculaires af, cg, selon lu i ,  divisent en deux par- 
ties égales les côtés sur lesquels elles tombent, par 
une suite des propriétés du rhombe de 12od et 60d.  

M. de Bournon raisonne ici comme si la base du 
prisme avait exactement la figure de ce rhombe ; mais 

pas à un retour vers le passé, elle anticipait encore sur I'ave- 
nir , en attaquant implicitement plusieurs savaas distin- 
gués, entre autrcs M. Cleaveland. 

('C) M. de Bournon indique 9gd et lozd, qui ne sont pas 
supplémens l'un de l'autre; mais à la page i 16 on trouve 
ggd et 8nd, qui doi~ent btre les mesures. 
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cela n'est vrai que pour la c o u p  transversale di1 
prisme; et A l'égard d u  rhombe abcd, il résulte de 

sa position inclinée à l'axe que ses angles diffèrent 

de ceux de I 2od e L God, et que les segmens cf, dJ et 

bg,  ag des côtCs ab, cd, à l'aide des perpendicu- 
laires nf, cg, ne  sont pas exactement égaux. J7ai 

cherché, par le calcul, les valeurs de ces quatre quan- 
thés,  e t  j'ai trouvé, pour les angles Ocd, Ond, 
I ~ g d  42: ce qui donne 6 0 d  28' pour les angles adc, 
abc, et, pour le rapport entre cf et clf ou ag et bg, 
celui de 305 à 3 0 1 .  Quoique les différences avec les 

correspondantes sur le rhombe de 120d et  
Goa soient assez ldgères, il sufit qu'elles soient réelles 

pour que l'on ait droit d7cn conclure que M. de 
Bournon assigne aux moléc~ilcs intégrantes deux 

formes prismatiques qui ne sont pas égales et sein- 
blaliles. Dans ce cas, l'identité rigoureuse est une 

condition essentielle pour la justesse de la théorie. 
Mais il y a mieux, et M. le comte de Bournon 

a oublié sur sa figure deux lignes qui sont néces- 
saires ponr la rendre symétriqiie , comme étant les 
analogues des l i p e s  nf, cg du côté oppos6, savoir, 

une perpendiculaire a n  (fig. 265), men& de l'angle a 
sur Oc, et une seconde CI; menée de l'anglc c sur 

ad.  La figure alors dtant compl&,e, il ne  s'agit plus 
que de déterminer, parmi les sesmens qui  la sous- 

divisent, celui qui représente la base de la molécule 
intégrante; mais c'est à M. Ir: comte de Boiirilon 
qu'est réservée cette détermination. 

B I ~ N ~ L .  'r. 111. n 
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Vei-ioiis maintenant aux mesures directes. La seulc 

qui soit indi ude par M. de Bournon, pour 17incli- 1 
naison de la base, est celle qui doline l'incidence de 

cette base sur 1'arkt.e 11 (fi;;. 263). Or cette arêic 
n'est pas assez vive ni  assez exactement rectiligne 
pour que l'incidence dont il s'agit soit susceptible 

d'être mesurée exactement, en supposant ~nême que 
les deux plans dont elle fait la jonction soient unis 
e t  exempts des iriégalités dorit je parlerai plus Lias. 

L'iricidençe qui doit être choisie de préfdreilce est 
celle de P sur RI, et  il est assez siriplier que JI. le 

comte de Bournon ne l'ait pas déduite de la pre- 
miére. C'est ce que j'ai h i t ,  en  partarit des domies 
quc m'a fournies la détermination de ce savant, et 

j'ai trouvé qu'elle &tait de 9Gd J'J", bien près de q 7 d .  

Or j'ai dans ma collection des prismes Iiexaèdrcs 
de mica, qui vicnnent de diiEreris pays, tels que 

les environs de Rome, ceux d'Albano , le Vcsuve 
le  Mexique, le voisinage de Pargas en Pinlande, etc. , 
et dont les bases font très sen:ihlement des angles 
clioi~s avec les paiis. Dans quelques-uns7 deux de 

ces palis, savoir Z ct son opposé, qui ddpendent du 
décroisaernent 'G' (il;;. 263)' sont l>eaucoup plus 

é~roits  que les autres ; en sorte qu'ils ont leurs côtés 
i peu près égaux. Suivant la théorie de M. de Bour- 

non,  ces pans seraient des rliombcs dc gSd et Qzd.  
Or, eri mesurarit leurs arigles avec soin, àl'aide d'une 

carte convenablenient ddcoupéc, on trouve qu'ils 

sont trks sensiLlement de E ) o ~ ,  et il n'est même né- 
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cessaire, pour en juger, que de les considérer atten- 

tivement, parce que l'angle droit est une limite que 

tout observateiir tant soit peu exercé a dans les yeux; 

et ces organes seraient même capaldes d'apercevoir 

une déviation lmiicoup moindre que celle tlc Qd, i 
laquelle conduit l a  théorie dont il s'agit. 

Les observations que j'ai faites sur i ~ i i  cristal de 
la variété annulaire, d'une foime trcs pronoiicée , 
liennent A lVapp~i i  dc celles qui précédent. Après 
l'avoir attaché sur un socle, e n  donnant 3 son axe 

unc position liorizontale, j'y ai fixé, à une petite 
distance, dans la mCme position, iin j&t cristal 

d'émeraude primitive de  Santa-Fé, de maniére que 
son axe fîlt de  même horizontal. En  faisant tourner 

alors cette émeraude autour d u  meme axe, la lu- 

mière d'une bougie placée dans l'o'hscurité , jc par- 

vins à un terme oii d'une part les bases des deux 

cristaux renvoyaient simultanément à mon a i l  les 

rayons &nanés de la flamme, et où, d'une autre part, 

les reflets qui, à l'aide d'un riouveau mouvemei-it im- 
primk au socle, partaient d'un des pans du prisme 

de mica, coïncidaient avec ceux que son analo;.ue, 
situé sur le prisme d'émeraude, envoyait A inon 

ad. J'avais ainsi la preuve que les pans du prisme 

de mica faisaient avec sa base un angle de goci  kgal 

A celui qui avait lieu dans le Iiris~ne d'émeraude. 

Mais pour réussir dans ces cxpéricnccs, il y a un 
clioix à Iairc entre lesdivers prismes de mica, dont une 

lwt ie  ont s& l'cffct d'une cause que 1'011 pourrait 

(1. 
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132  TRAITE. 
comparer i uiie foice perturl>atrici: q~ i i  a laissé son 

empreinte sur leur surfaec. Cet effet consiste en ce 
que leurs lames composantes se &passent mutuel-. 
lemcnt d'une quantité imperceptif)le dans chacune 
d'elles, mais qui devient sensible dans leur sue- 

cession, par un déraut d c  parallélisme entre les Faces 
latérales du prisme et  son axe; e l  ce qu i  prouve que 

l'effet dont il s'agit est puwment accidentel, c'est 

que les incidences de? mêmes faccs sur les bases, 
varient d'un cristal à l'autre, en sorte que la limite 
de ces variations est encore l'angle droit que donne 

le goniométre avec une g a n d e  prdcisiori, lorsque 
rien m'a contrarié la marche de ln cristallisation. 

Je  vais maintenant corisidérer le mica sous le 
rapport de la Chimie. 31. Berzelius, en raisonnant 
conformément A la nouvelle opinion qu'il a adoptée, 

e t  que j7ai exposée dans les préliminaires de cet 
ouvrage, avoue que la formule représentalive de la 
composition du minéral dont il s'agit n'est pas en- 

core exactement connue, et que l'on ne \oit pas 

bien à cpelle classe de corps isomorphes appartiennent 

les conibinaisons qui y entrent (*). D'après ce que 

j'ai dit au même endroit, le mot isomorphe porte 
sur u n  faux supposé. Mais en regardant les substances 
auxquelles RI. Berzelius l'applique, comme étant ac- 
cidentelles et n'ayant entre elles qu'une relation de 
rencontre, il suffit de jeter Lin coup d'œil sur les 
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DE R.ITKERAT,OGIE. 133 

r.ésultats des diverses analyses dont le mica a été l e  

sujet, pour apercevoir i quel point elles divergent 

les unes des autres, et  combien devrait être emhar- 

M S S ~  le chimiste qui entreprendrait de (lébrouiller 

cette eochsion. 

Ici se présente une considération remarqiia1)le , 
qui se déduit des observal;ons que 170r1 peut faire 

sur les divers corps auxquels on a donné le nom 

de mica, quel que soit le pays oh i l sont  été trou- 

vés. Tous sont susceptibles d7&tre divisés en lames 

toujours plus minces, jusqu'au degré de ténuité o h  

ils offrerit des couleurs analogues i celles d'où dé- 

pend le phénomène des ameaux  colorés. Tous 

sont flexibles e t  das~ic~ues.  Ils s'assimilent encore 

par l'éclat de leur surface, qui persiste au milieu 
de la diversité de couleurs qu'elle réfléchit. Ces 

propriétés tiennent i la structure e t  au tissu d u  
mica; elles sont générales, comme je viens de le 

dire; en sorte que 1'011 pourrait appliquer ici la re- 
marque qui a été faite A l'égard des planies, que 

celui gui a v u  un seul individu a vu l'espèce en- 

tière. dussi  sutlit-il d'avoir montri ,  même à ceux 
ne s ' o c c ~ i ~ e ~ i t  pas de RTiliéïalogie , deux  ou trois 

échantilloiis de mica, pour qu'ils le reconnaissent 

ensuite du premier coup d'oeil , partout oii ils le 
rencontreront, 11 ne quitte son état ordinaire, oii 
il se montre sous la forme rlt: sirnplcs lames, que 
pour p e n d r e  celle du prisme hexaèdre régulier, qui 

n'est qu'une 1Egèi-c inodificntion de sa forme priml- 
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Live, et cluclcluefois pour o f i i r  ce ttc dernitre t.ellc 
(ILL" la clorine la dikibion riiécanique. Ori le rencontre 

encore dans certains endroits sous celle d u  prisme 
liexaédre , modifié par des faceties additiannelles 
dues à des lois de décroissemens qui &pendent des 
dimensions constantes de ses molécules intégrantes : 
et si l'on réfléchit sur les variations qu'ont subies 
les analyses d'une substance minérale que l'on peut 

regarder comme celle qui porte le plus visiblement 
u n  caractère d'unité, on ne pourra se défendre 

d'une double surprise en voyant la Chimie à la fois 
si peii d'accord avec elle-meme ~t avec la nature. 

(S'~odurn,éne de Dandrada. ) 

Caract. géométrique. Forme primitive : octaèdre 

(Q 266, pl. 83) ,  dont la surface est composée de 
huit triangles isocèles, dont quatre ont leurs Som- 

mets obtus, et les quatre autres ont leurs sommets 
aigus. Pour l u i  donner sa position naturelle, il faut 

le  placer de manière que les arêtes G soient hor i -  

zontales, et  les arêtes G verticales. L'incidence de M 
sur M est de 7g(l 50', et celle de  P sur P, qui n'est 
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donnée que par approximation, est de 1 4 3 ~  42'. Cet 

oc taédre se divise très nettement dans le sens d'un plan 
mené par les angles E ,  E ,  parallèlen~ent it I'arête G;  
les divisions parallèles à M., M ont à peu p r t : ~  l e  

même degré de ncttet;; e t  cette égalité d'éclat qui 
n'est pas ordinaire dans les cristaux qui se divisent 

d'une maniéïe analogue, m'a siigçéré le nom de 
triphane, qui signifie apparent dans trois sens. 

C'nractGresphysiques. Pesant. spécir., 3 ,a .  
Duretd. fiayant le verre; étincelant p a r  le clioc 

du briquet. 

Eclut .  Tirant sur le nacré. 

Carnct. chimiq. Chauffé dans un  creuset, il se 
délite en parcelles sont d'abord d'un jaune 1116- 
tallique , e t  deviennent ensuite d'un gris foncé. Elles 
ressemhlent alors à de la cendre, et c'est de 1 i  qu'est 

tiré le nom de spodumène que M. Dandrada a donné 
n u  minéral, e t  qui signifie couvert de cm&. T'ai 
préféré une dénomination déduite de la structure. 

Analyse d u  triphane d7Ut6, par Arfwedson : 
. . ............... Silice. 66'40 

Alumine.. .......... 25,30 
Litliion. ............ 8,85 
Ch.idiile de fer. ...... I ,45 

J'ai urie porlioii de cristal, en prismes P six pans, 

dont les sommets sont rcml~l;ic& par dcs fractures. 
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Si le cristal était terminé par deux bases pcrpendi- 
culaires $ l'axe , ce serait le triphane périliexaèdre. 

Laminaire. A U tti et en Baviére. 
Fibro- bminnire. Au Groenland. Il ressam1)le par 

son asprct au pétalitc; mais sa division mécanique 
donne l'octaèdre. d u  triphane. 

Annotations. 

Le triptiane a d'abord été envoyé à 1'Ecole des 
Mines, soiis le nom de zéolitl~c de Suède. M. Dan- 
drada est le premier cpi l'ait reconnu pour une es- 
péce particdière. On le trouve dans les mines d'Ut6, 
oh il a pour gangue un granite dont le feldspath 
est d'un rouge dc chair. 

Le même minéral a été retrouvé en 1807, dans 
le  Tyrol, par RI. keonhard, professeur de Minéra- 
logie à l'université de Heidelberg. La gangue du 
triphane, dans cette nouvelle localité, est u n  feld- 
spath laminaire bIanc entremêlé de lamelles de mica 

nacré. 
M. Leonhard a publié, sur le triphane du Tyrol , 

un Mémoire qu i  fait honneur A l'étendue de ses con- 
naissances, et d'après lequel la f'orrne primitike di1 
tripliane serait, non pas un octaèdre, mais un pa- 
rallélépipède obliquangle, dont les pans les plus 
inclinés feraient entre eux un angle de 1 o 3 ~ ,  au 
lieu de IOO", qui est celui que j'iiidique. J e  pré- 
sume que les morceaux que RI. Leonhard a eus 
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d'abord entre les mains ne  se prêtaient pas aussi 
 eus eu se ment A la division mécanique que ceux qui 
ont servi A mes observations ; car, dans son Manuel 
d'oryctognosie , publié tout récemment, M. Leon- 
hard a abandonné sa première détermination, pour 
adopter l'octaèdre rectangulaire. 

M. Leonliard a inséré dans son Mémoire le  ré- 
sultat de l'analyse d u  triphane , faite par M. Vogel , 
dont on connaît l'habileté. Cette analyse indique 
une quantité de potasse égale à & de la masse. Mais 
il paraît que M. Vogel a pris la potasse pour le 
nouvel alkali que RI. Arfwedson a découvert dans 
le pétnlite, et qu'il a retrouvé depuis dans le tri- 
phaile. 

S E C O N D E  E S P E C E ,  

Caract. gdorndtr. Forme primitive : prisme rliom- 
boïdal droit (fig. 267, pl. 83) ,  dans lequel la plus 
grande inclinaison des pans l'un sur l'autre est de 
r 3 7 h ~ ' ,  cet la plus petite, de 42"o' (*). Ce prisme se 
sous-divise parallèlement 9 un plan mené par les 
petites diagonales de ses bases ; cette sous-division 

(') Le rapport entre les diagonales a pour limite celui 

de /z ii v;. 
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doririe des joints naliirels moins nets que ceux qui 
rdpondent aux pans. Ceux-ci ont un éclat nacré; 
celui qui est parallèle à ln base n'a qu'un ICger degré 

de luisant. 

Curuct. plqys. Pesant. spécif. , 2,436. (Berthier, 
ingénieur des ]Clines. ) 

Dureté. Rayant fortement le verre ; étincelan~ 
par le choc du  briquet. 

Eclut. Celui de la surface est vif et quelquefois 

nacré. 
Carnct. chimiq. Fusible sans addition, à l'aide 

du chalumeau, en un verre transparent e t  bulleux. 
Insoluble clans les acides. 

Analyse par Arfwedsbn : 

Silice.. .............. 79,212 
Alumine. ............ 17,235 

Li thion. ............. 5,7 6 I -- 
102,198. 

Laminaire. 
Lamellaire. Quel quefois entremele de quaiz pi- 

sitre et  de lamelles de mica blanc. 

Blanc. 

Roiige de rose. 

Vertlâtre. 
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Annotations. 

Le pitalite se trouve à Uto en Suède, dans des 
filons de peu de 1 argeiir , qui traversent les couches 

de mine de  fer que l'on exploite au m&me endroit. 

W. Dandrada a publié, il y a environ 20 ans, la 

description de ce mini.ial, dans le Journal des Mines. 

Cette description, comme beaucoup d'autres , ne 

peint que les caractères qu'on nomme extérieurs, et 

qui se rapportent i l'éclat, à la couleur, A 17aspecb 

du tissu, etc. Depuis l'époque dont je: viens de parler, 

on a tenté inutilement de retrouver le pétalite dans 

la mine d'Ct6; on n'en voyait même dans aucune col- 

lection. Tl n'y a que  PLI d'années a dté retroii- 

vé par M. Suedenstierna, qui m'en envoya plusieurs 

morceaux, en m'imitant à les examiner et à lui 

communiquer le résultat demes observations. M. Dari- 

drada n'avait indiqué que le tissu lamelleux e t  l'kclat 
nacré de ce minéral. La division mécanique m'ayant 

fait connaître que sa forme primitive était le prisme 
rhomboïdal droit, dont ;'ai parlé, e t  dans lequel l'in- 
cidence des pans était très sensiblement plus grande 

que dans tous los autres prismes di1 même genre, p i  
appartenaient à la staurotide et à diverses autres sub- 

stances, je marquai i M.. Suedenstierna que lc péta- 
lite formait une espéce trés distinguée de Loutes celles 

qui étaient connues jusqu'alors. Ma r&poilse ne fit 

qu'exciter davaritlige le &sir qu'avait P13 Suedens- 
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tierna de connaîtrc la composition chimique du pé- 
talite; il e n  remit un morceau à M. Arfwedson, dorit 
on ne  peut faire un plus bel doge qu'cn l'appelant 
le digne d&ve de M. Ber~elius;  e t  le rchultat qu'a 
obtenu M. Arfwedson, en analysant le morceau dont 
i l  s'agit, a confirmi: d'une manière brillante les indi- 
cations de la Gdom&trie , par la découverte du nou- 
vel alkali auquel on a donné le nom de Idhion, et 
qui entre dans la composition d u  pdta1it.e. 

Le nom de pétalite paraît etre tiré du mot grec 
m r a h o ç ,  qui signifie dtendu, dpanoui. J'ai cru de- 
voir conserver ce nomy comme exprimant la grande 
ouverture de l'angle primitif du pétalite. M. Dandrada 
ne dit.rien de la signification qu'il y attache, et qui 
peut-être se rapporte A quelque modification vague 
et  accidentelle. 

SILICE COMBINÉE AVEC L'ALUMINE 
ET L'EAU. 

TRICLASITE. 

( Fuhlunite , Hisinger. ) 

Caract. géornétr. Forme primitive : prisme rliorn- 
hoidal oblique (fig. 268, pl. 83), cians Ieqiiel l'in. 
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cidenee de M sur M est de ~ogd  a8', et celle de P 
sur M de 99°C ; la diagonale oblique de la base 
fait avec l'arête longitudinale H un angle de 
loid 32' (*). 

Caract. physiz, Pesant. spécif. ,. .. 2,6. 
Dureté. fiayant le verre. 
Couleur. Ordinairement le brun-rougeâtre. 
Caract. chimiq. Exposé sur le charbon au feu 

du chalumeau, il blanchit e t  fond sur les bords en 
un verre blanc e t  bulleux. Avec addition de borax, 
il donne, par une dissolution lente, un verre légè- 
rement coloré par le fer (Berzelius). 

Analyse par Hisinger : 

Sdice.. .............. 4679  ........... Alumine.. 26973 
Eau ................ 13,50 

I .  ............ Magnesie. %97 
Fer e t  mangan. oxid. ... 5 4 4  -- 

95,43. 

1. Trichsite phrihexaèdre. P'G'M (fi;;. 269). 
P r M  

Incidence de R1 sur r , 1 2 5 ~  16'. 

(i) La moitié g de la graride diagonale de la coupe trans- 

versale, celle p de la petite, et l'ar&Le H , sont entre elles 

dans le rapport des nombres VG, /;, i. 
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Forme indéterminable. 

Triclasite compacte. Dans un  talc scliistuïde de 
l n  mine de cuivre d'Eric-Matts , à Fahlun en Suéde. 

Cette substance a été trouvée par M. TITallmann , 
qui  lui a donné le nom de triklasit, à cause de 

son triple clivage. 

SILlCE CONBI~EE AVEC L7ALUN1SE, LA 
BARYTE ET L'EAU. 

Kreuzstein , W .  IIyac in the  blamhe cruciforme, De l'lsle. 

Caractères spéciJiques. 

Cw-uct. géométr. Forme primitive : octaédre sy- 

métrique (fig. a 70 , 111. 83) , dans lequel l'iiicideiice 

de P sur P' est de SGd 36'. Cet octa?dre se sous- 

divise suivant des plans qui passent par les wêtes 

B ,  B , et par le centre ("). Ces dernières coupes 

sont plus nettes que les autres. 

(i) Le cûté C de la pyramide qui a son somiriçt e n  A ,  
est à la hauteur dc la inthle yyraruidc comme 3 B \/2, 
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Molécule intégrante ; tétraèdre syméirique. 

On peut cumulter le Traité de Cristallographie ("), 
sur le résultat de  la division de l'octaèdre parallèle- 

ment 3 ses faces, en  octaèdres et  en tétraèdres parliels. 

Mais ici l'oc takdre primitif p u v a n  L être sous-divisé 
ultérieurement sur l'arlte B,  si l'un suit, par la 
pcnsée, l'effet de  cette secondc division, on conce- 
vra qu'elle doit partager chaque octaèdre en quatre 

nouveaux tétraèdres, tandis que les mêmes coupes 
passeront entre les premiers tétraèdres, sansles enta- 

mer. On a donc ici deux espéces différentes de té- 
traédres , dont chacune peut être adoptée, enlaissant 
à la théorie toute sa simplicité ;mais la raison d'analo- 

gie semble déterminer la préférence en faveur des té- 
traedres dorinés irnmédidtement par les divisions paral- 

lèles aux îaces de la forme primitive. L a  manière dont 
l1oc&dre primitif se sous-divise, dansle cas présent, 
par des coupes qui coïncident avec les arêtes situées 
A la jonction des faces d'une mCme pyramide, a 

servi de fondement à la dénomination d'harmotorne, 
dont le  sens est : qui se divise sur les jointures. 

Caruct. phYsiy. Pesant. spécif., 2,3333. 
Durete!. Rayant légéremcnt le verre. 

P h o ~ ~ h o r e s c e n c e ~ u r  le feu. D'un jaune-verdâtre. 
Cassure. Transversale, raboteuse, presque terne. 

d'où il suit que la demi-dia,rroriale de la base est i la hauteur 

comme 3 A 3.. 

(*) Voyez t. I I ,  p. 2 1 1  ct  s i i iy .  
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Cnract. chimiq. Fusible au  ciialumeau sur le 
charbon , en un verre diaphane, exempt de bulles 
(Uerzelius). , 

Analyse de la Y ariété cruciCorinc cl'Andreasberg , 
par Klaproth (Beyt., t .  11, p. 83) : 

Silice. .............. 49 
. ............ Baryte.. 18 

.......... Alumine.. 16 
............... Eau .  15 

............. Perte..  2 

100. 

De la variété dodécaédre d'oberstein, par TassaQrt : 

Silice. .............. 47,s 
............. Baryte. 16,o 

Alumine. ........... J 9 3  
................ Eau I 3,s 

Perte..  ............. 3,s 

Caractère d'klimination. Ses indications, I O .  dans 

le zircon dodécaèdre comparé A la  variété d7harmo- 
tome qui porte le même nom : les coupes verticales 
interceptentles arêtes du prisme ; dans l'harmotome , 
elles sont paralléles aux pans. Les faces adjacentes 
sur lin même sommet, dans le zircon, sont inclinées 

entre elles de I 24d f , et  dans l'harmotome, de 
Y 2 i d  57'. La pesanteur spécifique d u  zircon est $us 
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graiicle clails le rapport d'environ 15 A S. Le zircon 
i:st iiifusible, et l'harmotome làcile à fondre. 2'. Dans ' 
la mésotype : elle n'est point divisible, comme l'liar- 
motome, par des coupes obliques A l'axe; elle est 
électrique par la  chaleur, et non l'harmotomc. 
3 O .  Dans la stilbite : elle n'a de joints nets que dans 
un sens parallèle à l'axe; l'harmotorne en a deux 
I)arallEles à Taxe, avec d'autres dans des directions 
obliques. Dans le dodécaèdre de la stilbite, l'incli- 
naison des faces d u  sommet est très différente, sui- 
vant qu'on la prend à l'endroit d'une arête ou de 
l'autre ; dans celui de l'harmotome , elle est égale 
cle part et d'autre. La stilbite, exposée pendant qiiel- 

ques secondes sur un charbon ardent, blancliit et 
s'exfolie, ce qui n'arrive point i l'liarmotome. 

Combinaisons deux à deux. 

I . Harinotome duddcnèdre. 'E'P (hg. 27 1). 
O P 

2 .  Cruciforme (fig. 27a) .  

Co111pox'i de deux cristaux semlilables à 13 va- 

RîrsEn. T. 111. I O 
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ri&$ doddcadre, plus larges dans u11 sens que daris 
I'aiitre, et  cïoisffi de manière q u e  leurs axes se con- 
fondent, et que les pans larges de  l'un font des angles 

rentrans dc god avec ceux de l'autre. 

Trois (i trois. 

3. Partiel. 'E'PC (fis. 273). 
0 P: 

Celte varSté cst composée, eomrne Ia précddentc, 
de deux cristaux dodécaèdres, mais qui paraissent 
sr: pénétrer de manière que ~ ' L I L I  ne forme qu'une 

légère saillie au-dessus de l'autre. De pliis, ce der- 
nier a deux des arétes de son sommet reruplacées 

par des facettes qui maaqixnt sur les deux autrcs, 
ce qui o h  une exception au moins apparente à la 

loi de  symétrie. Jc dis apparente, parce qiie l'on 
peut supposer qiie les molécules destincks a produire 

un second cristal clans le même espace oh s'est formé 
le premier, ont  influé, comme par une foïce.per- 

turbatricc , sur l'attraction des molécules de celui- 
ci ,  de manière à rendre nulle une loi de dY o ~ r o i ~ s e -  ' 

ment qii;, sans cela, aurait eu lieu. L'afinité, n'ayant 

pas joui ici de toute sa liberté, n'a pas non plus 

produit coinpl&tcrnent son effet. Le distliène nous a 
offert un accident du meme genre. 

a. Prisrnatoïde. La variétd précédente, raccourcie 
dans le sens de son axe et a1ont;Ce daiis le sens per- 

pciidiculairc , les faccs s ,  s s'étendent d m s  le mtme 
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sens, aux dépens des faces P, qui devienilent des 
trapi?zes étroits. 11 en résulle pour un ceil peu at- 

tentif une illusion qui tend à faire considérer ces 
cristaux comme des prismes hexakclres, qu'on pour- 

rait prcsque supposer réguliers, ct qui seraient troii- 
qués sur quatre des arêtes de leurs bases. 

dcci&ns de lumière. 

Blanchcitre. D'un blanc mat. 
Blano-jnuncître. 

Transparence. , 

Translucide. 

Opaque. 

Relations géologiques. 

Je  ne connais jusqu'ici que deux maniCres d'ztre 
géologiques de l'harmotome , qui lui sont comrnuncs, 

l'une avec toutes les substances que l'on a nornmdes 
zéolithes, et yautre avec la stilbite. A Oberstciii, 
ses cristaux garnissent l'intérieur de la même rochc 
amyçclalaire qui renferme aussi la clisliasie ; mais 
ailleurs l'harmotome s'associe, comme la stillitc , 
à la formation accidentelle des filons, quoique dans 
des pays diffdérens. C'est cc qui a lieu dans le filoii 
de plomb sulfuré dJAndreasbcrg au IIartz , oii l'liar- 

I O . .  
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motome est tant& adhérent A la cliriux carlona~de; 
e t  tant& engagé dans un schiste. 

Il est très probable que l'harmotonie de KonsLerg 
occupe aussi le filon d'argent que l'on exploite près 
de cette ville. Dans un des morceaux de ma collec- 
tion, les cristaux d7harmotome ont pour gangue un 
i é i d ~ ~ a t . 1 ~  altiré qui renferme des grains de quarz et 
des parcelles de  talc verdâtre. 

A l'+rd de l'barmotornie partiel dlEcosse, tout 

ce que nous savons de son gissement, c'est que ses 
cristaux y acihèrerit à la cliaux carboiiatéc. 

Annotations. 

De toutes les substances avec lesquelles on a con- 
fondu I'harmotome , la seule qui exigeât des olmr- 
vations délicates , pour éviter la méprise, était le 
zircon en cristaux dodécaèdres, connus alors soiis 

le  nom d'hyacinthes. Outre qu'il n'était pas facile 
d'estimer, sur des cristaiix d'un petit volume , la 
différence assez peu considérable q ~ ~ i  se trouve entre 

les angles des deux dodécaèdres, la couleiir des zir- 

cons , qu'on appelait Ayacinthes BZnnches , était 
une noiivelle cause d'illusion. En I 793 , M. Gillot, 

i'un de mes élèves qui ait cultivé avec le plus dc 
succès l'étude de la théorie des décroissemens, gui- 
dé par la structure des cristaux de l'une et l'autre 

substance , t r a p  entre elles une ligne nette de 
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s6para tion , et  prouva que I'harmotoine devait 
;tre regardé comme une nouvelle espéce (*). 

On pourrait absolument considérer l'harmotome 
cruciforme comme un cristal simple, de figure'do- 
décaèdre, qui ,  par l'effet d'un défaut d'accroisse- 

ment, se trouverait échancré aux endroits de ses 
arêtes verticales; et  si l'on y fait atlention , on con- 
cevra que les faccs rentrantes qui  a p p  .i -t' iennent aux 

échancrures, faisant des ançles droits avec les ï é -  
sidus des pans di1 dodécaèdre, sont dans le sens dcs 

coupes qui sous-divisent l'octaèdre primitif. Mais les 
angles rentrans paraissent exclus en vertu des lois 
de la crist.allisation , qui produisent les cribtaux 
siinples. D'ailleurs, en examinant un groupe d'har- 

xnotomes partiels qui m'a ;té confié par M. Cillet- 
Laurnont , j'ai remarqué sur qiielques-uns des cris- 

taux q ~ l i  sont, comme je l'ai 4éjA dit, plus larges 
dans un sens que dans l'autre, le rudiment d'un 
second cristal qui croisait le premier à angle droit; 

et sur la  mgme gangue on voit u n  pctit karmotome 

cruciforme qui es1 complet. Ainsi, tout nous con- 
duit A penser, avec Romé dc l'Isle, qiic cette der- 

iiierc variété résulte d'un asaernl)lage de deux dodd- 
c d r e s  siinples comprimés, et croisés de manière 

que leurs axes se confondent, ct  qiie 13 qw~nt i té  dont 
ils SC dépassent niutucllcinent est 6gcile la di&- 
rcncc entre les deux dimensioiis du rcçtaiigle qui 

(*) Voyez le Joitrnal de Physique, aoîit i79X 
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r e p r k e n t e  leur coape, dans un sens perpencricti- 
 lai^ à l'axe, 

SILICE COMBIE~E AVEC L'ALUMINE, LA 
CHAUX ET L'EAU. 

Caractères spdcz~îques. 

Caract. g&mdtr. Forme primitive : octaèdre reci 
tatlgulaire (fi;;. 3 7 4 ,  pl. 84) ,  dans lequel l'incidence 
de 31 sur M est de 98d la', et celle de P sur P de 

,I 1 7'1 a' (*). Cet octzédrc se sous-divise suivant deux 
+ns, cloné l'un passe p a r  les arêtes C , G, et l'autre 

les anSlcs E,  F, parallélement à G. 
Dlolécule in tégran te : tétraèdre hémi-symétriqued 

CarucL. physiq. Pesant. spécif., a,3. 

r) Soit (fig. 275) la d m e  forme primitive que figure 274. 
Ayant ruen6 les diagonales rzr , .ux de la base wrumuiie dw 
deux pyraiiiides qui composent l'octaédre, si de leur  p i n t  
de concours s, on cilbve s t  perpendiculaire sur o l ,  et si l'on 
merie des points n, P, le4 lignes nz, rz perpendiculaires sur 

o h ,  et ensuite s i ,  oh purra faire ris =a s- = (3 , - 
st = v-;. 
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Durete. Tendre et mème friable. 

Aspect. Légérernent nacré. 
Couleur. L e  blanc mat. 
Carcact. chimiq. Soluble en gelée dans l'acide 

nitrique. Ses cristaux, au moins ceux d'HuclgoEt , 
tombent en poussiére quelque temps aprcs qu'on les 
a exposés à l'air. Au chalumeau, ils se boursoufflcnt 
en commençant à fondre, et don~rent uri émail blari - 
cllitre qui, par un feu prolongé, se transforme en 
un verre demi-transparent. 

Analyse par Vogel (Journal de Physique, I 8 I O, 

P* 64): 

Silice. .............. 494 
. Alumine. ........... na,o 

Chaux. ............. .g,o 
Eau. ............... '775 
Perte. .............. 2,s 

100,o. 

FORMES DÉTERMINABLES. 

RIPE' '6'. 
M P s  L 

ConzGinnisons trois B trois. 

1. Lauinonite unitaire. PRI'G' (fil; 776). 
P M  1 
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Quatre à quatre; 

2 .  Bisunitaire. EIMIGIP ( f i g .  a 7 7 ) .  
s M l P  

Formes indéterminables, 

Lauinonite 6ncillaire. A Schemnitz, dans une 
wacke. 

Aciculaire. Au Saint-Gothard, sur le feldspath, 
avec cris taux de chaux phosphatée. 

Annotations. 

Ce minéral a été découvert par RI. Gillet-Lau- 
mont, vers l'année 1783, dans les travaux de la 
mine de plomb d'Huelgoët, aux environs de Cha- 
telaudren , département des Côtes-du-Nord. Elle y 
tapissait des port:ons de la roche dans laquelle est 
renfermé le filon, et qui, à en juger par un mor- 
ceau de ma collecfion, est un schiste noir. Elle y 
forme des cristaux d'un blanc légèrement nacré, 

qui, dans l'instant même où ils viennent d'être re- 
tirés de la terre, sont déji très friablrs et suscep- 
tibles de sc déliter avec une grande facilité. 11s con- 
servent un certain degré de consistance, lorsqi<on 
les tient enfermés et à l'abri du conlact de l'air ; 
mais dés p ' o n  les expose à l'action de ce fliiide, leiirs 
lames composantes se désunissent spon~andmcnt, 
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et  hientdt cc n'est plus (11i'uii armsconfus de \);ii'- 

celles que je ne puij mieux comparer qu'aiix ciclri- 

tus d'un cristal (le chaux siilfatée que l'on a fait 

chauffer, et que l'on a brisé ensuite par la pcrciis- 

sion d'un corps diir. Lors rnênie que l'on a eii soin 

de lutcr les bords du  vase dans lequel on il ren- 

fermé les cristaux dont il s'agit , ils finissent tût ou 
tard par tomber en poiidrc. 

Cette substance rie s'électrise point par le frot- 

tement, à moins cIu'cllc ne soit isolée ; e t ,  dans ce 

cas, elle acquiert l'électricité résineuse. Elle se ré- 

sout en gelée dans les acides, ce qui a engagé les 

minéralogistes à la  placer parmi les zéolitlies ; mais 

VITerner l'a regardée comme une espèce particulière, 
à laquelle il a donné le nom de launzonite , en l'lion- 

neur du savanl qui en a fait la découverte. 
On  a retroiivé depuis, clans le même pays , des 

morceaux de laumoiiite un peu mieux caracté&s 

que les premiers ; et M. Laumont est parvenu 

les pr6server de l'altératioii dont ils surit suscep- 

tibles, en les tenant plongés pendant quelque tcrnps 
dans un mucilage gommeux. Lesdchantillons qui sont 

(lalis ma collection ont subi cette préparation , i 
l'aide d'une dissolution épaisse de gomme arabique. 

La Iaumonite est accompagnée, dans le iii2inc 
endroit, de chaux c:irlio~iatéc lamellaire e t  cle cris- 

taux de la m6mc sul~stance entrem&k avec les 

sicns. 0 1 1  peiit roliservcr enco;c j~ist~il'fi 1111 ccrtaiii 

p i r i  t l it  1aurnoii;tc , cn la 1:iissan t ploiig& d a n s  l 'cau , 
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B laquelle on ajoute de l'alcool pour l'ernp&dier de 
se corrompre; mais ce moyen paraît moins avanta- 

geux que le premier. - 
On a découvert plus récemment la laumonite dans 

d'autres endroits. Elle existe au Saint-Gotliard, où 
clle acoompagiie les cristaux de chaux phosphatée 
limpide. 

En examinant avec attention des groupes de cris- 
mus de stilbite de Fer&, on aperqoit des cristaux 

de laumonite engag& parmi eux. Siiivant M. de 
h u r n o n  , la laumonite existe aussi dans le comte 

d'dntrim en Irlande, oh elle accompagne la  stilbitc 

et l'aiialcime; et ce savant en a observé des cristaux 
dans Ses morceaux d'argile rapportés, les uns de 
1'Etat vénitien, et les autres de la Chine. A en ju- 
ser par ceux de Fer&, la  laumonite n'est pas tou- 

jours aussi susceptible d'altdration que celle qui se 
trouve à Hiielgoi!t. Les cristaux qiic je posséde, 

quoique exposés A l'air, SC sont assez Lien conservés 

pendon t long-temps , quoiquc je n'eusse pris au- 

c~ inc  prdcaution pour les garantir de l'cfflores- 
ccnce. 
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SECONDE ESPECE. 

Caractères spécifques. 

Caract . g&me'tr. Forme pimitive : prisme droit 
~ectangulaire (fig. 278, pl .  84) ,  dans lequel le rap- 
p r t  des côtés C ,  G ,  B est à peu près celui des 

nombres 3 , 3 et  5 (*). Coupes parallèles à M très 
nettes; de  légers indices dc lames dans le sens de  T. 

&Iolécide intégrante : idem. 
Cassure. Transversale, r a to  teuse, presque terne. 

Caract. yiiysiq. Pesant. spécif., a,5.  , 
Dureté. Rayant la cliaux carLonatée. 
Eclat. Nacré, daiis le  sens des joints qui résistent 

le moins à leur séparation : les deux autres n'ont 
qu'un éclat vitreux. 

Caract. chirniq. Exposé(: sur un charbon allumé, 
elle blanchit et s'exfolie. 

Elle n e  se convertit point en  gelée dans l'acide 
nitrique, A moins qu'on ne l'y laisse long-temps, 

ct qu'on ne fasse chauffcr l'acide A plusieurs reprises. 
Alors on ohtient une gelée, mais yui a l'aspect 

('1 Le rapport dcs irois dimensions C ,  G ,  Ii est celui 

 CS nomhrcs 5 ,  Vi2 et i j 2 .  
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moins perlé que cclui dc la gelée qui provicnt de In 
mésotype. 

Fusible au chalumeau, avec Louillonnemen t et 
phosphorescence. 

Analyse de la stilbite de Feroë par Vauquelin 
( Journal des Mines, no 39, p. 164) : 

Silice. .............. 53,o 

Alumine. ........... 1 795 
Chaux. ............. 9F 
Eau ................ 18,5 
Ycrte ................ 370 

C~zrnc~2re.s clistinctiJs. 1 O .  Entre la stilbitc ct la 
indsotypc. Celle-ci est électrique par la clialeur, e t  

non la still~ite; elle se résout en gelée dans les acides, 
cc q u e  nc fdi t pas la s tilljite. Ses divisions 1on;;itudi- 
iiales sont également nettes daris lcs deux sens, au 

l k u  (lue la stilbite n'el1 a p ' u n e  qui le soit. 3". Entre 

In s ~ i l b i ~ e  et  1,i clinux sulfat&. Lcs lames de celle- 
ci SC cliviscnt par la percimion e n  rliombcs (le I 1 3 ~  
et Ci7"; la slilbite ne produit rien de semhlnt~le. 
J,a cli-iux s i i l h ~ E c  sc forid cn \ eire , ct ln slilhitc cil 

hi;isse s ~ w ~ ~ i ; i ~ i ~ s e .  
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V A R I ~ T I ~ S .  

FORMES DÉTG R ~ I I N A B L E S .  

Qunntitds composantes des signes rePrkscntnt$~, 

Combinaisons trois à trois. 

t . Stilbitc p r i k t i v e .  MPT (fi$. 2 7 5 ) .  
2 .  Dod6cnèdr.e. RITAa"A (fig. 276). 
En Ecosse ; à Feroë. 
a.  Lnme22ijorme. Lc dodéca&Ire, qui, eii g61îCra1, 

a moins d'épaisseur entre R I  e t  la face opposée que 
dans l'autre sens, cs t  aminci dans cctte sous-variétd, 
au  p i n t  le prendrail pour une lamc hexago- 
nale ti biseaux. De Born, Catal., t. 1, p. 209 et 
2 1 o . X I , c . 3 ,  c .  4 ,  c . 5  et c . 6 .  

Quatre 8 quatre. 

3. Epointde. MTA'"1' (fig. 277). 
M T  r P 

L a  variété précédente, dont cliaqiie soinmet est 

intercepté par une facette P perpendiculaire à l'axe, 
z - 
% Y 

4. Annmor-hiq.ue. RITBC (fis. 278). 
M'i's .z. 

Si l'011 consiciérc le cristal coiiimc un prisme 
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hexaèdre iiicomplet dans deux angles solides pris 
autour de cliaque Lase M ,  et que l'on dispose les 
pans s verlicalcment , la forme du noyau se trouvera 
renversée par rapport i la situation qu'elle a dans 

la première variétd , figure 376. A Feroê. 
3 

5 .  ~ c c ~ ~ ~ r ~ e .  MPGBC (fig. 279). 
M x r z  

A Fnssa. 

Cinq a cinq. 

3 . 9  
0 1  3 

6. OctuduoddcimtzEe. MTUCA (fi& 280). 
a z u  

Formes inrZétcmninn bles. 

r .  Stilbite arrondie. Elle dérive de la stilbite 
+oint&, dont les sommets sont devenus curvilignes. 
a. Blanclie. Du département, de l'lsEre. 

6. Brunitre. I d e m ,  sur un dïorite. 

a .  Laminaire. 
a .  llouge. (Zéolitlie d'fEdelIors .) 
b. Radiée, blanclie e t  bronzéc. Avec fer arseni- 

cal,  en NorwCge. 
3 .  Lnmell&rrne. Roiigeâ tre. 
4 .  Lamellaire .  DC Konsberg. 

5 .  Gram-Earnellnire. 
6. Aciculaire-radiée.  
7. flIarneZonne'e-radide. Brunâtre ; sur le quarz. 
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Cou leurs. 
Ulaiiclil; tre. 

Brune. 

Grise. A Areilcial. 

Rouge obscure. A Fassa. 

La stilbite a des gisscrnens qui lui  sont communs 
avec la mésotype, e t  d'autres qui jusquiici lui ilp- 

partiennent e n  particulier. Les m6mes tyackm qui 
renferment la dernière A Fer& et à Fassa en Tyrol, 

servent nussi de  gangne à la  stiuiite. QuelqueI'uis 
les cristaux de stilbite adhèrent 8 la cavit6 d'une 
@ode de quarz enchatonnée dans la wacke. Mais la 

stilbite a franchi les limites dans lesquelles 13 mé- 
sotype se trouve resserrée, pour aller occuper unc 
place dans les terrains primitifs, où elle parait n'avoir 

cependantrété produite qu7aprés coi~p , dans les fentes 

qiJ, interrompent ces terrains ; c'est ainsi qu'on la 
trouve au  département de l'Isère, dans les 'pni tes  (le 
l'Aiguille-Rousse, près de  Saint-Cliristophc, t.t ait 

pays d'Oisans , dans le même dïoritc qui sert aussi 

de gangue à diverses substances , telles q u e  l'&pi- 

dote, l'axinite , etc. La plupart des morceaux trouvCs 
dans ces deux localilés ap~~artienrierit à la  \ar-idid 

arrondie. 
La stilbite s'associe encore à la formation acciden- 
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i 60 T ~ : , ~ I T O  
tcllc ilcs films , prés d'ArcnJal cri i\Torw&gc, et p d s  
d'AtiJrcasbcig au IIartz. Dans celte dcriliérc localitE, 
le filon renfcrmc du plomb sidruré, et la stilbite re- 

pose immédiatement sur u n  scliiste dans lequel sont 
diséminés des grains de plomb s u l f ~ ~ r é .  

C'est ciicorc dam un  filon de la m6mc substance 
in$tallique que l'on trouve, ci1 Ecosse , prés d u  cap 
Stroiil;:in, la  sdl>ile en petits prismes qiii présentent 
1,1 forme de ln v3riété primilive. 

Le gissement de la stilbite en Islaildc, dont les 

;ilcntours sont d'aillciirs inconniis , est remarqual~le 
par la position clcs cris~;ius dc  ce m i n h l  sur des 

rhoinl~oïdcs cle chaux carlioilatéc transparente. C'est 

de cetle locali~E quc les rlioriiboidcs dont il s'agit 
ont empri mté le nom de spath d'lsZantLe, qiic l'on 

a ensuite appliqué tous les autres q ~ i i  jouissaient 
de la mCme transparence, Je  rprlqiie pays 

vinssent. 

Annotations. 

Les crislaux réguliers de stilbite dotlécaédrc que 
j'ai ol~servés avaient cnviron sept milliinétres ou 
trois I ign~s  de laryi i r  , sur iine longueur 1)caucoiip 

plus considérable. Mais celte varid té se présente 
assez sonvent en cristaux ;.roupés, dont l'eiisemhlc 

paraît former u:i cristal unique de deux centimétres 
(l'épaisseur , 011 davantage , et  qui sout accolés entre 

eux par les liexagoiles M. (Lig. 2 7 G ) ,  de mailihre 

q$);lç divergent en parlant de leur point d'adlié- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rence à leur conimun support. A l'égard de la va- 

riété anamorphique, les plus gros cristaux que j'en 

aie vus avaicnt p è s  de deux centimètres entre la 

face T (6g. 278) et  son opposée. 

La stilbite diffire sensiblement, par plusieurs ca- 

ractères, de  la niésotype , avec laquelle on l'avait 

confondue, e t  son analyse n'avait pas encore été 
faite, lorsque je l'en ai  sdparée, d7aprés les résultats 

de la géométrie des cristaux. Dam le triage que j'ai 

Sail des formes cristallines qui lui appartiennent, 
j'ai Gprouv6 q d q u e  embarras par rapport i la réu- 

nion de  la variété dodéeri&lre avec l 'anarn~rphi~iie.  

A la vérité, elles ont une grande analogie par leiir 

tissu lamelleux dans un  seul sens, par leur aI~pa- 
rence riacrée, et par la mariière dont le feu a ~ i t  sur 

elles ; mais elles contrastent tellcment par 17eiisen~blc 

et par la disposition de leursfaces, ne les soiip- 

connerait pas, au premier a p e r p ,  de pouvoir C~re 
ramenées à la meme forme de molkcule; et  c'es1 

surtout dans ces sortes de cas que l'on a besoin de 

mesures très précises , qui puissent garantir l'appli- 

cation de la théorie. La variété anamorphique se 

prête davantage à cetle précision. Mais les cristaux 
de la prerniére, m h e  lorsqu7ils sont d'ailleurs  rés 
pro~mncés, ont les faces de leurs sommets altérées 
par de  petites inégalités, et par des interruptions 

de poli et de niveau; en sorte que les mesures des 
angles, qui participent de ces altérations, n<: per- 

mettent que de regarder comme extrêmement pro- 
~ I INER.  S. III. I I  
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hbles les aonséquences qui d e n  déduisent en faveur 

d u  ~approcherneiit dont j'ai parlé. 

Parmi.les différentes substances qui  on1 porté le 
nom de zdolithe , la s~ilbite eçt remarquable par son 
éclat fortement nacré, cjui est semblable à celui de 

certaines variétés de cliaiix sulfatée, e t  qui  persiste 
au milieu des diversités de  couleur que présente le 

minéral dans ses diverses localités. Walleriiis avait 
remarqué celte analogie; il appelait la stilbite zeo- 

l i thes facie selerziticd. L'Oclat peut Gtre ici rangé 
parmi les caractéres specifiqixs; et  il m'a suggéré 

le Dom de stilbite, qui exprime cet aspect particu- 

lier à l'aide duquel l'œil évite de confondre cette 
substance avec les autres zéolithes. Le même ca- 

ractère fournit une observation importante, qui est 
diée à la loi de symétrie, e t  qui n'exige qu'un simple 
coup d'œil pour être saisie. Elle consiste en ce que, 
si deux joints naturels adjacens sur une forme pri- 
mitive, diffèrent sensiblcmcnt l'un de l'autre par le 
caractère dont il s'agit, on doit èn conclure une 

difference d'&tendue entre les faces qui correspondent 
à ces joints sur la molécule int6grante ; en sorte 

qu'il existe ilne corrélation nécessaire entre l'aspect 

des joints naturels dépendant du tissu qu'ils pré- 
sentent & la lumiére, e t  le rapport de leurs dimen- 
sions. Cette observation s7applicIue parfaitement A 
l a  stilbite , dont un joint naturel offre un éclat na- 
cré très sensible, tandis que celui lui est adja- 
cent n'a que l'dclat vitreux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le passage de la couleur blanche à l'aspect bronzé 
ne fait autre chose que modifier les qualités de l'éclal, 

en laissant subsister le contraste, de m6me A peu 
près qu'un son change de timbre, suivant les cir- 
constances, en conservant le même intervalle rela- 
tivement à un autre son avec lequel i1 fait une 

dissonance. Au contraire, dans la mésotype, la cha- 
basie, etc., les joints naturels peuvent se remplacer 
l'un l'autre, comme A l'insu de l'œil, qui voit de 
part et d'autre le méme poli et le même lustre. C'est 
l'unisson de la lurniere réfléchie. II en résulte que, 

sur la molécule intégrante, les faces qui répondent 
à ces joints sont égales en étendue;' d'oh l'on doit 
conclure que la s u h a n c e  à laquelle appartient cette 
molécule ést incompatible avec la stilbite, dans un 

même système de cristallisation. 

(Schabazït, W. raridtk du würfetzeolith, R.) 

Caract. gLométr. Forme primitive : rhomboïde 

obtus (fig. 284, pl. 84) ,  dans lequel l'incidence 
de P sur P est de 9 3 d  48', et celle de P sur P', de 

8Gd ,12' (*). 

(C) Le sinus de la moitié de la plus grande inclinaison 

I I . .  
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1 64 TRAITE 
Raolécule ,intégrante : idem. 
Caract. physiq. Pesant. spécif., 2,7 I 76. 
Dureth. Rayant légèrement le verre. 
Caract. chirniq. Aisément fusible en une masse 

blanchitre et spongieuse. 
Analyse de la chabasie de Feroë , par Vauquelin 

(Annales du Muséum, t. IX , p. 335) : 

.............. Silice. 43,33 
Alumine. ........... 2 2,66 
Chaax .............. 3,34 
Soude mêlée de potasse. 9,34 
Eau. ............... a I,OO 

Perte ............... 0,33 

Caractères distir~ctifs. 1'. Entre la chabasie et 
l a  mésotype. Dans celle-ci, les joints sont situés à 
angle droit les uns sur les autres; dans la chabasie 
ils font entre eux des angles de 9 3 d  et 8 6 d  ; la 
mésoty pe est électrique par la chaleur, et non la 
chabasie. sa. Entre la même et la chaux carho- 
natée. Celle-ci se divise en rhomboïde beaucoup 
plus ohtus, dont les faces sont inclinées entre elles 
de I O  ~d f et 7Sdf; elle fait effervescence avec l'acide 
nitrique, ce qui n'a pas lieu pour la chabasie. 

des faces est au cosinus comme v8 est h v:, ce qui 

donne le rapport /G à /Z, pour celui des diagonales 
du rliombe. 
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Quantités composantes cZes signes représentatifs. 

Combinaison une d une. 

i . Chabasie primitive. f' (fig. 284). 
Incidence de P sur P, 93d 48'. Ariçle plan au 

sommet du rhomboïde , 93d 36'. 

Trois à tmis. 

2 .  Tri-rhomboidale. PBIE1 (fig. 285). 
1 

Pn r 

Combinaison de trois' rhomboïdes ; l'un prirni tif, 
indiqué par P ;  le second plus obtus, indiqué par 
les facettes n, n ; le troisSrne aigu, auque1 ap- 
partiennent les facettes r ,  r.  Les deux derniers sont 
au premier ce que sont le rhomboïde équiaxe et 
l'inverse de la chaux carbonatée à l'égard du noyau 
de cette substance. 
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Accidens cls 2umidre. 

Chabasie tlanchcitre. La couleur rougeâtre que 
présentent certains cristaux n'est qu'un enduit su- 
perficiel. 

Transparence. 

. I .  Chabasie transparente. 
2. Chabasie translucide. 

Si les relations géologiques des substances miné- 
rales décidaient de lcur rapprachement dans la mé- 
thode, le nom de zdolithe, qui a été donné à la 
chabasie , lui conviendrait parfaitement. 

Les trois espèces de roche qui la renferment le 
plus ordinairement sont précisément de celles dans 
lesquelles se trouve aussi la mésotype. 

L'une est le grünstein amygdaloïde da transition 
des minéralogisteu allemands, xérasite de ma mé- 
thode ; e'est ainsi qu'on l ' h e r u e  à Fassa et à Qbsr- 
&in, oh la rnBrne roche y renferme de l a  chak 
carbonatée, du quarz hyalin et du quarzl-agate con- 
crétionné. 

La deuxième roche est la wacke; celle de Feroë 
nous oKre un exemple de ce gissement. J'ai dans 
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ma collection un échantillon dont je suis redevable 
au savant ICI. Neergaard, et qui offre des cristaux 
de siilbite dodécaèdre implantés dans la chabasie 
primitive. L a  cristallisation, en associant ces deux 
minéraux , semble avoir v o u h  mieux faire ressortir, 
aux yeux cles naturalistes qui les confondent, les 
contrastes q u i  indiquent au contraire leur sépare 
tion dam la méthode. Cette diversité, de formes,, 

incompatiblc avec L<rdét; que l'airinité les ait fa~on- 
nées d'apris un modèle commun ; cet éclat nacré, 
qui tranche à. côté de cet autre éclah demi-vitreux, 
tout annonce qua ces deux substances ne sont pas 
faites pourse L;~P  dans ilne même espèce. 

La trobième roche est le basalte; tel est celui 
du Voplsgebirge. 

Annotations. 

L s  nom de chabasier e été don&, par: M. Rosc 
&Antic ,,$ des cristaux de ln variété tri-rhomboïdale, 
inconnuv jusp'alors, et  qua CC savant a ddcrhs 
dans un Ntmvire lu à la Sociétd d'Histoire natu- 
rdle, 

Dhna ailire. part, RU crannaissait depuis long- 
t e m p  des cristaux e n  petits rhomboïdes &gère- 
 me^ obtus, les uns tralrsparens , hy autres blan- 
chkres et presque opaques, qui occupent les cavilds 
de différentes laves, oh ils sont: qidquefois entra- 

d i &  de stibite dod6caedre lamelliforme. On les 
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iivait pris pour des cubes , et  réunis à la zéolithe, 

sous le nom de nioliihe cubique. Ayant mesuré 
?es incidences de leurs faces, j 'a~ais trouvé que leur 

formc diffirait sensiblement d u  cube et  était un 
rliomboïde qui se rapprochait beaucoup de celui 

de' la cliabaaie; et  il nie paraissait d'autant plus 

vraisemblable rp'ils appartenaient à cette siibstancr, 

qu'ils donnaient, comme elle, par le chalumeau, 

rine masse blanchâtre boursoufflée. 

Ce rapprochement acquiert u n  nouveau degré dc 
prol>aliilité par l'oliscrvation di1 beau groupe de 
ces mêmes cristaiix, dont RI. Neergaard m'a Sait 

présent, et qui vient de  l'ile de Feroë. Le vohime 

de ces cristaux, qui ont environ quinze millimètres 

d'épaisseur, rend la similitude de  leur forme avec 

celle de 13 chabasie ordinaire beaucoup plus facile 

A saisir. Ils ont d'ailleurs la mdme teinte, le mênie 

facies ; et puisque nous en  sommes aux nuances, 

j'ajouterai qiie leur demi-transparence permet d 'ap~r- 

cevoir, dans leur intérieur, certains accidens qiie 

j'avais aussi remarqiiés dans les rristalig d'Ohc?rsteinj 

ce sont des espèces de ruptures de continuité, d'oh 
naissent des reflets particiiliers, et que l'on polir- 

rait comparer Ii ce que les lapidaires lappellerit 

dans les gemmes. Des stilbites dodécaidres 

s'implantent dans leur intérieur, en sorte qu'il est 

visible que les deiix substances ont cristaklisé simul- 

tanément; et ceci :ichève de prouver que ces deux 

zéolithes de l'ancienne Minéralogie doivent être 
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reprdécs comme deux espèces distinctes : car on sait 

que les cristaux d'un minéral quelconque, qui sont 

conteniporains et  ont été produits dans la même cir- 

constance, afiéctent , en général, les mêmes formes ; 
p ' i l s  ont ,  pour ainsi dire, 1c mème tour, ct pré- 

sentent les traits d u  modèle commun d'aprés lequel 

travaillaient les lois d'affinité qui agissaient dans toute 

la  masse du liquide. 

Les rhomboïdes de la chabasie étant peu diffd- 

r m s  d u  cube, on les a confondus avec les cristaux 

d'arialcime , qui dérivent d'un véritable cube. L3 
petite diffërence d'environ trois degrés, entre leurs 

angles et ceux d u  cube, aura dchappé A I'atten- 

tion , ou bien on l'aura ndgligée, d'ap& le prin- 

cipe angle est droit lorsque samesure est corn- 

prise entre et 1ood. Mais si, au lieu de se borner 

A l'incidence des faces primitives, on considére l'en- 

semble des faces qui se combinent sur les cristaux 

secondaires, on verra qiie parmi les bords et les 

angles du solide les uns sont remplacés 

par des facettes, tandis que les autres reslent in- 

tacls; d'où il faut .conclure que le .  solide dont il 
s'agit n'est point un cube. 
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SILICE AVEC L'ALUBIINE , LA 
SOUDE ET L'EAU. 

ANALCINE. 

Caractb gkornétrique. Forme primitive : le cube 
(fig. 287, pl. 35). 

Molécule intégante : idem. 
Caract. auxil. Pesant. spécif., au-dessous de 3 (*). 
Duretdi Rayant 16girenrent le verre. 
Electricité. Dificile A  excite^ par le frottement, 

même dans les morceaux diaphanes (**). 
Cassure. Un peu ondulée lorsque la transpa- 

('1 l e  n'ai pu l'estimer que par apery  , en opthnt sur 
un morceau dans lequel on remarquait, en le cassant, de 
petites cavités. 

(iv) J'oi observé que les cristaux d'analcime, même ceux 
qui étaient diaphanes, n'acquéraient, au moyen du frottement, 
qu'une faible vertu électrique ; et au défaut d'un caractère 
plus tranché, j'ai tir6 dc celui-ci le no' que j'ai donné à 
la substance dont il s'agit, et qui signifie corps faible, sam 

u i p u r .  
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rence existe ; compacte et à g~ain  t r è s  ni, lorsque 
le cristal est opaque. 

Caract. chimip. Fusible, au- chalumeau, en un 
verre transparent. 

Analyse de l'andcime de Montecchio-Maggiore , 
dans le Vicen tin , par Vauquelin (Annales du Mu- 
séum, t. IX, p. 249) : 

............. Silice.. 58 
Alumine.. .......... 18 

............. Chaux.. 2 

............. Soude.. I O 

................. Eau 8,s 
Perte ............... 3,5 -- 

I O 0 , O .  

Da la sarcolithe du Vicentin, par le même 
( idem,  p. 248)  : 

Silice. .............. 50 
.......... Alumine.. 20 

Chaux. ............. 4,s 
Soude.. ............. 4,s 

.............. Eau.. 2 1  - 
IO0,O. 

De la sarcolithe de Castel, dans le même pays, 
pas le. même (Annales du Muséum, t. XI, p. 47) : 
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Silice.. ...........,.. 5, 
Alumine. .  .......... 20 

Chaiix 4'25 . .............. 
Soude. .............. 47x5 
Eau. ................. ao 

Perte.. ....,........ 1,5 

Caractères distinctifs. 1". Entre l'analcirne tra- 
pézoïdal e t  17ampliigène. Le premier n'offre point 
de joints paralléles aux faces d'un dodécadre rhom- 
boïdal, comme dans 17amphigène : il est fusible, au 

chalumeau , en verre transparent ; l'amphigène ré- 
siste à la fusion. 2°. Entre le même et le grenat tra- 

pézoïdal. Celui-ci raye le quarz ; l'analcime ne raye 
le verre qu'avec difficulté. Sa pesanteur spéczque 

n'est guère que la moitid de celle du grenat. 30. Entre 
l'analcime et la m&otypc. Celle-ci est électrique par 
la chaleur, e t  non l'analcime. Ses formes secon- 

daires dérivent d'lm prisme dont les pans sont des 
rectangles, et les bases des rhombes; et celles de 
l'analcime sont originaires d'un cube. p. Entre le 
même el la slilbite. Celle-ci a u n  aspeet nacré, elle 

s'exfolie lorsqu70n la présente une petite distanec 

d'un charbon allumé ; elle a un sens où elle se di- 

vise trhs net tement; trois caractères qui manquent 
A l'aiialcime. Les [ormes secondaires de la stilbite 

ont un aspect qui ne permet pas de les rapporter 

à un c i h e ,  comme celles de l'analcime. 
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Quantités composantes des  signes représentatifs, 

Combinaison une à une. 

2 

1. Analcime trapkzo'idal. A (fig. 288) .  
O 

Vingt-quatre trapézoïdes égauxet semblables. Zéo- 
lithe cristallisée comme le grenat, 2 4  facettes. 

Sciagr., t. 1,  p. 304.  

Deux à deux. 

2 

2. Triepointé. PA (hg. 289). 
P o  

, Passage de la forme primitive A cille du  solide 
trapézoïdal. Zéolithe tronquée sur ses angles par trois 

petites faces triangulaires. Sciagr. , ibid Dans les 
laves de l'Etna. 

1 

3 .  Cubo-octaèdre. PA. 
D'un rouge de chair. Sarcolithe de Thomson. Du 

mont Somma. 
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Formes indéterminables. 

Analcime radié. 
GbbuZiforme. Dans un xérasite du Vicentin, 

avec la strontiane sulfatke laminaire bleuâ~re. 
Amorphe.. En masses irréguliéres , quelquefois 

mamelonnées: 

Accidens lumière. 

I. Analcime limpide. 
la. Analcime bhnc mat. 
3. Analcime muge incarnat. 

Transparence. 

I . Analcime translucide. 
2 .  Analcime opaque. Les cristaux incarnats. 

L'analcime est aussi compris dans l'alliance for- 
mée par les caractères géologiques, entre les diverses 
substances que l'on avait associées dans la méthode 
sous le nom commun de zéo2ithe. II a de même 
pour gangue, dans certains endroits, l'amygdaloïde 
de transit;on (xérasite de ma méthode), comme au 
Vicentin, où la mème roclie renferme, dans ses 
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cavités, d e  h strontiane sufitée et  des cristaux d e  
chaux carbonatée. L'analcime y est tantôt cristal- 
lisé, tantôt en globules engagés dans les cellules 

de l a  roche. 

Dans d'autres endroits, la roche environnante est 
de basalte, comme dans les îles Cyclopes, ou la 

wacke, comme au Vésuve, et à Fassa dans le Tyrol; 
mais dans ce dernier endroit, la gangue immédiate 

de l'analcime est l'apophyllite laminaire, que l'on 
a regardé d'abord comme n'étant autre chose que 
i'analcime lui-même qui avait passd à cet état. 

Effectivement, on serait porté à croire que les 

lames sont faites de la même pâte que les cristaux, 
et que c'est ici une de ces transitions d'une sub- 
Y tance cristallisée à une modification amorphe, qui, 
ayant lieu sur le même morceau, indique le rappra- 
diement des deux substances dans une mhme es- 
pèce. Cependant, en y regardant de prés, on aurait 
v u  que les lames ne font pas continuité avec les 
cristaux ; que ceux-ci y sont engagés de manière 
qu'il est facile de les en détacher, et qu'on ne peut 
assimiler ce cas à ceux OU les cristaux sont visible- 
ment une expansion de la matière enveloppante. 
lMais ces oi>servations ru: sout venues qu'après coup, 
et lorsqu'ayant dktaclié des portions de ces lames, 
j'y ai  reconnu des indices très marqués de la cris- 

tallisation & l'apophy llite. Les autres earactéres , en 
particulier celui qui se tire de l'exfoliation de l'apo- 
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phyllite dans l'acide nitrique, ont confirmé cctte 

indication. 
Une autre substance à laquelle adhère immédia- 

tement l'analcime de Fassa , est la  chaux carbonatée 

e n  cristaux de la variété cuboïde. On le trouve aussi 
associé au quarz, comme à Waldeshut, dans le du- 
ché de Bade, où l'on voit des cristaux dc quarz 
prismé blaricliAtre, dont les interstices sont garnis 

de cristaux d7analcime, e t  le  tout repose sur un 

psammite à grain fin, c'est-&dire sur une de ces 
roclies nommées grnuwacke par les minCra1o;;istes 
allemands. 

L'analcime a cela de commun avec la stilhite, 
qu'on le trouve associé A l a  formation accidentelle 

des filons. Le terrain d7Arendal, qui nous a offert 
u n  exemple de ce mode dc çissement à l'egard de 

la stilbite, en fournit un nouveau relat;vcmcnt à 
l'analcime qui se trouve dans le filon d'argent na- 

tif de ru'eskiel ; ses cristaux ont pour gangue une ar- 
gile entremêlée de chaux carbonatée lamellaire, et qui 
contient aussi de petits cristaux d'amphibole. On y 
voit des parcelles d'argent disséminées. Cette argile 

n7agit pas comme la waclie sur l'aiguille aimantée. 
J e  n'ai aucune indication sur le gissement de l'anal- 

cime de Dumbarton, prés de Glascow en Ecosse, 
dont les cristaux sont remarquables par leur vollime. 

Ils ont quelqucfois un pouce et demi d'épaisseur, 
et sont d'un blanc mat ou C'un rouge de chair joint 

L l'opacité. 
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11 existe à la montagne de la Somma, A laquelle 

appartient le Vésuve, des cristaux d'mi rouge de 
chair, dont la  forme est celle d'un parallélépipède 
rectangle, avec huit facettes à la place des angles 

solides. RI. Thonison, à qui la découverte en est due, 
leur a donné le nom d e  sarcolithe. D'après les 01)- 
servations que j'ai faites sur des f r a p e n s  de ces 
cristaux qui m'avaient été emroyés par ce célcbre 
naturaliste , l'incidence de cliaque facette additiori- 

nclle sur lcs faces adjacentes d u  parallél6piplde ne 
s'écarte pas beaucoup de I 2Sd, ce qui paraît indiquer 

que les cristaux sont des solides cubo-octaèdres. 11 est 
dumoins certain que les faces principales font entre 
elles des angles droits. Ces cristaux ayant un  tissu 

vi treiix, et  étant assez durs polir rayeî le verre, 

.j'ai présumé qu'ils étaient une variété de l'nnalcime. 
D'une autre part, on trouve dans le Viccntin, 

Montcccliio-Maggiore et  à Castel, une suhtnnce qui  
a beaucoup d'analoge avec celle dont je vieiis de 

parler. Elle forme en général de petites masses d'un 
rouge incarnat, engagées dans une wacke. Quelques - 
unes ont une cassure nioins vitreuse et plus mate 

que celle de la sarcolithe de Tlioinson; elles sont en 
même temps assez tendres, et c'est sans donte le ré- 
sultat d'une expérience faite sur l'une d'elles qui  a 
porté RI. Vauquelin à dire que, d'apr& le peu de 
dureté de la sarcolithe , on serait déjà force': dc la 
regarder comme une espèce différente de l'analcime 

(Annales Ju  Mus., t .  IS, p. 242). 
MINER. T. III.  1 2  
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La substance dont je viens de parler accompagne 

des cristaux d'analcim blanchâtre. En la suivant 

sur les divers morceaux qui lui servent de gangue, 

on la voit se rapprocher par degrés du  même miné- 

ral ,  en prenant un  tissu vitteux. Elle devient ca- 
pable de rayer fortement le verre; et les morceaux 

dont il s'agit à certains endroits, des cris- 

taux qui réunissent à la forme de l'analcime trapé- 
zoïdal la couleur de la sarcolithe, et qui paraissent 

offrir le dernier terme de la gradation, à l'aide de 
laquelle celle-ci passe à l'autre. 

S'il était vrai, comme le pense M. Vauquelin, 
pue certains criitaux d'une brme analogue celle 

d u  quarz prismé, que M. Léman a dégagés d'une 

masse de la sarcolithe de Castel, appartinssent à 
cette substance, on aurait, dans une meme espéce, 
deux formes qui semblent se repousser, attendu que 

lc prisme terminé par des pyramides liexaèdres, et 
le cube, doivent être regard& comme des quantités 

hétérogènes, relativement A un même système de 
cristallisation. 

Les différences qu'offrenh les analyses de l'anal- 
cime et de la sarcolithe, dans les quantités d'eau 

et de soude qu'ont données ces deux miuéraux, ne 
parai tron t pas assez marquantes pour déterminer 

ici une ligne de séparation, surtout si l'on consi- 
dére que la ressemblance des mêmes analyses avec 

celle de la chalasie , pourrait tout aussi bien passer 

pour l'indice d'un rapprochement entre ce dernier 
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ininéral et  les deux autres , 'dont il est cependant 

si éloigné par ses caractères géométriques et  php- 
siques. Au reste, tout ce que je prétends inférer 

de  cette discussion, c'est que jusqu7ici il est pro- 
bable que la sarcolithe doit être associée à l'analcirne. 
Mais quand des observations ultérieures démontre- 

raient un jour le contraire, il n e  pourrait en ré- 
sulter aucune objection fondée contre la C&allo- 

graphie, puisque la forme cubique est susceptible 
d'appartenir 2i des minéraux de diverse nature. 

(Faserzrolith, W. Formes déte~minables, ~mdelstein, W. 
La zeolithe de Pancienne Minr'ralogie. ) 

Caractères spdcifiques. 

Caract. gkornétr. Forme primitive : prisme droit 
rhomboïdal (hg. 290 , pl. 85), dans lequel l'inci- 
dcnce de M sur h l  est de c~3" 22', et la hauteur 1% 
est égale à la perpendiculaire menée d u  centre de la 
base sur un des côté$ (*). Cc prisme se sous-divise 
diagonalement. Les divis;ons parallèles aux pans M 
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sont ordinairement nettes. Celles qui répondent aux 
diagonales le sont moins; celles qui ont rapport aux 
bases se laissent à peine apercevoir. 

Molécule intégrante : prisme triangulaire rectangle 
scalène. 

Cassure. Un peu vitreuse. 
Caract. physiq. Pesant. spécif. , 2,083. 
Dureté. Rayant la chaux carbonatée. 
Xefraction. Double. 
Electricitk. Une partie seulement des cristaux 

sont élcctriquc-s par la chaleur. Dans la description 
des variétés qui partagent celte propriété, je les sup- 
poserai symétriques , comme j'ai fait par rapport à 
l'axinite, en attendant que l'on ait pu déterminer 
d'une manière précise les différences de configura- 
tion entre les parties dans lesquelles résident les deux 
pôles élcctriqucs. 

Caract. clzimiq. Soluble en gelée dans l'acide ni- 
trique. Pour éprouver ce caractère, je verse de l'acide 
nitrique sur de la mésotype réduite en poudre fine. 
Au bout de quelque temps, Ics particules de cette 
substance se coagulent en une masse semblable, par 
bn aspect et par sa consistance, à une gelée de 
viande. 

Fusiblc avec bouillonnement cn émail spongieux. 
Analyse de la mésotype, par Klaproth (Beyt., 

t. V, P. 4 9 )  : 
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Silice. .............. 48,oo 
.......... Alumine.. a4,25 

............. Soude.. i6,50 
Eau ................ $ho0 
Oxide de fer. ........ r,75 

100,oo. 

De la mésotype de  Fer&, par Vauquelin. 

Silice. .............. 50,24 
............ Alumine 29,3o 

Ch aux. ............. 9'4'3 
Eau. ............... ro,oo 
l'erte ............... r,oo 

Caract. dJAEimimtion. Ses indications, I O .  dans 
la stilbite : elle ne se divise nettement que dans 
un  seul sens paralléle A l'axe de  ses cristaux ; la mé- 
sotype a deux joints latiraux également nets et  pres- 
que perpendiculaires l'lin sur l'autre. Elle est élec- 
trique par la chaleur, e t  soluble en gelée dans les 
acides; deux propriétés qui manquent à la stilliite. 
20. Dans la chabasie : elle se divise parallèlement 
aux Gces d'un rhomboïde obtus, peu différent dii 
cube, mais cependant assez pour que la différence 
soit sensible. Idem, pour les caractères par l'électri- 
cité et  par lcs acides. 3". Dans l'analcime : il a 

une cassure compacte qiii ne  laisse apercevoir nu- 

cuns joints sensil~ies, au lieu que ceux de la méso- 
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type sont faciles A observer. Les cristaux demésotyp 
dérivent d'un prisme quadrangulaire ordinairement 
alongé; ceux de l'analcime sont originaires d'un cube 
dont les huit angles solides subissent des modifica- 
tions semblables. I d e m ,  pour lès caractères par 
l'dectricité et par les acides. 4". Dans la prehnite, 
soit  LI Cap, soit dc France :,sa pesanteur spécifique 
est plus grande dans le rapport d'environ g à 7 ; 
elle raie le verre, ce que ne fait pas la mésotype. 
Elle ne se résout pas, comme celle-ci, en gelée dans 
les acides. 50. Dans l'harmotome : il a des joints 
obliques d l'axe, qui n'existent pas dans la mésotype. 
Sa poussière est phosphorescente sur lm charbon 
ardent, et non celle de la mésotype. Il n'est ni 
électrique par la chaleur, ni  soluble en gelée dans, 
les acides. 6'. Dans la c h a k  carbonatée radiée corn- 
parée a la mésotype de la mèmc formc : elle fait 
effervescence avec les acides; la mésotype s'y résout 
paisiblement en gelée. Idem,  pour le caractère 
tiré de l'électricité. 

Quantites composantes des signes représentatifs. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Combinaisons deux cl A u x .  

1 

I .  Mésotype pyrarni&e. M H  (fig. 291). 
IV1 O 

Trois Ù trois. 

1 

2 .  Sexoctonale. M'G'B (fis. a g r ) .  
M r o  

Scolésite de Gelilen e t  de Fuchs. 

Formes indeterminables. 

Mésotype bacillaire. De Fassa en Tyrol. 

Aciculaire libre. Sur l a  nathrolite mamelonnde. 
Aciculaire radiée. Du Puy-de-Dôme ; de Fassa. 
GZobuZiforme radie'e. De Monteccliio-Maggiore ; 

de Fassa (crocalite). 
Fibreuse radie'e. De Feroë. 
Glohulzfiorme $breuse radiée. Jaune - Irunâtre 

(nntrolithe). 
~Wamelonnde ssubgranulaire. Jaune-brunrître. Le 

tissu fibreux a presque disparu. 
Quelquefois les mamelons d'une couleur jaune- 

brunâlre sont enveloppés d'une couche blanchâtre 

de la même substance, à un plus grand état de pu- 
reté; la couleur jaune parait provenir du mélange 

d'une terrc étrangère. Quoique 13 nalrolitlie soit assez 
tendre, elle est susceptible d'un assez heau poli; la 
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roche q u i  13 renferxe partage cette qualité. Ou 13 
taille, dans le pays, sous la forme de plaques, où 
l'on voit ressortir d '~ine part les zones concentriques 
qui indiquent la succession des couches dont est 

composée la natrolitlie, e t  de l'autre les petits cris- 

taux de kldspaili disséminés dans la roche envi- 
ronnante. 

Capillaire. DC Feroë. 
Filnnzentcuse. 

Floconneuse. Elle ressemble à u n  flocon de coton 
qtii aurait été pressé. De Norwcge. 

Compacte. Elle cst toujours plus ou moins altérée. 

J e  réunis ici A la mésotype la substance appel& 

natrolithe, que j'avair placée, dans mon ~ a b l c a u  
comparatif, parmi les minéraux dont la classifica- 

tion li~issait encore des doutes A éclaircir, avant d'être 

srrdtée définitivement. DéjA cependant la  Cristallo- 

graphie, d'après une observation faite par RIM. Brard 
et Lainé, semblait indiquer un rapprochement entre 
la natrolithe et la mésotype. Mais la première, ana- 

lysée par RI. Iilaproth, avait donné I 7 parties de 

soude sur I oo, tandis que l'analyse de la seconde, 
faite plus anciennement par M. Vauquelin, n'avait 

pas offert un atome du meme alkali. Gne différence 
aussi remarqiiable entre les résultats obtenus par 

deux liommcs si justement célébres, m'avait rngaçé 
A ajourner le classement de la natrolithe. Mais de- 

puis cette époque, M. Srnitlison, célèbre chiaiste 

a$&, à qui j'avais envoyé u n  groupe de cristaux 
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dc mésotype du département du Puy-de-DAme, en 
nyant détachk ilne partie pour en faire l'analyse , 
est parvenu au même résultat que celui qu'avait ob- 
tenu M. Klaproth, en opérant sur la natrolithe. 
D'une autre part ,  j'avais comparé un petit crislal 
de natrolithe qui m'avait été envoyé par RI. Delcros, 
avec un cristal de mésotype, en les disposant l'un 
et l'autre sur un même socle, dc manière que quand 
je faisais mouvoir ce socle, les reflets de la lumière 
fussent renvoyés simultanément à mon mi1 par les 
pans des deux prismes, et j'avais observé que la 
même coïncidence avait lieu à l'égard des reflets qui 
partaient des faces des deux pyramides5 et quoi- 
que cette méthode ne fût pas rigoureuse, en réunis- 
sant son résultat à ceux des analyses e t  à la proprikté 
de se résoudre en gelée dans les acides, qui est com- 
mune aux deux substances, on ne pouvait plus dou- 
ter de leur identité. Cest ce qui m'a déterminé à 
effectuer cette réunion, à laquelle la Chimie avait 
paru d'abord s'opposer. On demandera comment 
1 7  parties de soude ont pu échapper aux agens chi- 
miques, tlans l'ancienne analyse dz lamésotype. C'est 
que la méthode que l'on employait alors pour les opé- 
rations de ce genre n'était pas propre à déceler la 
présence des alkalis, lorsquiils existaient dans la sub- 
slance analysée. On se scrvait d7alkalis pour la fondre, 
d'où il résultait que la portion d7alkali que renfer- 
mait la sul>stance analysée, se trouvant mêlée avec 
le fondant, était mise sur son compte ; en sorte qu'on 
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ine faisait entrer dans le résultat que ies terres et 
autres principes composans de l'alkali. La décou- 
verte inattendhe de la potasse dans l'amphighie, 
faite par M. Klap~oth , a don& cdmme le signal aux 
chimistes , pour changer leurs méthodes d'analyses, 
et ies rendre susceptibles de saisir ces pridcipes, 
qui jusqir'alors pouvaient s'échapper à leur insu. 

Sous-uariétis ddpendurttes des accidene de lumière, 

Couleurs. 

Mésotype incolore. 
Blanchdtre. 
Rouge&re ; noirditre. 

I .  Rilésotype transparente. Quelques cristaux de  
mésotype p3/ramidkei 

a. blésotype translucide. 

A P P E N D I C E .  

lVlo,sotypd terreuse altdrde. IçleiiLeolith, W .  

Substand~s étrangères d Cette espèce nz~xgbelles 
on a dortné le non? de zéolithe. 

1. Zéolithe nacrge; La ~tillsite; 
2 .  Zéolithe dure. L'analcime. 
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3. Zéolithe cubique. La substance en rhomboïdes 
un peu oltiis, que nous avons réunie A la chabasie. 

4. Zéolithe bleue. Le lazulite. 
5. Zéolithe. L'ha-motome. 
6. Zéolithe du Cap. La prehnite. 
7 .  Zéolithe du Brisgaw. L'oxide de zihc cristal- 

lisé du même pays. 

Relations gdologiques. 

Le domaine de la mésotype dans la nature est 
tout différent de celui des substances que nous avons 
considérées précédemment. Ce minéral paraît être 
étranger aux terrains primitifs; on ne le trouve que 
dans des roches dont les unes, suivant les neptu- 
niens , appartiennent aux terrains de transilion , 
a t  les autres aux terrains stratiformes ou secon- 
daires, dans lesquels abondent les débris des êtres 
organiques. Ces marnes roches ont été considér6es 
par les volcanistes comme des produits du feu, et  
l'origine de la mésotype elle-même entre pour quel- 
que chose parmi les pièces du gradd procès qui dure 
depuis si long-temps entre les partisans des deux 
opinions. Les roches qui renferment la mésotype 
sont au nombre de trois, savoir: IO. le phonolite 
porphyrique, à Holientwel dans la Souabe, et dans 
le département du Puy-de-Dôme ; il sert de gangue 
à la natrolithe; a". la wacke, à Feroë, à Fassa, aii 

Groenland; 3". le basalte, dans le département d u  
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Puy-de-Dôme. Cc basalte subit des altérations qui 
le  font passer A un état qui lui donne de la res- 

semblance avec la wacke. A mesure que l'altération 
continue, il devient plus tendre, il jaunit et finit 

par SC convertir en argile ferrugineuse. 

Annotations. 

La substance dont je rais ici une espèce à port 
est celle que Cronsledt, à qui nous en devons la 

connaissance, n nommde zèolithe, A cause de l'es- 
pEce d'ébullition qu'elle éprouve par l'action du feu. 

Bcrgmann la considérait comme ayant de grands . 

rapports avec les schorls (*), et  Wallerius l'avait 8 

réunie à la tourmaline (**) , d'après les caractéres 
que l'une et l'autre présentaient lorsqii'on les fon- 
dait, e t  surtout la  lueur phosphorescente qu'elles 

répandaient au moment même de l e ~ i r  fusion. Leur 
lien commun aurait paru se resserrer encore davan- 

tage, si l'on eût su alors que la zéolithe était élec- 

trique par la chaleur, comme la tourmaline. Elle en 

a dté depuis séparée, ainsi que des autres schorls , 
d'après les différences très sensibles qui l'en dis- 

t ingueii~ à plusieurs égards, et en particulier celle 

qui se tire des formes cristallines. Mais, comme si 
elle s'était ressentit encore du voisinage des schorls, 

(') Sciagr,. , Edit. de Lamétherie , t. 1, p. 301. 

('*) Systema*mirzer~zZ.. d i t .  de 1778,  p. 329. 
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après cette dparation, elle est devenue à son tour 
le point de ralliement de plusieurs substances qui 
n'avaient avec elle que des rapports équivoques; tels 
que la propriété de se fondre en une masse spon- 

gieuse, celle de faire gelée dans les acides, une cris- 
tallisation en rayons divergens , une couleur d'un 
blanc mat, etc. On y regardait même si peu, que la 
dissolution en gelée étendait à toutes les zéo- 
lithes, après l'avoir reconnue dans celle de Crons- 

tedt, appartient presque exclusivement à cette der- 
niére; du moins ai-je tenté inutilement; d'obtenir 
cet cffct, en essayant différentes variétés de ces mi- 
niraux. J7ai seulement remarqué que quelquefois les 
particules semblaient se renfler, en prenant de la 
transparence ; mais elles ne se coagulaient pas en 

masse continue. 
Les mêmes motifs qui m'ont déterminé A suppri- 

m e r  le nom de schort, se tournent également contre 

celui de zéolithe. Pour le remplacer avec avantage, 
j7ai comparé la forme primitive de la substance dont 
il s'agit ici, avec celle de 17analcime et celle de ln 

stilbite, qui sont les deux espèces que l'on a surtout 
confondues avec elle, et j7ai trouvé qu'elle présen- 
tait comme lin moyen terme entre les noyaux des 
deux autres substances; et c'est ce qu'indique le 

nom de rnésotyye. 
Qu'on me permette, en terminant cet tirticle, de 

résumer les caractères que fournit la cristallisation, 
pour établir une distinction nette et précise entre 
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les quatre substances qui ont été plus généralement 
covfondues sais le nom de zéolithe, je veux dire la 
mésotype, la s tilhite, la chabasie et l'analcime. Dans 
celui-ci, les décroissemens qui donnent les cristaux 
second~ires agissent de la méme manière autour de 
tous les angles solides, d'où résultent des formes 
qui, sous diffihentes positions, offrent le même as- 

pect, ce qui est une suite de la forme cubique du 
noyau. Dans la mésoty pe, les décroissemens aux- 
quels sont dues les facetles des sommets, diffèrent 
de ceux qui ont lieu vers les parties latérales, d'oh 
naissent des prismes terminés par des pyramides, 
et cela en conséquence de ce que la base est un 

rhombe, tandis que les pans sont des rectangles. 
Dans la stilbite, où il y â une différence non-seu- 
lement entre la liautcur du parallélépipède primitif 
e t  chacun des c0tés de la base, mais encore entre 
ces côtés eux-memes, les effets des décroissemcns 
se rapportent à trois axes perpendiculaires entre 

' eux. Enfin, dans les cristaux de chabasie, les effets 
des décroissemens se rapportent à un seul axe qui 
passe par deux angles solides opposés du rhomboïde 
primitif, e t  leur action, relativement à ces deux 
angles, est différente de celle qui s'exerce sur les 
angles latéraux; d'où il suit que les criitaux sont 
dans leur attitude naturelle, lorsque l'axe dont j'ai 
parlé est situé verticalement. Ces quatre modifka- 
tions bien distinctes de la structure et de ses lois, 
ces variétés dans les dimenions des formes prirni- 
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tiues, ces routes difFérentes par lesqwlIes marche la 
cristallisation des substances dont il s'agit, m'a- 
vaient paru annanccr, avant quo l'analyse de ces 
substances eût atteint son de@ de perfection, 
qu'ello ofhirait un jour dcs diversités scnsiiles 
dans les qualités ou dans les quantités respectives 
de leurs élémens, ce que l'expérience a pleinement 
confirmé. 

SILICE COMBWEE AVEC LA CHAUX, LA 
POTASSE ET L'EAU. 

( Fisclmugemtein, W .  ZColithe ZHellesta, Rinnman. 
Ichthyopht&lme de Dandrada. ) 

Çaractères spdcifques. 

Caractère géom&ripue. Forme primitive r prisme 
droit symétrique (fi;;. 293, pl. 851, dans lequel le 
rapport entre les côtés B et G est celui des nombres 
4 et  5. Ce prisme se sous-divise diagonalement. 

Molécule intégrante : prisme triangulaire reç tangIe 
isocèle. 

Cnrnctèresphysiques. Pesanteur spécifique, 2,37. 
Dureté. Rayant légèrement la chaux fluatée. Si 
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l'on passe avec frottement un fragmcnt de la-pierre 
sur un corps dur ,  en le présentant sur le côté, 
commesi on voulait le polir, il se délite en feuillets. 

Rdfraction. Simple, lorsqu'une des faces de l'an- 
gle réfringent est paraIlde à l'axe de la forme pri- 
mitive. Si l'on s'en rapporte à l'analogie, elle doit 
être double à travers une face perpendiculaire A 
l'axe, et une autre qui soit oblique par rapport au 
même axe. 

Eclat. Tirant sur le nacré. 
Eiectricité.  Vitrée par le frottement, sans que le 

corps ail besoin d'ctre isolé. 
Caract ires  chimiques. A la flamme d'une hou- 

gie, il se délite en feu-illets. Il est fusible avec dini- 
culté, en émail blanc, par l'action du chalurncau. 

Mis dans l'acide nitrique, il se divise au bout 
d'environ uile demi-heure, et quelquefois bcaucoup 
moins, en petits iragmens qui finissent par se con- 
vertir en une matière floconneuse blanchrltre ; sa 

poussière y forme une gelée semblable à celle que 
produit, dans le même cas, la mésotype. C'est la 
triple tendance de ce minéral à l'exbliation par le 
frottement, par la cllaleur et par l'acide nitrique, 
qui m'a suggéré le nom d'apophyZZite que je lui ai 
donné, et dont le sens est qui s'exfolie. . 

Analyse par Fourcroy et Vauquelin (Annales 
du TVIuséum d'Hist. iiat. , t .  V, p. 3 r 7) : 
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.............. Silice. 5 I 

............. Gliaux. 28 
Potasse .............. 4 
Eau ................. ' 7 

Par Rose (Joiirnnl de Gelhen, t. V, p. 44) : 
.............. Silice. 55 

............ Chaux.. 25 

............ Potasse.. z,a5 
.............. Eau. .  15 

Perte. .............. z,:5 

FORMES DÉTERYINABLES. 

Quantités composantes des signes r~présentntlfs. 

CornZirzaisons deux deus. 
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Quatre ù quatre. 

5.  Déciduod&imrJ. R I C ~ ~ G A P  (fig. a g ) .  
R I  2 s P  

Sept ci sept. 

3 1 1  r 5 i; 

6. S~rconzpoeé. A h  'A'(Au~B')~I~P. 
k 8 It O f U P  

Voyez le Journal  des Mines, lia r?i7 ,  p. 388. 

Parmi les d;Erens cristaux que j'..i observés de- 
puis que je rue livre à l'étude de ces corps, aucun 

ne m'a paru pl ussingulior que crliii-ci, lé- 
gére percussion a détaché de sa gangue,  à laquelle 
il ne t e n d  qiie p x  un point, en sorte rpi'il est ter- 
miné dc tous les côtés, cc qui est déjà une sorte de 
rareté. Mais iine circonstanct: bien plus rare encore, 

c'est le contraste qu'offrent les parties sernllablement 
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situées, lorsqu'on les compare entre elles. Ordinaire- 
ment lorsqu'un cristal déroge A la symétrie, ce n'est 

que par l'absence d'un très petit nombre des facettes 
nécessaires à l'intégrité de  l'ensemble, en sorte que 

ces facettes paraissent n'avoir échappé que par ac- 

cident aux lois qui tendaient à les produire, et que 

l'observateur a peu de choix à faire pour les rétablir 
par la pensée. Mais dans le cristal dont il s'agit, si 

l'on fait abstraction d'une ou deux facettes presque 
imperceptibles, dont i l  serait impossibl<: de détm- 

miner les positions, il n'y a qu'une seule des faces 
situées d'un côté, savoir 81, dont l'analogue se re- 

trouke du cûté opposé; aucune des autres rie se 

répéte sur les partics correspondantes ; cn sorte que 
sur huit faces qu'exige la symétrie, la cristallisation 

en a oublié sept, et cette espéce de réticence est un  
peu embarrassante pour I 'obs~rvatmr qui l e u t  toiit 
connaître. On ne croirait jamais que la forme de ce 

corps, qui n'a que dix faces , pût 6tre ramenée i 
celle d'un autre corps qui en  présente quarante- 

quatre. Il a fallu beaucoup de persévérance pour 

remplir ce carievas de mariii.ï'e à y retrouver le vd- 
ritable type de la forme. 

Apop h yllite laminaire. 
a: Incolore, à Etô. Au C;roenlai~d , oh il es1 ab- 

socié à la iiiésotype. 
1 3 . .  
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6. Blanc-grisAtre et  rouge de chair, à Vassa. 

Aoci&ns de lumière, 

Incolore. 
Ulancliâtre et nacré. 
Blanc-grisâtre. 
Gris-verdâtre. 
Rouge de chair. 

Annotations. 

L'apophgllite se trouve dans la mine d'Ut6 en 
Suède. Il a pour gangue, t a n t h  une chaux carbo- 

natée lamellaire d'un rouge-violet , que l'on serait 
tenté dr  prendre, au premier coup d ' c d ,  pour un 
feldspatli , et  qui renferme de l'amphibole d'un 
noir-verdAtre, e t  tantôt l'amphibole seul. Q ~ e l q u e -  
fois il adhère immédiatement au fer oxidulé , ou 
bien il s'associe en même temps la chaux carbonatée 
et le fer oxidulé. 

On ne peut guère douter que la substance ana- 

lysée par M. riinnman , sous le nom de zéolithe 
d'XieZlcsta , ne fû t  iine variété de l'apophylliti. 
Mais ce miiiéral était entièrement oublié, lorsqu'en 
I 800 M. de Dandrada , céXbre minéralogiste portu- 
gais, piililid la dmcription de I~lusic~i 11s sulis~aiices 

qu'il a z i t  rccineillies clans 1112 ~ u j  age  en  Sukde et 
eir Aurit ége, et  parnii lescpelles sc tcouviiit cch-c i .  
Il lui doiina le nom d ' i ~ . h t ~ ~ o ~ , h t ! ~ ~ : a I ; ~ ~ e ~  (pi signifie 
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œil dopoisson, sans doute à cause des reflets lbgkre- 
ment nacrés que répand cette pierre , et qui ont 
quelque rapport avec ceux d'une variété de feld- 
spath à laquelle on a donné le même nom. D'autres 
l'ont appelé ichthyophthuZmite. Cette dénomination 

étant équivoq~~e jusqu'à un certain point, j'ai cru 
devoir la remplacer par celle d1npophy2li~e, pour 
les raisons que j'ai exposées plus haut. 

Ce min6ral s'est montré de nouveau en I 8 I a , à 
Grodenthal, près de Fassa dans le  Tyrol,  en cris- 
taux et en masses laminaires d'un voliime considé- 
rable. La substance qui lui sert de gangue est une 
chaux carbonatée lamellaire blanche, couverte en 

partie de cristaux de la même substance qui appar- 

tiennent i la variét6 cuboïde. II. Hard t ,  amateur 
très dÏstirigud par ses corinaissances en Rli~iéralo~ie , 
à qui furent envoyées les prémices de cette décou- 
verte, a eu la bonté de m'adresser l'échantillon qui 
est dans ma collection. La description des cristaux 

qu'il renferme m'a fourni la matière d'un Mémoire 

quej7ai envoyé à M. Hardt lui-même, comme hom- 
mase de ma reconnaissance, et qu'il a f a i t  insérer 
dans les Annales du baron de hloll. 

Parmi les diverses variétés de formes que j7ai dé- 
crites, il en est une, savoir celle qui porte le nom 
d'+oint&, que j'avais d'abord rangée parmi les va- 

riétés de la mésotype, e t  que la p h p a r t  (les miné- 
ralogistes anglais en ont séparée les premiers pour la 
réunir i l 'apopli~llite. Ils se foiidaient principale- 
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ment m r  des expériences faites A l'aide du  cliaiu- 

ineau, qui indiquaient une conformii.é dans les pro- 
priktés des deux substances; et ils ajoutaient que la 
mésotype épointée differait encore des autres varié- 

tés de mésotype par l'aspect nacré de la base de sa 
forme"pri~nit,ive, et que, sous ce rapport, elle s'ac- 

cordait avec l'apophyllite, dont une des faces pré- 
sente le même aspect. Ce nouveau rapprochement a 

Cté confirmé par les résultats de l'analyse chimique, 

et par dcs observations récentes sur les systèmes de 
çristallisation des deux substances, d'où il résulte 

que l'un, cdiii de la mésotype, se rapporte A un 

prisme à base rliombe, e t  non à base carrée comme 

je l'avais siipposi: jusqu'alors ; e t  l'autre , celui de 
l'apopliyllite , à un ;prisme quadrangnlaire symé- 
trique. 

La substance que Werner  a appelée nlbin, pro- 
bahlement i cause de sa coiileur blanche, a d é  ré- 

cemment découverte à hlarienberg, prés d'dussig en 
Boheme. Elle forme des masses d'un blanc mat, en- 

gagées dans un phonolite al téré, et qui, à certains 
endroits, recouvrent la variété de mésotype que 

l'on a appelée natrolithe. De ees masses sortent des 
cristaux dans lesquels M. de Rlonteiro, A qui je suis 

redevable de ces morceaux, a reconnu la forme de 
la inksotype épointée ; il a même mesuré l'incidcncc 

de s sur P, et l'a trouvée d'environ r lgcl. J'ai rc- 
connu que celte substance se rdsolvait cn gelée, 

comme l'apophyllite épointé, dans l'acide nitriqiic. 
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Cet effet a lieu promptement lorsq~i'on fiiit chauffer 
l'acide; mais si on le laisse froid, on trouve, au 
bout de cpielqiies jours, qu'il s'est pris en une gelée 
limpide e t  épaisse. Ainsi, toutes les indications sont 

en faveur du rapprochement de cette substanctl avec 
l'apoph yllite. 
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Elles exlsknt naturellement, dans m ou phsieurs i t a t s ,  

& d e 3  de Péclat métallique. 

Les substances métalliques, lorsqu'elles sont pures, 
homogènes e t  réduites à leurs seules molécules in- 

tégrantes, ou lorsqu'elles sont simplement :illiées les 
unes avec les autres, ont des caractères si padans, 

que l'observateur même le  moins exercé les recon- 
naît pour appartenir à la  classe dans laquelle les 
minéralogistes les ont réunies. Ces caractères sont, 
en général, une grande densité, une opacité par- 
faite et un éclat particulier qu'il serait diflicile de 

définir, mais qui n'a pas besoin d'être autrement dé- 
signé que par le nom d'éclat métalligue qu'on lui a 
donné, parce qu'il est si remarquable, et  qu'il nous 

est d'ailleurs si familier, qa'aussitôt qu'il se montre, 

l'œil le  reconnaît. 
Tels sont les métaux, lorsqu7ils jouissent, comme 

je l'ai dit, de loute leur pureté. Biais viennent-ils à 
se combiner avec des principes étrangers, tels que 
l'oxigène, le soufre, le  carbone, ou avec un acide, 
ils perdent ces caractères qci tranchaient si forte- 

ment à côté de cein des substances qui appartiennent 

aux autres classes. A cette opacité parfaite suçct:de 
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quelquefois m e  trnnspai-ence < p i ,  dans certains coin- 

posés, va jusqu7A ln limpidité. Cet dclat si vif et si par- 

ticulier fhit place à dcs reflets et a des couleurs que par- 

tagent les substaiices connues sous le nom dcpierres. 

Le plomb carbonaté preiid un aspect vitreux qui 

lui donne une certaineressemblance avec le quarz.Le 

même métal, cn se combinant avec l'acide du chrôme, 

passe au rouge-aurore. Le mercure, qui esl  d'un 
blanc métalliqiie éclatant clans son état ordinaire, 

se change en vermillon par son union avec l'oxi,' c~ene. 

Dans le zinc combiné avec le soufre, l'éclat mhtal- 

lique fait place au jaune de topaze, accompagné 

d'une Lelle transparence. Le méme inclal, uni sim- 

plement A l'oxigéne, prend la formc de cristaux aci- 

culaires translucides, qu'on rangerait parmi les 

pierres, si l'on s'en rapportait au jugement de l'mil. 

L'oxide de .fer , iini i l'acide phosphorique, de- 

vient d'un bleu d'azur. L'oxide de  cuivre, combiné 

avec l'acide carbonique, semble ajouter à l'émeraude 

une iariété fibreuse oii une varidt6 niaicelorinée. LA 
même combinaison, A l'aidc d'une difErcncc acci- 

dentelle, rivalise avec le saphir indigo. L'acide sul- 

furique vient-il à remplacer l'acide pliosphoricjue , 
c'est encore le lileu du saphir, mais aFec une teinte 
moins foncée. 

t 

Nulle port les ressoiirces de l'irdustrie humairie 

ne se montrent d'une inaniére atliniralde que 
dans les procédds qui dégagent les métaux de leurs 

cornl~inaisons avec des principes lihttir ogénes, qui font 
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tomber, pour ainsi dire , le  masque sous lequel ils 
se déguisaient, e t  q ~ i ~  les reproduisent tout Lrillans 

de  cet éclat qui leur est propre, e t  avec ces q~ialités 

précieuses qui les rendent susceptibles d'être éla- 
borés pour nos usages. 

Il n'entre pas dans mon plan d'exposer comment 

l'art parvient à dérober au sein de la terre les mé- 
taux c p ' i l  renferme, A les débarrasser de  ces matières 

étrangères dont ils sont mélangés, à rompre les affi- 
i~ i tés  qui tiennent leurs molécules encliaînées A celles 

de divers minéralisateurs, e t  enfin h les mettre en 
élat d'être livrés aux artistes qni les approprient à 
nos besoins. 

Je dois m'attacher seulement à décrire exacte- 

ment ces mêmes substances ; A donner la manière 
de  vérifier les caractères qui distinguent chacune 

d'elles j A faire connaître leurs propriétés, doiit  je 

développerai la théorie, lorsqu'il y aura lieu; et 

enfin à indiquer leurs principaux usages, et les çer- 

vices qu'elles rtxrlent 5 Pa société. 

Mais auparavant je vais parcourir les diverses qua- 

lités qui sont propres aiia métaux,, OLI 

qu'ilspossèdent dans un plus haut degré que d'autres 
minéraux les partagent avec eux. 

, 1". Eclat ntétallipue. Il dépend t e  la vive im- 
pression q i w  prodi~it sur l 'orpne de la viir 1'nlwn- 

dance de Ici rdlexioii que çii1)issr:nt les rayons lu- 
~nineux A Ia rcnrontre  des sur.f,iccs iric;talliqir~s. 
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telles que le mica e t  la diallage , en offrent une fausse 

imitation , qui disparaît lorsqu'on raie leur surface 

avec une pointe d'acier. 

2". Couleur. Cette qualité mérite d'autant mieux 
de fixer ici l'attention, qu'elle dépend , commc je 

l'ai déji  dit, de la réflexion immédiate des rayons 
sur les faces des molécules intésrantes , en sorte 
que la couleur doit être rangée, dans le cas pré- 

sent, parmi les caractères spécifiques, parce qu'elle 

est constante; ou si elle subit des variations, c'est 
par l'effet de  quelque cause accidcntellc, qui altère 

la du métal, ou modifie les particules réfle- 
cl~issantes. 

Les couleurs dont les métaux sont susceptibles, 
lorsqu'ils jouissent de l'éclat métalliqiie , peuvent 
ètrc rapportées aiix quatre siiivant~s : le 6 h n c  (qui 
est moins une couleur que l'assemblage de toutes 

les couleurs), le jaune, le rouge et le bleuitre. Le 
blanc de l'argent est pur; celui dc l'étain tire sur 

le gris; celui du plomb a quelque chose de Iikide. 

Jla couleur de l'or est le jaune pur ;  celle di1 cuivre 

est le jaune mêlé de rouge. Celle du fer est le blanc 

g r i s h e  mdé d'une teinte de blei~âtre. 

11 est remarquable que les limites entre lesc~uelles 

sont renfermées ces couleurs soient indiquées par lc 

pliénom6ne des anneaux colorés. Ce pliénoni&ne est 

produit., comme je l'ai ddjà fait remarquer, par u n e  

lame d'air interposée entre deux verres, l'un plan,  

l'autre légérernent ccjnvexe , et dont l'épaisseur, par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



une suite iiécessaire, s'accroît gaduellement , depiiis 

l e  point de contact des deux verres. Celte lame offre 

une succession d7;inneaux diversement colorés, qui 

se partagent en diverses séries; or l a  première série, 

ou la plus voisine du centre, qui est en  mCme temps 

celle oil la réflexion esl la plus forle, est composée 

de quatre couleurs, le bleuâtre, le blanc éclàtant , 
le jaune e t  le rouge. Le vert et  le violet en sont 

exclus ; ils ne se montrent que dans les séries pliis 

éloignées du centre. E t  ainsi le petit espace q u i  ré- 

pond & la première série, et  sur Ieqiiel la vivacité 

des reflets et des couleurs est ,  pour ainsi dire, à son 

maximum, of ic  l'analoçue de ce qui a lieu dans la 
coloration des substances métalliques. 

Si nous suivons cette analogie, nous rcmarque- 
rons que la  lame d'air, à l'endroit qui r6pond ail  

contact des deus verres, transmet tous les rayons 

sans en réfléchir aiiciin, en sorte que l'on voit u n e  

petite tache noire au même endroit ; il en résulte 

que le degré de ténii;t,é qui produit la noirceur, est 

voisin de ceux qui offfent la plus forte &flexion et 

. les couleurs les plus vives. La lumière passe brus- 
quement d'un extrêrne & l'autre; et de là wierit encore 

que si on atténue une substance rnétaliique en la 

broyant, surtout si elle était naturellement blanclie 

comme l'argent, ses part,icules paraissent noires lors- 

que I'at,t6nuat,iorr est parverlue A u n  certain degré ; 

et  en général, lorsquYon lime ou cp'oii triture une 

substance rri&lallique, soit simple , suit cciinpos6e 
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pourvu qu'elle ait 176clat métallique, on voit cet 

kclat faiYe place à une couleur noire, ou d'un gris 

noirâtre, oit d'un vert noirâtre, de rnanikr~ qiie la 
tein te a toujours quelque chose de sombre. Ainsi, 

que je prenne un  morceau d'antimoine sulfuré, qui 
es1 d'un gris niétaIlique éclatant; si j'en détache 

des parcelles, ct  qu7apr6s les a v ~ i r  mises sur une 
carte, je me serve d'un petit morceau détacllé d7une 

autre carte pour les dcrascr et étendre leur pous- 

sière, en pressant avec le doigt sur cette seconde 

carte, et en la Fdisant passer sur l'autre avec frotte- 
ment,  j'attériiie la poussière de l'antimoine ail point 

qu7clle forme une tache noire sur la surface de cha- 

que carte, principalement de celle qui est dessous. 

A l'égard des substances métalliques dont les 

couleurs ne sont point accompagnées de l'éclat mé- 
tallique, il peut arriver deux cas : ou bien leur 

poussière présente encore la meme couleur que celle 
de  la masse, ou bien elle en offre une autre qui est 
voisine de la première, dans l'ordre des couleurs 

d u  spectre solaire. Par exemple, le mercure sulfuré 
conserve sa couleur rouge; mais le p l ü d  clirornaLé, 

lorsquJon le broie, change de teinte en passant du 
rouge aurore à 2'orur~p', qui est a cdté du rouge 

dans le spectre solaire. 

Ce sont les métaux, surtout lorsqii'ils ont passé A 
1'C.ht d'oxidc, qiii h n t  In foiictioil tlr 1 iiicirr ,s co- 
Io m i s  ;P l C ~ ; I L C I  S L I ~ I J ~ ~ ~ L ~  &cid îc LS 131 r- 

w m s .  C'eat A 1 o d e  de Ter UiFcrseme I uo Ge 
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que sont ches les teintes des diverses variétés de 

corindon, de topaze, de grenat, etc. L'okide dit 
chrôme cornmiinique sa belle couleur verte à l'érne- 

raude, à la diallage, à l'amphibole dit actiiiote. Le 
même métal à l'état d'acide colore le spinelle en 
rouge. L'oxide d u  nickel, en se mêlant A la calcé- 

doine, détermine la variété verte de  cette pierre , 
qui porte le nom de prase. 

3". Densité. Celle des métaux purs l'emporte gé- 
iiéralement de beaucoup sur celle des substances non 
métalliques les plus pesantes. L'étain, le plus léger 

des métaux usuels, a une pesanteur spécif. de 7 3 .  
Je ne parle ici que des métaux qui proviennent des 

substances facilement réductibles a cet état. Car au- 

trement, d'aprks les helles découvertes du célèbre 

Davy, la potasse et la soude dtant aussi des oxides 
m&talliques, e t  la pesanteur spécifique des métallx 

renfermés dans ces oxides ayant ét6 trouvée infé- 
rieiire à celle de  l'eau, la limite que j'indiqiie ici 
comme sdparan t les métaux des autres substances , 
SOUS le rapport de cette propriété, disparaît entière- 

ment; sur quoi je remarquerai que cette grande lé- 
géreté des siihstnnces dont il s'agit, qiii s'accorde si 

peu avec l'analogie de  tout ce que l'on connaissait 

jusqu'alors, a fourni une des plus fortes objections 

que l'on ait opposées à l'opinion de  M. Davy; mais 

aujourd'hui elle n'arrête plus les chimistes. 

4". Durete. Les métaux, considérés relativemect 

3 cette qualité, le cèdent sensiblement à diverses 
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substances picrrcuses ; mais c'est pour nous un avan- 
tage, en ce que les mc!taiix élant susceptibles d'un 
grand nombre d'usages qui exigent qu'on leur donne 
différentes formes, ils en sont moins difficiles à tra- 

vailler. Il est lieureux cependant que parmi les mé- 
taux il s'en trouve un, savoir l e  fer converti en  
acier trempé, qui nous offre un moyen si puissant 
pour élaborer les autres métaux et le fer lui-même: 
5". Elasticite'. On appelle ainsi la  facultd qu'a u n  

corps de revenir de  lui-même à sa figure natiirelle, 
lorsyu'une force qui l'avait comprimé ou forcé de 
fléchir, cesse diagir sur lui. C'est surtout en profi- 
tant del'élasticité d u  fer converti en acier que les Arts 

exécutent tous ces ressorts auxquels la société est 

redevable d'une grande partie des services que lu i  

rcnd ce précieux métal. On parvient à augmenter la  
dureté des aiitres métaux, et à leur donner en  même 
temps de l'élasticité, en les alliant avec u n  mdtal 
&O&-ent, dont les molécules, interposées entre celles 

de l'autre métal, diminuent le jeu de ces dernières, 
et  les rendent plus suscePtililes de  résister à l'ac- 

tion d'une force qui tendrait à les déranger de  leurs 
positions respectives. 

6". Ductilité. Elle consiste dans la faculté qu'ont 
certains métaux de s'étendre par la pression ou par 
la percussion, tandis que leurs molécules glissent 

les unes sur les autres sans se quitter, en sorte que 
le corps conserve la forme qu'il a prise en  vertu de 
l'une ou l'autre des deux forces dont il s'agit. Cette 
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qualité précieuse, qui permet d'amincir à volonté 
une masse mCtalliquc pour la réduire en lames, ou 

de la tirer en fils plus ou moins déliés , n'appartient 

pas à tous les mktaux. Quelques-uns, tels que l'an- 
timoine, le manganèse, le cobalt, se brisent, au lieu 
de se laisser étendre sous le marteau. On donnait 
autrefois à ces derniers le nom de &mi-métaux; 
mais on a senti lc vice de cette dénomination, et 
on lui  a substitué celle de  rne'taux fragiles ou 

cassans. 
Les minéralogistes étrangers distinguent trois de- 

gr& dans l'ellét qui résulte de l'épreuve relative 
au caracttre dont il s'a$ ici. Ils appellent ductiles 
les métaux qui s'étendent par la pression ; et  comme 

cette faculté est liée A celle de se laisser couper en 
lames flexibles, ils se servent d'un couteau pour 
essayer d'entamer le métal, et  en détacher lm frag- 
ment mince, qu'ils soulèvent ; e t  si le fragment plie, 

en continuant d'adhérer à la masse, ils jugent que 
le corps est ductile : ex., argent sulfiiré. Ils donnent 
le nom d'aigres aux milaux qui, daris le  d m e  cas, 

se divisent en parcelles qui se détachent de la inasse 
en s'isolan~ les unes à l'égard des autres : plomb 

sulruré. E t  ils appelleiit traitahles les mdtüux qui 
se laissent couper sans néanmoins Iltcliir , sinon très 

peu : bisniutli natif. Ccs caractércs, qu'il cst aisé de 
se rendre G~niliers par l'exeircicc, n e  sont  pas à 
négliger. 

7D. T ' ~ ' I  mit,'. Llic syest;tde cl .t2AL% ;a Lc, i tL qu a 
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an fil de &ta1 d'un diamètre donni:, de  résister, 

sans se rompre, A l'action d'une force connue, qui  

le tire par une extrkmit6, tandis qu'il est fixe par 

l'extrémité opposée. Ce caractère est d u  ressort des 

Arts plutôt que de la hlinéralogie. Une des circon- 

stances où les métaux exercent leur ténacit6 d'une 

maniére sensible, est celle où l ' o ~  accorde un piano 

ou tout autre instrument d u  même genre. 
8". DilatnOilitd par le cialoriqué. Tla force de 

l'affinité q ~ l i  produit l'adliérence mutuelle des mo- 

lécules d'un corps a l'état de  solidité, et  placé au 

milieu d'une températurè constante, est nécessaire- 

ment en équilibre avec la force élastique di1 calo- 

rique interposé entre les moldcules; autrement l e  

corps se dilaterait oii se contïarterait, suivant que 
la force dii calorique l'emporterait sui' celle de I'afi- 
nité, ou réciprorjucment. Supposons que le corps 

recoive siibitement une nouvelle quan lit& de calo- 

rique 3 la force dlastiqtie d c  ce fluide étant supé- 

rieure, daris le premier iiistarit, A la force attrac- 

tive de l'afinité , le corps se dilatera, et en rnérne 

temps l'élasticité du calorique s'affaiblira par une 

suite de I7aubpentation d'espace, c t  la  force de  
l'afhiité elle- même diminuera p3r une suite de  

l'augmentation de distance entre les mol6ciiles ; ail 

milieu de ces variations, l'équilibre s'établira de nou- 

veai ,  d'oh nous devons conclure qiie pendant I'écar- 

tement des molécules, la force élastique d u  calo- 

rique, qui d'abord était prépondérante, a diminué 

DIIZIER. T. 111. 1 4 
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dans un pliis g r m d  rapport que l'affinité. Tant  q u ~ !  

la distance ehtre les molécules, au moment del'équi- 
libre, sera beaucoup pliis petite que le rayon de  leur 

sptit:re d'activité sensible, le corps restera àl'état de 

solidité, et ses moléciil~s continueront d'adlidrer plus 

ou moins fortement entre elles; car si une cause quel- 

conque agissait polir les écarter riavantage lesiines des 

autres, elle éprouverait p l~ i s  de  résistance de la part 
de l'afinité , qu'elle ne  serait secondée par l'élasticité 

d u  caloriclue, cause de la tendance qu'aurait cette 

derni&re îorce à diminuer dans u n  plus grand rap- 

port que l'affinité. Or c'est la  disposition de l'affi- 

nité A l'emporter sur le calorique, dans le cas d'un 
plus grand écartement des moléci~les, qui s'oppose 

5 ce que cet icartement piiisse avoir réellement licu, 

et qui, par une suite nécessaire, maintient le  corps 

à l'état de  soGdité. 

Mais si telle est l'abondance da  calorique, que la 
force de ce fluide ait écarté les molécules d'un métal 

les unes des autres, jusqu'A la distance O&,  leur afi- 

nité étant presque bulle, elles puissent se mouvoir 

librement en tout  sens, e t  céder à la plus légère 
pression, alors le métal dekient liquide. 

La dilatation des métaux est sensililemerit pro-. 
portionnelle dans chacun d'eus à l'élévation de Eem- 

pdrature , au moins tant  que le me ta1 reste encore à 
l'état solide; car, aux approches de l'ébullition, la 
dilatation suit une  loi beaucoup plus rapide que 1'6- 
lévation de température, parce que la force expan- 
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&e de calorique, n'étant plus lalanc6e que faille- 

ment par l'afinité, est employée à peu prés tout 

-entière A écarter les molécules les unes des autkes. 

La connaissance du rapport entre la dilatatioa 

que subit un  mélal et l'élévation de température, 

est très utile dans diverses circonstances, comme 

pour laisser une distance siiffisante entre les pièces 
de fer que l'on plare hniit à bout dans certaines 
constructions, et  ernpkher qu'aprés être parvenues 

A 'se toiicher en  s'alongeant, elles ne  soient ensuite 
tourrnerit4es par 1'efYor.t qu'elles feraient pour s'a- 
longer davantage pendant une nouvclle élcvation de 
température. J e  dirai, en parlant du cuivre, corn- 

ment 1& même connaissance sert à c o & p  16s effets 
de l ' a l~n~ernent .  ou du raccourcissement des verges 

qu i  règlent le mouvement des et commcnts 
-1 l'aide d'un procédé ingénieux, les i i~é~a l i t é s  pro - 
duites par le cliangcmcnt dc température se détrui- 
sent elles-aièmes. La  fusibilité fournit un  caractère 

distinctif qui peut être employé avec avantage pour 
reconnaitre cer tahs  métaux, soit piirs, soit A l'état 

d'alliage. Par exemple, l'antimoine natif et l'anti- 
moine sulfuré sont fusibles à la simple flamme 

d'une bougie , ce qui  peut servir A faire distinguer 
surtout le dernier, lorsqu7il est A l'état compacte. 

Dans le mêime cas, l'argent rouge se fond en sé 

reiluisant, c'est-à-dire en donnant un bouton qui 

bffre le blanc métallique de l'argent. 

Lors même qu'il n'y a pas de fusion proprement 
14. ; 
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&te ,  l'action de la c h l e u r  donne lieu A divers pli& 
noménes propres A indiquer la nature d ' u ~  composé 

métallique. Jle fer sulf~n-é laisse dégager une vapeur 

sulfureuse, e t  devient capable d'agir sur l'aiguille 
aimaillée. Dans le  fer arsenical, ce dernier effet est 

précédé d'une odeur d'ail qui décéle la présence de 
l'arsenic, et ainsi d'une multitude d'autres effets 

que j'aurai occasion de citer, en décrivant les SUL- 
stances qui les offrent. 

go. Electricité. La propriété de devenir é l e ~ t r i ~ i i e  

par l'interméde de  la chaleur, dont nous skons vu 

plusieurs exemples dans les deux premiéres classes, 

reparait dans celle des sul~stances métalliques, dont 

deux jusqu'ici, le zinc oxidé e t  le titane calcaréo- 

siliceux, la manifestent avec d'autant plus cl'avan- 

tase, que, sans ce caractère, on  serait quelquefois 

embarrasse pour les distinguer. Par exemple, l'as- 

pect de certains cristaux de zinc oxidé est fait pour 

réveiller l'idée de substance acidiïère ou ter- 

reuse. Ce minéral jouit à un  si liaut degré de la 

propriété dont il s'agit, qu'il n'a besoin que d'être 

présenté immédiatement à la  petite aiguille d'é- 
preuve pour que l'attraction électrique dissipe l'il- 

lusion produite par unc fausse apparence. La cha- 

leur naturelle de l'air suflit pour l'dectrisei-, même 

lorsque l a  température est de plusieurs degrés au- 

dessous de zéro. J'entrerai dans de plus grands détails 

s w  ce sujet lorsque je traiterai dil zinc oxidk. 

On sait que 'les substanks métalliques sont émi- 
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nemment coriductrices de 17éIectricité , lorsq~x'elles . . 
jouissent de l'dclat métalliqiie; et  cette faculté s'é- 

tend, en général, A celles qui résultent de l'union 

de plusie~irs principes, telles que le plomb siiITilré, 

le cobalt arsenical. Mais si nn les isole, et qu'on 

les passe avec frottement sur une étoffe de laine,  

celle-ci acquiert une électricité dont l'esl~èce peut 
varier suivant la nature d u  métal, et  cet effet dé- 
termine dans la siiLstance méta?liqiie eTle-même l'é- 
Icctricité opposée. 

Les substances mt!talIiques, considérées sous ce  

rapport, forment deux classes, dont l'une est com- 

po&e de celles qui accpiérent, l'aide du frotte- 
ment , l'électricité ~ i t r é e  , ct l'autre de cclles qui 

s'électrisent résineusement. 

Par exemple , le cuivre natif donne l'électricité 

~ i t r é e ,  et le cuivre pyriteux I'électricita résineuse. 

L'argen e natif s'élec~rise vitreusemen t , et  Ilargent 

antirnonial, qui  lui ressemble beaucoup par son as- 

pect, s'électrise résineusement. 

Dans certaines sulristances , la seule intensité de 

l'électricité acquise pourrait servir d'indication. 
Ainsi le cuivre gris acriiiiert une trés forte électri- 

cité résineuse lorsqu'on le frotte, en  quoi il est dis- 

tingué du fer oligiste, qui s'électrise très faiblement 

dans le mêriie cas , et  niariifeste l'dectririté con- 

traire. 

AU reste, je sais qii'il y a des caractères distinc- 
tiîi plus directs et plus accessibles que ceux qui se 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



314 TRAIT2 

tirent des épreuves que je viens de citer; mais ces, 

derniers m'ont paru mériter d'être étudiés, au moins 

sous le rapport de la Physique des minéraux. Si la 
méthode ne les réclame pas, ils ne sont pas perdus. 

pour la science ; nous n'en avons pas besoin pour 
reconnaÎtre les minéraux, niais lis servent A nous les 

faire mieux connaître. 
IO". Odeur par l'action du GII. Plusieurs sulx 

stances métdliqiies exhalent, lorsqu'on les cliauffe, 
ilne odeur qui provient d u  dégagement d'iin des 

principes cjui les minéralisaient, tels surtout que le  

soufre, dont l'odeur est connue de tout le monde, 

e t  l'arsenic, dont l'impression sur l'odorat est Sem- 
blable à celle que produit l'ail. 

I 1'. Les formes primitives des siilstances métal- 
liques sont celles : l'égard desrluelles nos connais- 

Sances se trouvent le plus en retard. Iles métaux 
ductiles, comme l'or, l'argent, le cuivre , etc. , ne 

laissent apercevoir aucun joint naturel. Plusieurs 
de ceux qui sont coinbinés avec, l'oxigéne ou avec 

d'autres principes, n'ont encore été rencontrés qu'en 
masses irrégulières, sans indice de structure, ou à 
l'état pulvérulent. Enfin, la petitesse des cristaux, 

dans le mercure muriaté, le cobalt arseniaté , eto. , 
ne permet pas de les soumettre i la division mé- 
canlquc. 

Parmi les formes primitives des mdtaux divisibles 
p i  sont purs, comme le bismuth et l'antimoine 

qu'o,n appelle natiJ8, ou qui n'ont point perdu leur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



h d l a n t  par leur union avec d'autres principes, 

comme le fer sulfuré , le cobalt gris, c'est le cube 
et l'octaèch régulier qui dominent ; et il est pro - 
bable que les métaux ductiles ont aussi pour noyau 

l'un ou l'autre de ces deux solides. Dans le cuivre 

gris, la forme primitive est le tétraèdre régulier; 
dans le ciiivre sulfuré, le prisme liexaèdre régulier ; 
et parmi les substances dépourvues du  brillant mé- 
tallique, le zinc sullùr6 se divise en  dodécaèdre 
rliomhoïdal; en sorte que la classe dont il s'agit a 

cela de particulier, qu'elle offre la réunion des cinq 

formes primitives connues. 
Huit  silbstances donnent le rhomboïde : savoir, 

l'argent antirnonié sulfuré , le mercure su l~uré  , le 
enivre dioptase, lc zinc carl>onaté, le plomb plios- 

pliaté qui se sous-divise en dodécaèdre Lipyramidal, 
Ie fer siilfaté, Ir: îcr oligiste et le fer oxidulé titsné. 

Dans les autres espèces, on a tant& l'octaèdre rec- 
tangulaire, comme dans le zinc oxidé, et tantôt le 
prisme droit, qui est rliomboïdal clans le fer arse- 
niaté ou mispickel, et rectnngiilairedans le schéelifi 

ferruginé ou wolfram. Enfin, le cuivre sulfaté pré- 
sente l e  moins régulier de tous les noyaux connus, 
savoir u n  paraHélépipède obliquangle, dont les an- 
gles solides sont formés par la réunion de trois 

diversement inclinés, sans qu'aucune de ces indi-  

naisons soit de god ou de 60% comme dans le feld- 

spath. Ainsi, on peul: dire que la classe des sub- 

stances plétalliques est ceUe où les formes primitives 
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varient tous 6gards entre les limites les pliis éten- 

dues. 

11 serait: très diflicile, pour ne pas dire impossible, 

d7étaLl;r une distinction nette entre les substances 

métalliques et celles des autres classes, d'après un 

petit nombre de caractères faciles à vérifier, comme 

on peut le faire pour ces dernières comparées entre 
elles. La propriété qui partici~larise les substançes 

métalliques, est d'avoir le brillant métallique , ou 
d'être susceptibles de l'acquérir. 0 1 1  peut cependant, 

pour reconnaître celles qiii en sont dépourvues, 

s'aider des caractères suivans, qui ,  sans s'éhendre a 
leur ensemble, conviennent exclusivement à quel- 

ques-unes d'entre elles. 

i O. Pesanteur spécifique au-dessus de  4,5. 
2". Permanence d'une couleur vive, aprbs la tri- 

turation, ou passage à une couleiir voisine, qui est 

elle-même plus ou moins vive. 

39. Combustion avec dégagement de vapeurs, dont 

l'odeur pst on sulfureuse ou semblable ?I celle de 

l'ail. 
' On a donné le nom de mines, tantôt atix endroits 

de la terre d'où l'on tirait les substances métalliques 

proprement dites, tantôt à ces substances elles-mê- 

mes; et  ce nom, employé dans la seconde acception, 

est devenu le mot initial des phrases par lesquelles 

les rriinéralo;<stes désignaient l n  des corps 

dont il s'agit. Ainsi on disait mine Bnrgent vitreuse, 

mine de fer arsenicale, mine de plomb spathique, 
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Ce mot se trouve exclu de notre nomenclature, qui 

n'admet que des dénominations métliodiqiies e t  pré- 

cises, composées du nom générique et d u  nom spi- 

cifiq~ie de la siibstance. 

La nature peut nous présenter u n  même métal 

dans cinq états différens. 

I O .  Pur, oii A peu prés. Cet état a été désigné par 

le mot de vierge ou de  nnt{î, ajouté au nom du 
m h l .  On n'a encore trouvé qu'une parlie des siib- 

stances métalliqiies :? cet état ; tels sont le platine, 

l'or, l'argent, l e  cuivre, etc. 

2". Uni à un  aulre métal, sans qu'aucun des deux 

cesse d'être à l'état métallicIue. Tel est l'argcnt uni  

à l'antimoine dans la substance nommée, par Romé 
de l'Isle, mine d'argent nntimoninb. 

3". Combiné avec l'oxigène. Les métaux, dans ce t  

état, &aient désignés par le nom impropre de chaux 

métallique; et l'on disait fer e n  chaux ,  hisrnuth e n  

chaux, etc. 
11 peut arriver aussi qii'nii métal oxidé soit i ini  

à l'oxide d'un autre métal. 

4". Combiné avec un  combustible, tel que le car- 

bone, le soufre. On appelait minerais les produits 

de ces combinaisons, rninérnlisateurs les principes 

cornhinés aqec leniétal, et  minéralisation17acte m&ne 

de la combinaison. On disait fer mine'rafisé par b 
soufre, f e r  minéralisé par le carbone, etc. 

50. Combiné avec lin acide, tel que l'acide car- 

bonique, l'acide muriatique, etc. C'était un autre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



218 TRAITÉ 

genre de minerai; que l'on indiquait de la même 
manike, en disant, par exemple, p Zorn b minèralisd 
par Z'acide airien. 

J'ai pofité du  langage de la nouvelle Chimie pour 

exprimer ces différens états. Mais comme il n'offrait 
point d'expressions assez variées pour remplir com- 
plètement l'objet que je me proposais, j'ai tAclié d'y 
suppléer, en donnant,  dans certains cas,  des in- 
flexions particulières aux noms des substances. Voici 
l'ordre de ma nomcnclat~re.  

I O .  Le métal pur sera indiqué par le mot de natif.- 
exemple, or  natif, argent nntg, etc. 

3'. Lorsqu7un mcital à l'état métallirpie sera uni 
à celui qui détermine le genre, j'en modifierai le 
nom par la terminaison en QI: Ainsi j'appellerai fer- 

arsenical la combinaison du fer avec l'arsenic, dans 
la siil)stnnce nomme communément mispickeZ. 

3". L'union d'un métal avec l'oxigène sera dési- 
gnée par le mot oxidé, ajouté à celui du, métal .- 
exemple, fer oxicde', bismuth osidé, etc. 

Mais si un autre métal pareillement oxidé mi- 
néralise celui qui détermine le genre, son nom se 
terminera en  & : exemple, fer oxidulé titané, a u  
lieu de fer oxidulé combiné avec le titane osidé. 
4". Si le minéralisateur est un combustil-ile , je 

me servirai du langage de la nouvelle Chimie, en 
disant, par exeinple,fer su2J;r&, fer  carbard, etc., 
pour exprimer la combinaison du Sir avecle soufre ou 
avec le carbone. 
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59. Si un ml.tal, ou plutôt con oxide, esl corn- 
biné avec un acide, le même langage me fournira 
les tfénominations de  fer oxirde' sulfaté, de cobalt 
oxir2e'arseninté, etc. (*) , pour désigner l'iinion d u  
fer avec l'acide sulfurique, celle du cobalt avec l'a- 
cide arsenique , etc. 

Mais il arrive souvent qu'un métal s'unit acci- 
dentellement une esp&ce proprement dite. Dans 

- 7  ce cas, 1 emploierai la terminaison fère, en disant, 
par exemple, fer sulJurS aurifère , bismuth nattJ 

nrsenifëre, pour faire connaître que l'or ou l'arse- 
nic n'est ici p Z u n  principe additionnel. 

Au reste, quelque effort que l'on fasse pour ra- 
mener la nomenclature à la simplicitd et  à la préci- 
sion, il y aura des substance& métalliques si composées, 
que leurs dénominations s'en resseritiront nécessai- 
rement. Ainsi, pour d é s i p s r  la mine connue sous 
le nom d'argent? rouge, qui, suivant les analyses de. 
Klaproth et dc Vauquelin, est une combinaison 
d'oxide d'argent avec I'oxide d'antimoine et  le soufre, 
il faudra dire argent antimonié s u l f ~ ~ r é  (**) , déno-. 
mination qui  se trouvera encore alongée par 1rs 
épithètes relatives aux formes cristallines. Rien n'em- 

r) On peut soiis-.entendre le mat  oxide', parce que le  titre 
de la sous-division à laquelle appartient l'une ou l'autre es- 
pèce, indique que le  métal pincipal est ; l'état d'oside; et 

c'est ainsi que j'en userai, p u r  abréger. 
(*) On sous-entend ici le mat  oxirté à la suite d'argent, 

pour la raison que nous avons dite plus haut. 
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pêchera, dans ces sortes de cas, de  se servir d'uir 
nom vulgaire plus concis, tel que cèlui d7nrgent 

rouge, comme d'une indication plus commode, lors- 
p ' o n  fera l'histoire de la substance , et  partout où 
l'on voudra éviter une prolixité qui ne semirait qu'a 
ralentir la marche du  discours. Mais il faut que l a  

méthode conserve soq uniformité, et qne sa partie 
descriptive emploie des dénominations assoriies à 
l'ensemble des principes que pr6sent.e chaque sub- 

stance, et dictées par la scicnce elle-même. On ne 

pourrait les abréger qu7en exprimant la même chose 

en moins de mots. 
J'ai dit que les ~ridtaux ri7existaien pas toujours 

A l 'itat dc natifs dans lc sein de la terre. Mais l'art , 
en faisant subir l'ac~ion d u  feu à ceux qui sont 
combinés avec d'autres substances, parvient, par 
divers pocédés, à les dél~arrasser , et  à les olitcnir 

dans l'état de pureté. 011 désignait les inétaux ainsi 
épurés A l'aide de  la fusion, par le mot de d g u 2 e ,  

puisé dans la langue des alchimistes; et  l'on a m6me 
étendu ce mot aux métaux qui ,  étant d'abord A l'é- 
tat natif, avaient été ensuite fondus, auquel cas 
ils avaient aussi éprouvé une dépuration, parce qu'il 

n'existe peut-être pas une seule substance métallique 
qui,  dans son gissement, soit exempte de tout mé- 
lange. J e  remplacerai, dans l ' ~ ~ n  et  l'autre cas, le 
mot de r6gule par celui de fonte, e t  je dirai la fonte 
de l'or, de l'argent, du  plomb, etc., ou l'or fondu , 
l'argent folldu, etc., pocï indiquer cliacuii de ces 
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métaux arnerii., ~ ~ a r  la fusion, à lin s p n d  degré de  

pureté. 

Les fontes des métaux sont susceptibles de cris- 

tallisation, i l'aide d'un procédé semblable A cclui 

que Rouelle a employé le premier par rapport air 

soulre, e t  qui consiste A laisscr figer la surface d u  

rn&tal, puis A percer la croûte qui s'y est rormCe, e t  

survider lc creuset. Apr&s Ic refroidisseincnt , on 

hrke  ce creiiset, ct  on le trouve tapissé A 1';n~érieur 

de cristaiix ordinairement groupés, qui sont ciibi- 

qnes ou octaèdres. O n  a crii qiie le vide Iaissk par le 
métal q u i  était sorli d u  creuset, favorisait la p o -  

diiction des cristaiix. La v6riI.é est qu'ils se forment 

:tu milieu même d u  métal encore en fusion, par le 

rapprocliernent des parties qiii se refroidissent les 

prerriiéres. Il en est de ce métal i peu prés comme 

de l'eau qui se conç&, c'est-A-dire cristallise au mi- 
l ieu de l'eau même encore liquide. On rie fait autre 

cliose, cn survidant le creuset, que mettre à n u  les 

cristaux déji iormks, et  ernpikher qu'ils ne soient 

saisis par le métal environnant et  ne  se dans 

la masse refi-oidie. C'est ce que prouve une obser- 

vation de 34. Dupouget , q u i ,  au lieu de survider le 

creuset qui renfermait du hisrnuth en f~ision , se 

contenta de cerner, avec In pointe d'un canif, la  

croûte eatérieiire. Ayant ensuite enlevé cette croîite, 

il en  trouva la surface inférieure chargée de belles 

cristrillisatioils de  bismuth. 

Les valeurs relatives des métaux, considérés SOUS 
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le de vue du commerce, e t  le rang que chacun 

occupe dans l'estime des hommes, ont influé sui. 
l'arrangement qu'on leur a donné clans les méhodes 

elles-mêmes. Ainsi, toutes les mines qui renfermaient 

de l'or, ne Iîit-ce qu'accidentellen~ent kt en petite 

quantité, ont été regardées comme autant d'espèces 
distinctes, et I)l;icées dans le genre de l'or. 

La mdme chose a eu lieu par rapport à l'argent et  
a u  cuivre associés à d'autres métaux d'une moindre 

valeur commerciale ; et par une suitc de ce principe , 
on s'est. pIusieurs doubles emplois, en 

p t  telle mine alliée avec un métal plus noble, dans 
le genre de ce métal, et en remettan1 dans son propre 
genre la memc mine réduite, du moins B peu près, 
a ses principes essentiels. Berspan11 avoue que cè 

mode de classification n'a aucun fondement phy- 
sique ; mais il pense doit le prérérer en faveur 
des mineurs, qui, sans cela, seraient obligés de clier- 
cher, sous des noms étrangers, la plupart des sub- 

stances qui sont à leur égard des mules d'or, d'ar- 
gent ou de  cuivre t*). 

Il m'a parri, au contraire , qu'une méthode devait 
~ f i . i r  aux mineurs, comme A tous les minéralogistes, 

tm moyen d'étudier la nature en elle-même, indé- 
pendamment de toute considération étrangère, et 

pue l'avantage de réunir sous u n  même titi- tout 

t e  qui concerne un même objet d'exploitation, d e  

(") Sciagrapkiu regni miner., p. 16; 
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'iait le céder à celui de mettre chaque être à sa place, 
et de le présenter sous ses véritables rapports avec 

tous Ics autres. Et peut-être est-il intéressant, même 
p o ~ i t  ceux qui se livrent à la pratique, que la mé- 
thode, par la  manière seule dont elle est coinbinée, 

leur o f i e  comme la balance des ricliesses de chaque 

mine ; qu'elle les avertisse de cc que celle-ci peut 
i-enlerrner d'essentiel ou de  purement accessoire, de 
ce qiii y domine ou n'en forme que la  moindre par- 

tie, et qu'elle soit tout-à-la-fois un tableau plus fidèle 
de la nature, et  mieux assorti au but des recherches 
et d u  travail de l'art. 

Au reste, nous sommes encore loin d'avoir toutes les 
connaissances nécessnire.i pour bien ordonner toutes 

les parties de ce tableau; D'une part,  il existe des 

substance-4 métalliques qui laissent des doutes à le- 
ver, polir savoir si elles forment des esphces p r o p r e  
ment dites; et  d'une autre part ,  il cn est plusieurs 
parmi celles qui parai,ssent marquées d'un caraclére 

spécifique non équivoque, dont la véritable place est 
encore incertaiiie. Le moyen de dissiper cette duiiblc 

obscurité serait de faire un grand nomlire d'analyses 

comparatives des différens morceaux qui paraisserit 

appartenir à une mênze substance, de  démêler p r m i  
les principes composans ceux qui varient d'une ma= 

nière sensible, d'avec ceux dont les rapports SC sou- 

tientient constamment, et deremarquer surtbut ceux 

qui deviennent nuls dans certains morceaux. Il faud 

drait faire attention aux circonstances qui peuvent 
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altérer, par des mélanges, le  vrai type de  la corn-. 
position , telles que la proximité ou la jiixta-position 

de p1iisieui.s substances de différente nature. On ;.a- 
gnerait lieaiicaiip i clioisir chaque mine dans son 

état de plus grande perfection, qui est celui ou elle 

préscrite des groupes de cristaux dégagés de toute 
association avec d'autres cristaux 6trangers. En rap- 

procliarit la composition de ces cristaux de  celle des 

masses informes , qui a~iraient donné des résultats 

différens , oii pourrait, par la méthode d'élimination, 

saisir des points fixes au milieu de cette diversité; 

e t  Yen finirait par retrouver, dans les produits de 

l'analyse, les matériaus de la syritliCse, si celle-ci 

pouvait toujoiirs avoir Iicu. 

Lorsqii7il restera de l'incertitude sur les vérital~les 
. . 

principes cornposails d'une substance uiétalliqiie 

qui me paraîtra d'ailleurs former une espèce i part, 

je préférerai une  dénominatiin u n  peu v a p e  à celle 

qu i ,  en précisant davantage son objet ,  pourrait 

érioncer une erreur; et  de plus, j'aurai soin d'ex- 

poser, à mesure que l'occasion s'en présentera, les 
doutes qiii naissent de la différence entre les ana- 

lvses publiées jusqu'ici relativement à plusieurs des 

d m e s  substances. 

J e  distingue, avec Bergmann, trois ordres de sub- 

stances métalliques. Le premier renferme celles qui 

ne sont pas onidables immédiatement, c'est-à dire 
par la simple action de la chaleur, A moins que 

cette action nc soit poussée à l'extrême, mais qui 
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sont réductibles iminddiatement ; en sorte qu'il suf- 
fit de les faire cliaiiffer pour les dépouiller de  leur 
oxigénc. Tels sont le platine e t  l'or. 

Les sulistances métalliqiirs qui appartiennent nu 

second ordre ont  la propriété d'être oxidables et ré- 
ductibles immédiatemeiit , A l'aide d'ime tempéra- 
ture plus élevée que celle qui est requise pour les 
oxider. Jusqu'ici, on ne connaît que le mercure qu i  
soit dans ce cas. 

Le troisiCine ordre est composl: des substances qui 
sont oxidables, mais non réductibles immédiate- 
ment. Pour les réduire, il faut employer des ma- 
tiéres grasses ou autres, siisceptil~les de hrî~ler  aux 
dépens de  l'oxigène uni au métal. Sels  sont le  plomb, 
l'étain, l'antimoine, etc. 

Ce dernier ordre étant beaucoup plus nombreux 
que les deux autres, je le partage en deux sections , 
dont l'une renferme les nzétaux sensi~lemeiit duc- 
tiles, et  le second ceux qui ne sont que peu ou point 
ductiles. 

Dans chaque ordre, les niétaux sont ~aiîgés d'a- 
prcs le desré de leur pesanteur spécifique. Cet ar- 

rangement m'a été suggéré par l'idée que,  dans la 
cmmparaison des diffkrens métaux entre eux , il 
semble y avoir une prééminence attachée à celui 
qui renferme plus de inatiére propre sous un volurne 
cloiir1é. 
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Aron oxirlnbles inarnddiaternent, si ce n'est ri un feu 

très violent, et réductibles imme'datement. 

PREMIER GENRE. 

P L A T I N E .  

(Tiré d'un mot espagnol qui  signifie argent. Platfn des 
Allemands.) 

( Gediegen phztin, W. P l a t i i ~ e  ou or blnnc , De l'lsle, t. III, 
p. 487.) 

Caract. géornét. RI. Vauquelin est parvenu à 
obtenir de petits cristans de platine, clont la forme 

m'a paru être celle du cube. 

Caract. auxi l .  Blanc argentin. Très diilicile à 
fondre. 

Cnract. phys. Pesanteur spécifique du platine 

non purifié, 15,Go I 7 ; du platine purifié et écroiii , 
70,98. suivant Borda. M. Thomson la porte à 23,  
lorsque le métal a subi u n  fort écroirissage. En se 

hornant au résultat ohlenu par Borda, le platine 

l'emporte déjà en pesanteur spécifique sur toutes 

les autres siihstances m4talliques, si l'on en excepte 

touterois un alliage dont j'aurai bientGt occasion 

d e  parler. 
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Buretè. Inférieure seulement celle d u  fer. 
Ductilité. Iiifdrieure seulement à celle de  l'or. 
Rapport de  dilatation pour une règle égale i 

l'unité, e t  pour chaque degré du thermomètre cen- 
fipade, ,'& ; e t  pour chaque degré de Réau- 
mur, ,:,. 

Couleur. Le blanc livide avant d'avoir été épure; 
et  après la dépuration, le blanc d'argent, mais un 

p u  moins clair. 
Carnct. chimiq. Soluble dans l'acide nitrcl-rniiria- 

tique; infusible sans additioii, si ce n'est à i i i i  feii 
d'une extrkme activité. C'est le moins fusible des 
métaux. 

V A R I E T É S .  

Platine natif granu.ZtJforme. 
n. A grOs grains. Du Choco. 
B. A grains fins. 

La découverte du platine répond A une époque 
mimoralle dans l'histoire de 17Astroriomie phy- 
sique. Rewton, guidé par la seule théorie, avaic vu 

que la terre devait &tre aplatie vers les pôles, err 
conséquence de  ce qu'elle avait été originairement 
dans iirr état de rnollesse et de liquidi~ti.. Les mo- 

lécules qui la composaient. étant libres d'obkir i la 
force centrifuge que le mouverrieriL de rotatiori du  
globe leur imprimait, et cette force croissant depuis 
le pôle jusqu7A 17dquateur, il a\iait f d l u ,  pour crue 

1 5 . .  
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l'dquilihre s7CtaLlît, que les colonnes situéeu vers 

l 'équata~r ' ,  prrpenciiculaircincnt il l a  surfrice dc la 
terre, compensassent par leur longueur la perle 

pliis grande dcqu'clles iàisaicnt de leur pesanteur , par 
leiir excès de  force centrifuge> ce qui revient A dire 

que le globe terrestre est renflé à l'équateur et  aplati 

vers les pôles. 

Mais des doutes s'étant élevés sur ce résultat dc 
Newton, 1 'Acadhie  des Sciences,dans la vue d'dclair- 

cir unc question aussi importaiitc , obtint ~ L L  Con- 
vernement, en I ?35 ,  que plusieurs de  ses membres 

îussent envoyés les uns A l'équateur, les autres au 
cercle polaire, pour mesurer de part e t  d'autre un 

dcgré du méridien. Le résultat fut que le degré était 
plus grand vers les pôles qu'à l'équateur; d'oh il 
s'ensuivait que la courbure de In terre y était moins 
seilsil>le, e t  qu'ainsi la  terre était réellement aplatie 

par les pdles, comme New ton l'avait aiinonc8. 
J'ai pensé qiie ces notioils ne seraient pas étran- 

gères à mon siijel, parce que l'aplatissement de la 
tcrre est vraiment u n  fait géologique, et qu'il devrai1 

méme occuper le premier rang dans lin système de 

Géologie don1 le but  serait d'expliquer tout ce qui 

tient à l a  formation d u  globe, si les bornes .de nos 
coiinaissances lie prescrivaient air sage de renoncer 

à tout systéme de ce genre. 
Un  savant espagiiol, norrimd Don Ulloa, qui ac- 

compagnait les acadéniicieris envoyés au Pérou, y 
ayant trouvé lc platine , qui était inconair jusqu'a- 
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lors, annonp cette découvertz dans la relation de 

son voyage. Ce métal n'a été observé jiisqu'ici 

à l'état d'isolement que dans les niines d'or de 
l'Amérique m&ridionale, au Choco et à Barbacoris, 

A l'ouest des montagnes qui s'élèvent sur 13 côte 
occidentale du  Cauca. Le plaline qu'on en retire 

est ordinairement sous la  forme de tris pelits grains, 
oii de paillettes mélées avec des grains d'or. On en 

rencontre quelqueîois des grains d'un volume très 
sensible ; mais rien n'est compard~le, en ce genre, 
a une pépite de platine que 1'011 voit dans le cabi- 
rict de ~Iinéralogie de Berlin, auquel il a étk doun4 
par le célkbre Hudolc l t .  11 est plus gros qu'un a.uC 
dr: pigeon et pisc iuie once sept gros huit grains 

six d ix ihes ,  c'est-A-dire près de deux onces, qui 
reviennent A six décagrammes du nouveau systérne. 

S~iivaiit le r n h e  savant ( Essai sur la 
Souvelle-Espagne, t. IV, p. zos), on trouve quel- 
quefcis au Choco des zircons et du titane oxidé me14 
avec le et l'or qui accompagne ce métal. ' 

En i 807,  M. Vauquelin a trouvé du platirie dans 

une mine de cuivre gris, située en Espagne, c t  que 
je ferai connaître lorsque je parlerai de ce dernier 
métal. 

Le platine, tel qu'il nous vient d'Amérique, n'est 
jamais pur. Peiidaiit long-temps on a cru que ça 

pureté n'était altérée que par le fer; ca r  il ne faut, 

l'as compter ici l'or dont les grains sont mêlés i 
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ceiix du platine, ni le mercure qui provient du tra- 

vail à l'aide duquel on cntrait cet or associé au pla- 
tine. Mais les expériences de plusieurs habiles chi- 

mistes de France et d'Angleterre prouvent que le 
platine contient, outre le fer, du cuivre, du  titane, 

du  chrôrne , et deux métaux jusqu7alors inconnus, 
le rhodium et le palladium. De plus, les grains de 
platine sont mêlés avec d'autres qui leur ressemblent 
beaucoup par leur aspect, mais qui résultent d'un 
alliage da deux nouveaux métaux différens des pré- 
cédens, et  auxquels on a donné les noms d'osrniunt 

et d'iridium. A l'exception d u  fer, dont la présence 
s'annonce par l'action que le platine exerce sur l'ai- 
guille aimantée, les métaux engagés dans le platine 

y sont en si petite quantité, qu'on peut assimiler 
ici le platine B l'or et à l'argent natifs qui renfer- 

ment toujours quelques molécules soit dc fer, soit 

de quelque autre métal, dont la méthode fait abs- 

traction. 

Les grains de platine, exposés pendant plusieurs 
jours au feu de vrrrerie, n e  fondent pas; seu- 
lement ils se ramollissent u n  peu, e t  contractent 
une faible adhérence. Ces grains, exposés à la cha- 

leur d'lin miroir arden L , se fondent trés bien , e t  
a p r k  leur fusion ont une ductilité très sensible. 
Van Rlaruni ayant soumis un fil A l'action de sa 

for te machine élcctriqiie , ce fil brîlla avec une flamme 

blancliâtre , et  se dispersa en poudre qui était de 
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l'onide de plalille (*). Mais en se bornant ii faire 

fondre ce métal, à l'aide des procédés que j'ai d'a- 
bord indiqués, on ne  pouvait obtenir qu'un petit 

bouton, et il était intéressant de se procurer ce mé- 
tal en masses assez considérables pour l'employer i 
différens usages, comme les autres substances mé- 
talliques. C'est vers ce hiit qiie les chimistes on t  

dirigé leurs efforts, et ils y sont parvenus, en al- 

liant le platine avec quelque autre substance , et 

particul2rement avec l'arsenic,. dont la présence fa- 

vorise la fusion d u  platine, et qu'on enlève ensuite 
par le grillage. 011 a eu recours encore à d'autres 
procédés dont le détail n'est pas de mon sujet. 

On a falririqué avec le platine des chaînes de 
montre, des tabatières et autres objets d'utilité ou 
d'agrément. On en a fait des creusets et des cor- 
nues, qui sont très utiles pour plusieurs opérations 
délicates dechimie. Le minéralogiste doit avoir dans 
son ~iécessaire une petite cuiller de platine pour les 
Cpre~ives dans lesquelles on emploie de l'acide ni- 
trique ou de l'acide sulfurique chauffé ; et une pince 

du même métal, pour exposer A la flamme les frag- 
mens des substances qui  contiennent d u  fer trop 
oxidé pour agir immédiatement sur l'aigiiille aiman- 
tée. 011 les présente ensuite à cette aiguille, lorsque 
la chaleur a enlevé l'oxigène. Il faut encore joindre 

i ces ustensiles i i i i  creuset de platinp pour les ex- 

(i) Thomson, SysGme de Chimie, t. I ,  p. 186. 
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périeiices qui exiscrit une plus grande qiiantitd d'a- 
cide que ccllc qui suiGt dans les cas ordinaires. 

C'est avec le même métal, peu susceptible dr: se 
dilater ou de se contracter par les variations de la 
température, qu'ont été îabrÎq~i6es les règles ein- 
ployées pour mesurPr la base de la chaîne de triail- 
gles d'où l'on a déduit la valeur de l'arc du méridien 
q ~ ~ i  traverse la France, et par suite la distance de 
l'équateur an  pôle boréal, dont le mètre ou l'u- 
nité des nouvelles mesures est la dix-millionième 
partie. 

Le platine a été aussi employé pour la construc- 
tion des miroirs de télescope à réflexion. Ceux de 
glace, qui d'ailleurs conservent si bien lcur éclat 
et leur poli, ont l'inconvénient de produire deux 
images, l'une, qui est la principale, par I'intermi.de 
des rayons qui, ayant pénétré la glace, vont se ré- 
fléchir sur Pamalgame dont elle est oouverte , l'autre 
par la réflexion d'une partie des rayoris au con- 
tact de l'air et de la surface antérieure de la glace, 
Les miroirs faits d'alliages métalliques, qu'on a SUI)- 
stitués aux précédens, ne produisent qu'une seule 
réflexion, mais sont sujets à se ternir, et le cèdent 
de beaucoup, sous ce rapport, A ceux de platine, 
dont le poli est à l'abri des impressions de l'air. Ce- 
pendant, depuis uri certain temps, on est dans 
l'usage de substituer à ces derniers des verres 
achromatiques, d7alord parce que les miroirs de 
platine sont fort dispenJicux, et ensuite parce que 
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leur pouvoir rc%lécliissant est moindre que celui dcs 
miroirs ordinaires. Peut-être la différence provient- 

elle de ce qu'on est obligé d'allier d'abord le $atine 
avec de l'arsenic, qui, en s'évaporant ensuite, laisse 
le premier criblé d'une i n h i t é  de pores q ~ i i  occa- 
sionnent autant de petites pertes de Iumiére réflé- 
chie. Il est possible que, par cette raison, on finisse 
par renoncer tout-à-fait aux miroirs de platine dans 

la construction des télescopes; mais les marins les 
préféreront toujours pour celle des sextans qui leur 
servent à prendre les liauteurs en mer, À cause de la 
promptitude avec laquelle l'air de la mer agit sur les 
miroirs ordinaires, pour leur enlever leur poli, tan- 

dis n'a presque aucune inflnence pour nltérer 

celui du platine. 
Enfin, RI. Klaproth a trouvé que I'oxide de pla- 

tine pouvait 2tr.e employé avantageusemen1 pour 

peindre la porcelaine. 11 produit sur cette matière 
un enduit d'un éclat métallique dont la teinte est 

interrndiaire entre le blanc d'argent ct Ic gris d'a- 
cier. Klaproth a consigné ses résultats dans les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, pour l'année r 793. 
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ESPECE UNIQUE. 

Cette sihstance, dont les grains accompagneni. 

ceux du platine natif, présente des indices de cris- 

tallisation, e t  sa forme paraît tendre vers celle du 

prisme hexpèdre régulier. Mais je ne donne ce ré- 
sultat d'observation que pour un simple apergu. Les 

grains d7iridium.osmié ressemblent beaucoup aux 

grains de platine par leur couleur, mais ils en diF 
fèrent: essentiellement par leurs propriétés. Ils sont 
sensiblement plus durs et plus pesans, et ils ne sont 

attaqués par aucun acide. On les sépare du platine 

brut, en dissolvant celui-ci par l'acide nitro-miiria- 

tique. C'est au docteur Wollastori que l'or1 doit la 
découverte de cet alliagc. 
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OR NATIF. 

( Gediegen gold, W. ) 

Caractères spdcz&~es. 

Cnractire gèomktrique. Cristallisation susceptible 
d'ktre ramenée au cube. 

Caractère auxiliaire. Couleur d'un jaune pur. 
Caractère Couleur. Le jaune pur. 
Ecla t .  Inférieur à celui du platinc, du fer , ou 

plutôt de l'acier et de l'argent ; supérieur à celui du 
cuivre, de l'étain et du ~jlomb. 

Densite'. Moindre que celle du platine ; plus grande 
que  celle des autres mdtaux. Pesant. spécifique dans 
l'état de pureté, 19,2572. 

Durele'. Moindre que celle du  fer, du platine , 
du cuivre et de l'argent ; $us grande que celle de 

l'étain et du plomb. 
Ductilité.  Plus grande que celle des autres mé- 

taux. 
Tehacité. Id.  
Fusibilite'. Moindre que celle du meïciirc , de 
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l'dlain, d i i  plomb et d c  l'argen~ ; plus grande que 

celle d u  cuivre, d u  fer et du platine. 
Cnmctirt! chiraiq7~. Soldile par l'acidc nitro- 

muriaticp. 

Caracterea distinctiJ9. 1 O. Entre l'or et lc cuivre 
pyriteux. Celui-ci est cassant, et l'or est très ductilo. 
Le cuivre pyriteux est soluble dans les acides sulfu- 
rique et rii~rique , dont le premier n'attaque pas 

l'or, ct l'autre ne ledissout qu'en proportion presque 
insens5le. 2". En1i.e le même et le lefer sulfuré. Id. 

Formes ddterrnina bles. 

I .  Or natif cubique. r .  (fi;;. r , pl. 86). l)c Tran- 
sylvanie. 

3. Octaèdre. n. (Gg. 2 ) .  En octaèdre r@ulicr. 
a. Curiéiforrne. 

6. Segrniniforme. 

3 .  Trapdzoïdal. O (fi;;. 5 ) .  
4. CuOo-octddre. rn (fi;;. 3). Cettc variétS se 

trouve Mattogrosso dans le Brésil, en cristaux ré- 
guliers d'lin volilme sensible. 

1. Or natif Zurnelliforme. En lames tantôt planes 
et tantôt contournées, dont la surface est assez sou- 

vent comme réticulée. En Hongrie; au Pérou. 

2.  Ranzuienx. En ramifications ou dendrites, dont 
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les mieux prononcées paraissent coinp~Yécs de petits 
octaèdres implant& les uns dans les autres. 

3. CnpilZaire. En filamens tris délic's. 
4. Grur~ul~jhrze.  En grains ou en paillettes. 

5. Jfnssi$ On a noinmépdpiles d'orles morceaux 
d'un voluine considéralde, surtout ceux qui sont sans 
gangue. La collcction du Muséum en possède une 
dont le poids est d'environ 5 hectogrammes, ou 
r Iivrc 4 gros. 

Relations géologiques. 

Les gissemens de l'or peuvent être rapportés U 
trois rnaniéres d'dtre diffërentes. La première le pré- 

sente occupant des filoiis qui traversent des roches 
primitives, et dans lesquels il a polir gangue un quarz 

q u i  soiivent appartient à la variété que l'on nomme 

quarz gras. 
On n'a point de renseignemens certains sur la 

nature des rochcs qui contiennent les filons d'or di1 

Pérou; mais les morceaux rapport& de ce pays in- 
diquent que c'est aiissi le quarz qui y sert de gangue 

3 l'or. Celle de l'or du Cliili est encore un quarz 
gras, qiiclquefois recouvert d'une espèce de cuivre 

que l'on a nommé scoriac6, et de cuivre oxidulé. 
Ce cuivre scoriacé forme maintenant ime nouvelle 

espèce dans ma mdtliode, sous le nom de cuivre 

lqdrate'. C'est aussi dans Ie qilarz que se trouvent 
engagés les grains d'or disséiriiii& sur certaiiis moi.- 
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ceaux qui viennent de Sibdrie. L'or y accoinl-iapc 
le cuivre carbonaté bleu e t  vert. 

La mine d'or qui a été exploitée pendant qiielquc 
temps, en France, près de  la Gardette , au  pays 
d'Oisans, mais qui a été abandonnée depuis, comme 

trop peu productive, formait un filon qui traversait 
u n  gneiss. La gangue immédiate de cet or était en- 

core un quarz gras. 
L'or est quelqudois adhérent à d'autres substances 

pierreuses, telles que la baryte sulfatée et la chaux 
carbonatée qui passe au fer spathique. 

L'or qui appartient à la  seconde nianihre d ' h e  , 
est en filons, dans despsammites ou grauwackes (*). 
C'est dans une semblable roche que l'on trouve l'or, 

.i Mattogrosso au Brésil, et à Vorôspatack en Tran- 

sylvanie. 

La troisième maniére d'être est celle de l'or q u i  
se trouve disséminé en  paillettes dans les terrains 

de transport e t  dans le lit des riviéres. Le Brhsil , 
le Choco et le Chili fournissent une grande quantité 

de  cet or. En France, on en retire aussi, mais avec 

beaucoup moins d'abondance, des sables de plusieurs 

riviéres, telles que le K l i h e ,  1'Arriége , la Cèze, etc. 

(r) On appelle ainsi un assemblage de grains de quarz , 
de schiste, de parcelles de mica, agglutinés mécaniquement 
par un ciment de schiste, au moins pour l'ordinaire. On 
en  distingue deux modifications, l'une à gros grains et 
l'autre h grains fins. 
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11 y a des hommes dont l'unique occupation est de 

cliercher cet o r ,  e t  que l'on appelle, pour cette 

raison , arpailleurs , orpailleurs ou pnilloteurs. 
L'or est aussi disséminé imperceptiblement dans 

d'aulres substances métalliques, que l'on nomme, 

pour cette raison, aurzjières telles que l'argent natif, 
le ~ellure , le Ter sulfuré, le  cuivre pyriteux. Quel- 

q~~efois  l'or s'associe d'une manière visible à un autre 
métal; tel est l'or dont les grains sont mêlés avec 

ceux du platine, ou qui est juxtaposé au tellure, A 
l'antimoine sulfuré ; tel est encore celui qui se 

montre en petites lames i la surface ou dans l'in- 
térieur du fer sulfuré décomposé, Berezoff en 
Sibérie, et au  üresil. 

Annotations. 

La forme primitive de l'or ne peut être que 
le  cube ou l'octaèdre régulier, deux solides dont 
l'un passe à l'antre en vertu d'une loi très simple 

de décroissement Ces formes se répètent dans tous 
les métaux purs que l'on a ohsemés jusqu'ici à l'état 
de cristallisation. On les retrouve dans quelques-unes 
des substances où  le métal est combiné avec u n  autre 
principe; mais alors ces substances présentent encore, 
en général, le brillant métallique. Au contraire , 
dans celles où la présence, soit de l'oxigène seul, soit 
d'un acide, a fai t  disparaître ce hrillant, la forme 
primitive devient presque toujours caractéristique 

par elle-même. Or il est heureiix que ces combinaisons 
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pfivées de 1'~klat mdtallique, ct offrant par cela 
mCme des traits de ressemblmce avec les substances 
des nutres classes, soient précisément celles qui em- 
pruntent de leur forme une indication prolire à les 
faire ressortir, tandis que les corps pourvus du bril- 
lant métallique ont d'ailleurs des propriétés faciles 
A saisir, et qui suffisent pour les faire distinguer; 
en sorte que la cristallisation n'est ici employée con- 
jointement avec un caractère auxiliaire que ~IOLIP 

conserver à l a  méthode son uniformité. 
La présence de l'or titlire tellement l'attention, 

partout où elle s'annonce, qu'à force de chercher 
voir ce précieux métal où il était, on a cru le voir 
où il n'était pas. Le baron de Born cite de petits 
ccufs d'insectes qui se trouvaient sur deg grappes de 
raisin, dont la couleur imitait si parfaitemen1 celle 
de l'or, que des physiciens les avaient pris pour un 
suc composé de ce métal, et qui suintait à travers 
Ies grains de raisin. Mais côté de cette erreur se 
trouvait un fait qui a été constaté dc nos jours par 
les expériences de RIRI. Sage, Bcrthollct, Rouelle, 
d'Arcet et Deyeux; c'est qu'il existe des parcelles 
d'or dans les végétaux. M. Berthollet a extrait envi- 
ï o~ i  a grammes +$, ou 4 O çrains sp d'or, de 489 liec- 
togrmmes ou un  quintal de cend rc. 

Il en est de l'or comme de ces hommes d'un 
inélite supérieur, dont le nom scul fait l'élogc. Il 
est le signe le  plus préci& de toutes nos' autres ri- 
cliesws; il a été dc tout temps le syuibole de t m t  
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ce occupait le premier rang dans l'estime des 

hommes : a-t-on voulu peindre d'un seul trait le 
régne de l'innocence et  di1 bonheur,  c'était l'rlge 

d'or; cite-t-on une belle maxime en morale, il fau- 
drait, disons-nous, la graver partout en lettres d'or; 

et l'idée avantageuse que nous avons de ce métal 

n'est pas un  préjugé, elle est fondée srw dcs per- 

fections réelles. L'or est d e  tous les métaux celui 

qui a la plus belle couleiir, celle qui approche le 

plus de  l a  vivacité d u  feu e t  de  l'éclat que répand 

lc soleil. Aussi les po&es n'ont-ils pas manqué clc 
saisir cette analogie , en attribuant à l'astre d u  jour 

une lumière dorde, sol  aureus. L'or est le plus ductile 
des métaux , et celui qui se pril.le le plus aisdmerit à 
tout ce qii'on veut en faire. Il se laisse étendre sur des 
surfaces dont la grandeur, comparée au peu de matière 

employRe, étonne notre imagiiiation. Toujours pur et 
inaltérable, il est à l'abri des inj lires de  l'air ; il sert i 
en préserver les matières sur lesquelles on l'applique, 

et il leur imprime le caractère de sa prééminemx. 

J e  vais citer exemples de la grande duc- 

tilitc; de l'or. 

Une petite quantité d'or d u  poids de 53 milli- 

grammes, ou d'un grain, comprimée par le batteur 
d'or, se réduit en une feuille dont la surface ren- 

ferme 3 décim. carrés +&, ou environ 50 pouc. carr. 
L'extension dont l'or est susceptible es1 hieri plus 

considérable encore dans le travail des fils d'argent 

doré. Avcc iule quaiiiilé d'or qui est ~ C L I  prés 
MIKI% Tm III, r 6 
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d'une once, on couvre un cylindre d'argeri t (lu poids 

de  45 marcs. Ce cylindre, passé à la filière, devient 

aussi délié qu'un cheveu, et  d'une longueur égale A 
97 lieues de aooo toises chacune. Ce fil doré passe 
ensuite entre deux rouleaux d'acier, qui le réduisent 

en  lame mince e t  l'alongeilt d'environ +, ce qui fait 
I I I lieues pour 97. Cette lame a ses deux surfaces 

dorhes, en sorte qu'en les mettant bout à bout par la 
pensée, on a réelle ni en^ une longueur de 2 2 2  lieues 

l'or employé,. Mais cette lame a + de ligne 

d e  largeur, e n  sorte qiie si l'on suppose cette largeur 

divisée seulement en  8 parties, dont chacune sera 

d e  G';, de ligne, l'or pourra s'étendre siir une longueur 
de 1776 lieues. Combien de pieds, de poiic~s et de 

lignes dans cette longueur! et si l'on divise seule- 
ment chaque ligne e n  I O  part,ies, quelle série de 
chifires ne Saudra- t-il pas pour représenter le nombre 

de  parties visibles dans une once d'or ! e t  au moyen 

du microscope, chaque partie redeviendrait une 

feuille d'or où l'œil e t  le calcul trouveraient encore 
de quoi s'exercer. 

On a longtemps disputé pour savoir si la matière 

est divisible ou non A l'infini, et l'esprit humain a 

épuisé les subtilités pour trouver des argumens en 

faveur de  chaque opinion. Après avoir écrit des 

in-folio, le tout au sujet d'un atome, on n'en a pas 

été plus avancé, et la solution même de la question 
ne ferait pas  fair^ un  seul pas 3 l a  science. 11 nous 

sufit de connaître Li-dessus ce que nous apprend 
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l'observation, et les services que nous rendent les 
Arts, en divisant la ~natiére juslu7à un degré de 

ténuilé qui, malgré qu'il reste bien en-deca de la 

limite, tient déjh du prodige. 
La ténacité de l'or est telle, qu'lin fil de ce métal, 

Je  2 ~riillirn. ?1, ou & de pouce de diamètre, peut 
soutenir un poids de a44 kilogr. A,  OU 500 livres, 

sans se rompre. 
Brisson a trouvé que dans un alliage factice d'or 

et de cuivre, ces deux metaux paraissaient se pénétrer 

mutucllement, en sorte que la pesaiiteur spécifique 
du mélange est plus grande que la somme des pe- 

santeurs spécifiques des deux métaux sépar6s. Ainsi 
dans 1'01- au titre de l'orfévrerie de Paris, tel qu'on 

l'employait lorsque Brisson a fait son expérience, où 
la proportion de ce métal est celle de I I  à l'unité, 

la densité se trouve auginentée d'environ A. 
Les mélanges des autres métaux éprouvent de 

mime des variations qui déterminent tantôt une 
contraction et tantôt une dilatation ; et ceci fait voir 

pue la solution du fameux problème d'Archimède 
ii'étaitpas tout-à-fait exacte. J'ai dit,Tr. de Pliys., t. 1, 
p. 27, qu'Arcliimi.de avait trouvé, à l'aide de la pesan- 
teurspécifique , qu'une couronne d'or dans laqiielle 

Hiéron, roide Syracuse, soupconnait un mélange d'ar- 
gent, renfermait réellement une certaine quantité 

de ce dernier métal, et qu'il avait même détermine 
le rapport entre les deux métüirx alliés. 

Or ,  si nous supposons qilil y ait eu pénétrdtiori 

p.. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



244 TRAITB 
comme dans l'alliage de l'or avec le cuivre, l'erreur 
a d û  étre en plus, reiative~nerit A la quantité (l'or 

donnée par le calcul. Concevons en cflèi; une masse 
qui contînt les memes quaritités relatives d'or et 

d'argent que la eouronne, inais de  manière qu'il 
n'y eût aucune pénétration, il est évident que cette 
masse aurait une pesanteur spécifique moindre qiie 
celle de  la couronne, piiisqii7elle serait moins dense, 

par le défaut de pénétration. Supposons maintenant 
qiie l'an voulîit ramener cette masse à avoir la même 

pesanteur spécifique que la couronne, en faisant 
varier le rapport entre les quantités relatives des 
deux métaux, il faudrait augmenter l a  qimitité du 
métal l e  plus dense, c'est-à-dire de l'm, et diminuer 

l a  quantité d'argent. Or. le résultat d'Arckiimi.de se 
rapportait a cette dernière bypothése, puisque ce 
physicien supposait la pdnétration nulle. Donc Archi- 

mède aiirait un  peu forcé la quantité d'or, et commis 

une petite erreur qui eût été l'avantage de l'orfèvre: 
Lorsque j'ai dit des métaux, en  général, qu'ils 

sont d'une opacité parfaite, je les ai considérés dans 
leur état ordinaire; mais, pour ne parler ici que de 
l'or, Rewton a observé qu'on peut le rdduire en 

feuilles assez minces pour qii'ktant placées eiitre 

l a  luinière et  l'œil, elles paraissent d'un blcu-ver- 
di tre.  C'est un  phénomène analogue h celui dcs an- 

neaux colorés, oii la même partie de la lame d'air 
comprise entre les deux objectifs, réflkchit une couleiir 

e t  e n  transmet une autre. M. Leslie, céléhe plip- 
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aicien anglais, dans le bel ouvrage qu'il a publié 

sur la chaleur, e t  où il parle de l'observation de 

Newton sur la couleur bleuâtre de l'or lorsqu'on le 

regarde par trarisparence , prévient l'objection que 

l'on pourrait faire en disant que la lumière qui 

produit cetti couleur ne  f a i l  que passer A travers les 

pores dont la feuille d'or est criblée, et qui sont 

mis à jour par la grande ténuité de celle feuille. S; 
cela était, l a  lumière transmise serait blanclie, cornme 
celle qui passe pdr une ouvertnre quelconque. Mais 

sa couleur bleu-verditre annonce qu'elle a subi iine 

modificatioii qui dépend des molécules 

de l'or, ce qui prouve qu'elle passe réellemeni A 
travers la filiére de ces moléciiles; et de lit resiitte 

cette espéce de paradoxe, qu'il est possible de rendre 
l'or transparent, sans qu'il ait perdu aucune dc ses 

qualités. 

Pour éclaircir ce que jc viens de dire, j'ajouterai 

que, d'ap& l'observation de Newton (*) , les corps 

n'ont pas sculemcnt la faculté de &fléchir et dc 
transmeLtre la lumiére , mais encore celle de l'ahsorbtir 

et de l'éteindre. Parmi ceux qui n'absorbent aucun 

rayon, il en est qui réfléchissent une couleur e t  

en réfraclent une autre ; e t  alors la couleur réfldchie 

étant composée de  plusÏeurs couleurs simples sc 

succèdent dans le spectre solaire, la couleur réfractée 

est un mélange des autres couleiirs.D7autres absorbent 
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une partie des rayons colorés du spectre ; et parmi 
ces corps il en est dans lesquels la couleur rdsultante 

des rayons q i i  n'ont pas été absorbés, est en partie 
réfléchie et  en partie transmise, de manière qu'elle 

reste la meme dans tous les cas. C'est ce qui a lieu 
à l'égard d'un grand nombre de corps. Mais quelquefois 

les rayons non absorbés étant, par exemple, de trois 
couleurs successives, deux d'entre elles s'unissent 
pour subir la réflexion, et  la troisième, qui est alors 

l a  couleur complémentaire, est réfractée , ou réci- 
proquement. C'est ce qui  a lieu par rapport à l'or; 

ce métal absorbe tous les rayons colorés, excepté 
le bleu, le vert et 10 jaune, p i  se succèdent dans 

le spectre solaire. Le jaune est le seul réfléchi; le 
bleu et le vert s'unissent pour poduire le bleu- 
verdâtre, qui devient la couleur somplémentaire, et 
qui est transmise. 

L'or est le plus ductile des métzux, et sans le 
plomb et l'étain il serait le plus tendre. On est dans 

l'usage de l'allier avec une petite qu,antité de cuivre, 

dont les molécules, interposées entre les siennes, di- 

minucnt le jeu de ces dernières, donnent de la con- 

sistance à la masse, et rendent les ouvrages faits avec 

l'or moins tiusceptibles de s'user et de perdre leur fini; 
mais cet alliage change un peu la couleur de l'or, 
qui devient en quelque sorte plus exaltée et prend 
une nuance de rougeâtre. 

On a donné le nom de pierre de touche à divcrses 

substances susceptibles d'être employées pour fiire 
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juger à peu près du  degré de pureté d'un Iirigot 

d'or, à l'aide d'un procédé dont je vais parler. La 
substance qui porte plus spécialement le nom dont 

il s'agit, est le phtanite ou pierre lydienne ( Lydi- 

scherstein, W.). Lorsqu'on veut essayer u n  lingot, 
on le fait passer avec frottement sur une face unie 

de la pierre, de manière qu'il y laisse une trace 
métallique. On verse sur cette trace de l'acide nitrique, 
qui dissout e t  fait disparaître les particules étran- 

gères mêlies avec l'or; e t  les artistes exercés, en 
examinant le  nouvel état de la trace, estiment à peu 

près la quantité d'alliage par le degré d'altération 
qu'elle a subi. 

Le travail de l'or occupe seul une multitude 

d'artistes de différentes professions, e t  devient entre 
leurs mains une des plus fécondes ressources de l7in- 
dustrie humaine. L'orfAvre en fahique des vases, 
des chaînes et différens bijoux, qui, après uri grand 

nombre d'années, malgr6 le contact de l'air et de 
l'humidité, se conservent purs e t  sans altération. 

Le joaillier emploie l'or avantageusement pour en- 
châsser les pierres fines, auxquelles ce métal donne 

une nouvelle gr9ce , en associant le feu qui le colore 
avec les reflets étincelans que ces pierres lancent de 

leur surface et de leur intérieur. Le hrodeur, en unis- 
sant adroitementl'or avec la soie, le fait entrer dans 

le tissu des plus riches étoffes. Enfin le doreur l'ap- 
plique sur les vases de cuivre ou d'argent, sur les 
bmbris des appartemens et sur les cadres de bois, 
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qui, au moyen de cet enduit précieux, deviennent 

dignes de servir d'alentour ?I ces belles glaces qui 
semblent doubler l'existence de tout ce qiii se pré- 

sente devant elles, et A ces tableaux o ù  nous admi- 
rons les chefs-d'oeuvre de nos Apelles. 

L a  dorure s'exécute tant6 t avec l'or en  feuilles, 
que l'on attache sur u n  corps à l'aide d'une espèce 

de colle ; tantbt avec l'or réduit en  poudre très fine, 
qui résulte de la combustion d u  linge imhhé d'une 

dissolution de ce métal par l'acide nitro-muriatique. 

On trempe un  bouchon rnouillé dans la cendre, qui 
porte l e  nom d'or en drapeaux, et on applique cet 
or A l'aide d u  sim~ile frottement. 

Un autre procédé consiste à étendre sur la pièce 
que l'on veut dorer iin amalsame d'or e t  de iner- 
cure; on expose ensuite la pièce au feu ,  qui vapo- 
rise le mercure : c'est ce qiii fait l'or moulu. On 
y ajoute une couleur rougeâkre, qui donne à 170r un 
aspect que l'on a désigné sous le nom de vermeil. 

J'ai dit que l'alliage du cuivre exaltait la cou- 

leur de l'or. Celui de  l'argent l u i  communique une 

teinte de  verdâtre; celui d u  fer le rend bleuitre. 

Les artistes profitent de ces différentes niiaiices pour 

donncr plus de vérité à l'imitation des sujets qu'ils 
exécutent en relief sur cerlains ouvrages d'orfé- 

vrerie ou de bijouterie. 

L'or précipité d e  sa dissolution par l'&tain, forme 

ce qu'on appelle le pourpre de Cassius. Co préci- 

pité est employé pour colorer la porcelaine en 

pourpre et en violet. 
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A R G E N T .  

(Si lber ,  TV. et K.)  

ARGENT MATIF 

( Gediegen silber, W .  e t  K .  ) 

Caractères sp&iJiques. 

Caract. géométr.'Cristallisation susceptible d7&tre 
ramenée a u  cube. 

Caract. auxil. La couleur blanche jointe à la  
ductilité. 

Caract. phys.  Densitd. Infërieure à celle d u  pla- 
tine, de l'or, du mercure e t  du plomb ; superieure 
i celle d u  cuivre, d u  fer et  de l'étain. Pesanteur 
spécifique dans l'état de  piireté, I 0,4743. 

Dureté. Inférieure à celle du fer, du platine e t  
du ciiivre ; supérieiire à celle de l'or, de l'étain et  
du plomb. 

Elasticitd. Idem. 
Ductilité. Inférieure celle de l'or et du platine ; 

supérieure i celle du cuivre, du fer ,  de l'étain e t  
du plomb. 

!Z'énacit&. Inférieure a celle de l'or , d u  fer, du 
cuivre e t  d u  platine; supérieure à celle de l'étain e t  
du plomh. 
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E'clat. Inférieur A celui du platine et de l'acier ; 
supérieur A celui de l'or, d u  cuivre , de l'étain e t  

du  plomb. 
Couleur. Le blanc éclatant. 
Caract. chim. L7acide nitrique le dissout à froid ; 

l'acidc sulfurique a hcsoin d'être chauffé. 
Caract. distinctifi. 1". Entre l'argent natif et 

l'argent antirnonial. Celui-ci est cassant et a un 
tissu lamelleux ; l'argent natif est ductile et n'offre 

aucun indice de lames. 2". Entre le même et l'anti- 
moine natif. Id. 30. Entre le même et le cobalt ar- 
senical. Celui-ci est cassant, et l'argcnt ductile ; sa 

pesanteur spécifique est moindre, dans le rapport 
d'environ 3 A 4. Exposd à la flamme d'une bougie, 
il donne une odeur d'ail très marquée, ce que ne 

fait point l'argent. 

Formes ditermina bles. 

r .  Argent natif cubique (fig. 1 ,  pl. 86). De l'Isle , 
t .  III, p. 4 3 2 .  

a. Argent natif octaèdre (fig. 2 ,  pl. 86). Octaèdre 
régulier. De l'Isle , t. III,  p .  4 3 2  et  434. 

a. Cunéiforme. Ibid. 
6. Segrniniforme. Ibid. 
3. Argent natif cubo-octaèdre (fi;;. 6 ) ,  De l'Isle 

ibid. 
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Formes indéterminables. 

Argent natif ramuteux. En dendrites, dont les 
mieux prononcées sont composées de petits octaèdres 
ou de cubes implantés les uns dans les autres. 

a. Divergent. Les rameaux s'étendent de diffd- 
rens côtés. 

b. ;Fi,?iciforme. Les rameaux sont sur le même 
plan, ce qui a lieu lorsque la dendrite s'est formée 
entre deux feuillets de la pierre qui sert de gangue. 
Leur disposition imite souvent celle des rameaux 
de la fougère, d'où est venu à cette variété le nom 
d'argent en feui2Zes de fougère. 
c. Re'ticu2.d. L e s  rameaux se croisent sur un 

même plan, de manière à former une espèce de 
réseau. 

La substance qu'on appelle communément cobalt 
tricoté n'est autre chose, suivant l'opinion de Romé 
de l'Isle, qu'une sorte de transformation de l'argent 
réticulé due a u  cobalt arsenical qui l'accompagne ; 
elle forme des réseaux semblables à ceux de l'argent 
natif, excepté que leur surface est terne et d'une 
couleur cendrée. De l'Isle, t. III, p. I 26. Je lu i  
donne le nom de cobalt rtrsenicalpseudomorphique 
fiticiforme. 

Argent natif Jilifirme. fin filets d'un diamètre 

plus ou moins sensible, souvent contournis , et 
q~iel~udfois coiirbés en anneaux. 
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Argent natif capillaire. En filets trés ddiés,  qui 
irnitcnt de petites touffes de  cheveux. 

Argent nati~larnellifurme. En lames qui s'insérent. 

dans les fissures des pierres, ou qui sont appliquées 
sur la surface. 

Argent natif grnnulz~urme. L'argent se rencontre 
beaiicoup pllis rarement cn grains que l'or. 

Argent riatir rnassiJ: En masses informes plus ou 

moins considérables. 
L'argent natif se Lrouve rarement pur dans le 

sein de la terre; il est ~ n d é  tantôt d'or, tantôt de 
cuivre, tantOt de fer e t  tantôt d'arsenic (*). Mais 
ordinaircmcnt ces mélanges n'altèrent pas sensible- 

ment les carac~ères de l'argent. On  peut les désigner 

par les noms d'argent nntif aur@re, cuprifëre , 
ferr~fère, arsenzfère, etc. 

A P P E N U I C E .  

Argent natif aurifère. (Güldiscli silber, Karstenj. 

Electrum , Klaprotl-i. 

Cette suhstaucc est un alliage d'or et d'argent 

natif, qui se trouve en Sibérie, à S ~ h l a n g e n b e r ~  ; on y 
voit des lamelles ou de petites masses qui prksentent 

la couleur jaune de l'or, d'autres qui sont d'un 
blanc argentin, et d'autres d'un blanc-jaunâtre; en 
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sorte qu'en choisissant les endroits on a l'un ou  

l'autre des composants ou le mixte qui résulte de 
leur mélange. Suivant l'analyse hi te  par M. Klaproth 

d'un morceau de cet alliage, il contiendrait 64 d'or 

et 36 d'argent. Mais une analyse plus ancienne, pu- 
bliée par M. Fordice, dans les Transactions Philo- 

sophiques, avait donné 72 d'argent et a8 d'or; 
c'est presque l'inverse du  résultat de M. Klaproth , 
ce qui p r a î ~  prouver d'autant mieux que les deux 

métaux ne sont ici qu'A l'état de mélange, qu'une 

pareille analyse était une opération facile à Lire. 

Pline a donn6 le nom d'electrum A un alliage du 
même genre, qui SC faisait artXc;ellerncnt, et dans 

lequel il n'entrait qu'un cinquième d'argent. 14. Kla- 

proth , n'ayant égard l'analogie , abstraction 

faite des proportions, a appliqué le uiérrie riorn i 
l'alliage naturel d'or et d'argent. La gangue d e  

l'argent natif auririxe est u n  quarz grossier avec 

zinc s u l f ~ ~ r é ,  plomb siilfur6 et baryte sulfatée. 

Annotations. 

On ne connaît jiisqu'ici q~i'iinparhitement la ma- 

niére d'être de l'argent natif dans les différentes 

parties de l'Amérique. M. de Humboldt se contente 

de dire, à l'égard de celui du  Pdrou , qu'il est dis- 

seminé en parcelles presque imperceptibles dans un 
fer oxidé brun (*). Cependant, à en  juger par les 

(*) Essai pl i t ique  sur la Nouvelle-Espagne, t. III. 
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ramifications & ce métal, qui sont engagées dans 
le quarz, on pourrait présumer que l'argent natif 

du Pérou se trouve, ainsi que l'or, en  filons qui 
traversent les mont~gnes primitives. Le même savant 
dit que l'argent natZ n'abonde pas au Mexique ; 
on y trouve plus commiiriément d'autres espèces où 
l'argent est uni A divers principes. 

Suivant M. Jamcson, l'argent na tx  que l'on retire 
de différentes parties de l'Allemagne, telles que la  
Saxe, la Bohême, la Souabe, ainsi que de la Nonvége, 
occupe des filons qui traversent le granite, le gneiss, 

le  mica schistoïde , la sienite , etc. 
. Les morceaux que j'ai dans ma collection offrent 

des indications de  cette existence de l'argent natif 
dans les roches primitives. Dans l'un, qui vient de 
Witticlien en Souabc, on voit l'argent natif ramu- 
leux accompagné de petits cubes éclatans de cobalt 

arsenical, e t  adhérant ?i la baryte sulfatie ; le filon 

d'argent est renfermé dans le même granite où se 

trouve la chaux arseiiiatée avec la baryte sulfatée. 

Un autre morceau, qui vient de Konsberg en Norwége, 

est un amphibole lamellaire qui sert de gangue im- 
médiate à des lames d'argent natif, et qui est mêlé 

. de chaux carbonatée ; celle-ci s'associe pareillement 
à l'argent natif filiforme qui se trouve au même 
endroit. 

L'argeilt natif est aussi quelquefois engagé dans 
des masses terreuses. M. Monnet rapporte, dans son 

Traité de Minéralogie, que l'on a trouvé à Sainte- 
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Marie-aux-Mines (Alsace) des masses d'argent de 

50 60 livres ( 2 4  à a9 kilogrammes), qui étaient 
seulement enveloppées d'une terre grasse. Mais 

parmi toutes les grandes masses d'argent natif qui ont 

été citées, une des plus célébres est celle dont parle 

Albinus, dans la Chronique des mines de Misnie ; 
c'était u n  bloc du  poids de 400 quintaux, qui fut 
trouvé A Schnéeberg , en I 478. On dit qu'Albert de 
Saxe , étant descendu dans la mine, fit apporter son 

dîner sur ce bloc, e t  dit aux convives : ((L'empereur 
Frédéric est sans doute un puissant seigneur; mais 
convenez que ma table vaut mieux que la sienne. » 
Ctpndant  il y a des auteurs qui ont révoqué ce 
fait en doute, et qui ont cru que la table e t  le bon 
mot d u  duc Albert devaient être rayés de la C h r e  
nique publiée par Albinus. 

L'argent est, après l'or et le platine, le plus inal- 

térable des métaux ; le contact de l'air n'agit sur l u i  
qu'après un temps considérable, et ne le ternit quo 

légèrement; mais sa surface se noircit dans les en- 
droits d'oii s'élèvent des vapeurs sulfureuses et in- 
flammables. 

L'hyd~ogène sulfiiré exerce sur lui m e  action 

trés marquée, en lui communiquant, aussitbt qu'il 
est en contact avec l u i ,  'une couleur d'un bleu ou 
d'un violet-noiriitro. 11 n'est presque personne qui 

n'ait observé cette couleur sur les cuillers d'argent 
qui ont touché du  Llanc d'œuf. C'est le gaz hydro- 

gène sulfuré que dkgage cette substance animale, 
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par l'action de Ia chaleur, qui produit l'altération 

dont il s'agit. L'argent qui est resté long-temps ex- 

posé à l'air dans des l ie~ix fréquentés, SC couvre 
aussi d'un enduit kiolet qui ahère son éclat et  sa 
malléaiiilité. M. Proust regarde cet enduit comme 
un  sulfure d'argent (Thomson, t. 1, p. I 96). 

On peut observer encore que les échantillons d'ar- 
gent qui se trouvent dans la  plupart des collections, 

ont leur silrface ternie par u n  enduit sale et noi- 
r j tre qui les dépare. IAe moyen de les préserver de 

cette alteration est de  les mettre sous verre. 
L'argent , et en général les métaux blancs, sont 

ceux dont les molécules, dans leur état naturel, 

sont les plus voisines de ce degré de ténuité qui 
laisse passer la  lumière sans la réfléchir, ainsi que 
je l'ai expliqué dans ma dernière l e ~ o n .  De la vient 
que l'argent passé avec frottcrnerlt sur un  corps blanc, 

tel qu'une carte, y laisse une trace d'une couleur 

noiratre. Ici, les extr8mes semblent encore se tou- 

cher, dans la gradation que présente le phénomène 
relatif i l a  coloratiori. 

L'argent est employé dans la fahri'cation des pièces 

d'orfévrerie destinées pour l'usage de la table, ct . . 
qui ex~geraient une trop grande consommation d'or. 

Il sert aussi aux mêmes usages que ce dernier métal, 
dans le travail des bijoutiers, dans l'art de la 1x0- 

derie ; et  on l'étend de même en feuilles sur des 
chandeliers de cuivre et autres ouvrages d u  même 

métal. Tout le monde sait qu'il est la matière la plus 
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ordiriairc des signes représeritatifs des diverses mar- 

chandises; l'on a même appliqué son nom,  par 
extensiori, à toutes les espèces de monnaies. 

Nous avons vu que l'argent, quoiqu'il tienne Ie 

premier rang après I'or, laisse , relativement A ses 

qualités, une distance sensible entre lu i  et  ce der- 

nier mital. Il renferme beaucoup moins de  matiére 

soiisun volume donné; il est moins ductile et s'altère 
assez facilement, rnmmp je l'ai d i t ,  par le contact 

dcs vapeurs, qui le ternissent et lui ôtent sa bcautd. 
Aussi a-t-on eu recours A l'or lui-même, pour l'ap- 

pliquer sur la surface des vases d'argent, qu'on dit 

alors i tre  de vermeil, et  auxquels l'or sert la fois 

de parure e t  d'abri. Les deux métaux diffirent encore 
relativement A leur maniére d'être dans la nature ; 
I'or se présente toujours à l'état de métal natif; s'il 
est associé à des métaux étrangers, c'est par voie de  

simple mélange ; il est seulement logé dans leurs pores, 
sans contracter d'union intime avec leiirs molécirles. 

11 se soustrait aux minéralisateurs qui ,  en  se com- 

binant avec lui ,  masqueraient son état. La  Chimie 

e l l e -mhe  rie parvierit A l'oxidcr qu'en employant le 
concours de  deux acides, le nitrique et  le muriatique. 
L'argent, au contraire, cède i l 'ac~ion de  divers prin- 
cipes qui s'emparent de lui, l'enchaînent et lc dé- 
pouillent plus ou moins de ses qualit& iiaturelles. 
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Caractères spdcijques. 

Caract. géomélr. D'après les observations qiie 
j'ai faites depuis l'impression de  mon Tableaii com- 
paratif, on lwut  esp&ier que tie rniriéral pourra etre 

un jour caractérisé par sa forme cristalline. J'ai dans 

ma collection un  petit prisme qui a ses pans alterna- 

tivemen't larges et étroits, et dans lequel on voit trois 
joints obliques à l'axe, qui correspondent aux pans 

étroits. Cette observation semble indiquer que la 
forme primitive d e  l'argent antimonial est un  rhom- 

boide, qui m'a paru être obtus, autant que j'ai pu 
en l u p r  par a p e r p .  

Il ne  parait pas quc cette forme puisse être un 

cube, parce qiie les décroissemens qui donnent les 
pans d u  prisme hcxaèdre ayant lieu par deux ran- 
gées sur les angles inférieurs, tandis que ceux qui 
prodaiscnt les bases ont  lieu par une rangée sur les 
angles supérieurs, cette diversité serait contraire i 
la symétrie des lois que suit la cristallisation , en 
agissant SUT des mol6cules cubiques. 

En attendant que la forme primitive de ce mi- 
nkral soi1 connue , j'iridiqiierai comme caractére 

distinctif sa couleur blanche semblable à celle de 
l'aïc;ent, jointe à la propriété d'être cassant. 
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Caract. physiq. Pesant. spécif. , 9,4406. 
Consistance. Cassant, quoique légérernent mal- 

léable, lorsqu'on le frappe avec précaution. 
Couleur. Le blanc d'argent. 

Tissu. Lamelleux. 
Curact. chim. Facile à réduire par le chalumeau. 

Mis dans l'acide nitrique, il s'y couvre, en peu de 
temps, d'un enduit blanchâtre pi est de l'oxide 
d'antimoine. 

Analyse de l'argent antirnonial à grain fin de 

Wolfach, par Klaprolh (Beyt., t. II, p. 301) : 

Argent.. ............ 84 
Antimoine. .......... i 6 

100. 

D'une variété i gros grains, par le même (ibid.) : 

Argent .............. 76 
.......... Antimoine. 34 - 

100. 

De l'argent antimonial d'Andreasberg , par Vau- 
quelin : 

Argent.. ............ 78 
Antimoine. .......... aa 

De l'argent antimonial ferro - arsenifère d'An- 
dreasberg , par Klaprotli (Beyt., t. 1,  p. I 87) : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



......... .... Areen CL* t ; I 2,;s 

.......... Antimoine. 4 
............... Fer . .  (t(t,25 

Arsenic.. ............ 35 
Pcrte . : ............. (t?oa 

-- 
100,oo. 

Caractèrt.~ dishnctifs. 1". Entre l'argent an ti- 

monid  et l'argent natif, Celui-ci est ductile et l'autre 
cassant; il  n'a point le tissu lamelleux, e t  ne  forme 

point de dép0t hlanchitre dans l'acide nitrique, 

commc l'argent antirnonial. 2". Entre le même et le 
cobalt arsenical. La structure de  celui-ci est granu- 

laire, A grain fin, et celle de l'argent antimonial 

lamelleuse. Le cobalt arsenical, exposé au  chaiu- 

meau,  devient attirable, il colore en bleu le verre 

de borax; deux propridtés que n'a pas l'argent an- 

tirnonial. 3'. Entre le même et le fer arsenical. Celui- 
ci est d'un tissu à grain serré et non lamelleux; il 
étincelle sous le briquet, en donnant une odeur 

d'ail, ce que ne fait pas l'argent antimonial. 

Formes. 

I . Argent antimonial prismatique. En prisme' 

hexaèdre régulier. C'est la forme qui paraît indiquée 

par des portions de faces planes qu'ofient quelques- 

uns des cristaux qui composent des groupes venant 

de Wittichen en Souabe. 
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2. Argent antimonial cylindrotCle. En prisme dé- 
formé des arrondissemens et des stries longitu- 
dinales. De la mine de Venceslas ; du Hartz. 

3. Argent antim. granulaire. 
4. Argent antim. nzassif. 

A P P E N D I C E .  

Argent antimoiiial ferro-arsenifërs. Vulçaireinent 
argent arsenical. Arsenic sillrr , W. 

Cette substance a ,  comme la  précédente, la cou- 

leur de l'argent natif, et est de même cassante sous 

le marteau; mais elle est distinguée par l'odeur d'ail 

tr8s énergique qu'elle exhale lorsqu'on l'expose au 
chdurneau. J'en ai r e y  de  RI. Ibmarli un  Le1 échan- 

tillon, qui vient d'Andreasberg ; l'argent y repose 

sur l'arsenic, avec lequel il est comme incorpori.,. 11 
s'y trouve aussi du plomb sulfiiré, et  l a  gaiigue est 
une chaux carhonatée lamellaire Llaiichâtre. 

De Born pense que l'argent n'est combiné dans 
cette mine qu'avec l'arsenic seid et un peu de fer, 

probablement parce que l'antinioine , dont l'odeur 

a quelque analogie avec celle de l'arsenic , liii a 

échappé. 11. Vauqueliri ayant essayé i i r i  fragment 

pris sur le morceau envoyé par 31. Esniark, y a 

reconnu, indépendamment de  l'argent, la présence 

de l'arsenic, et en m6me temps celle de  l'antimoine. 
Le fr-agrnelit a doiiné aussi des indices de fer;  mais 
il me paraît (lue les véri~ables principes de cette 

mine sont IL'S mêmes qiie ceux de 17ait;enl antitnci- 
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nial, ct cette opinion s'accorde assez avec le résultat 
de l'analyse que Klaproth a faite d'une mine d'ar- 

gent arsenical du meme cndroit, dont il a rctird 
35 d'arsenic , 44  de fer, 1 2 ~ ~ 5  d'argent et 4 d7anti- 
moine. Le rapport entre l'argent et l'antimoine, qui, 

dans le cas présent, est à peu prés celui de i 3 à 4, 
se rapproche beaucoup de celui de 76 à 2 4 ,  ou 

de rg à 6, qu'avait donné au méme chimiste l a  

mine d'argent simplement antirnoniale. Si les quan- 
tités d'arsenic e t  de fer sont prédominantes dans 
le résultat dont il s'agit, il se pourrait que ce ne 

fû t  que par accident. Quoi qu'il en soit, c'est ici 

une des substances dont il serait à désirer que nous 

eussions plusieurs analyses exactes faites compara- 
tivemen t. 

Annotations. 

L'argent antirnonial occupe communément les 
filons qui traversent tantôt le granite, e t  tantôt un 

psammite o u  graumacke ( Jameson, p. 266). C'est 
dans ces dernières roches qu'est engagé celui d7An- 

dreasberg au  Harz,  où il a pour gangue immédiate 
une chaux carbonatée. Celui de Wittichen et celui 

de Wolfach , dans le Furstemberg , ont  leur gisse- 
ment dans le granite, e t  la substance i laquelle ils 
adhèrent est encore la chaux carbonatée. On trouve 
la même mine Y Casalla, près de Guadalcanal en 

Espagne. La surface de cette mine est sujette à 
s'altérer par une teinte de iaiinitre ou de jaune rou- 
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geâtre, et assez soiiven t aussi elle prend une couleur 

noirâtre : mais il sufit d'y faire une légère fracture 

pour voir reparaître le blanc argentin, qui est la 

couleur naturelle de cette substance. 

On sait que les métaux sont susceptibles de s'al- 

lier les uns aux autres par la  fusion, et la nature a 

produit des alliages analopes  par l'intermède d'un 

liquide. Dans certains cas, ces alliages ne paraissent 
être soumis à aucun rapport fixe entre les qiiailt!it& 

des métaux qui s'unissent l'ull à l'autre ; niais il 
paraît aussi que qilelqiiefois l'alliage s'arrC1.e à une 

limite, ou à un point d'équilibre qui détermine une 

espèce particuliére , distinguée de l'un et de l'autre 

des métaux composans : o r ,  c'est ce qui semble 

avoir lieu dans le cas présent, et ce qui s'accorde 

d'ailleurs avec l'observation des formes. Car, si l'ar- 
gent antirnonial n'était qii'iin simple alliage d'argent 

et d'antimoine, l'un des deux métaux devrait im- 
primer aux cristaux le caractère de sa forme particu- 

lière : or ,  celle de  l'argent étant le cube ou l'octaédre 

régulier, et celle + l'antimoine pouvant de même 

être ramenée à lioctaédre, on sent aisément que ni 
l'argent, ni l'antimoine, ne  sont susceptibles de 
prendre la forrrie du prisme liexaédre , qui ne peut 

dériver que d'un rhomboïde, comme forme secon- 

daire. Mais ondemandera s'il est plus facile de cori- 

cevoir que les molécules de l'argcnt c t  celles de 

l'antimoine, en s'unissant par une corirbiriaison pro- 

preincnt dite, puissent produire 1111 prisme hexaidrc, 
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264 TRAITE 

c'est-8-dire un  soIidc d'une forme incomp a t'l i )  1 e avec 

chacune de celles des priiicipes composans. J7aurai 

occasion de citer d'autres substances qui présentent 
ilne difficultc! du m h e  genre. On serait peut-&tre 

tenté d'en conclure que les substances que nous 

regardons comme simples, sont réellement compo- 

sées de principes de diirerentes natures. Cette sup- 
position , qui tend à diversifier e t  à multiplier les 

figures éIément,aires, augmente par la m i h e  le 

nombre des chances de la cristallisation, parmi les- 

quelles oii peut supposer qu'il y eri ait une qui 
donne la solution du probléme. Pour me faire mieux 

entendre , je vais donner un exemple, dans lequel - 7 3 emploierai, comme moléciiles , des figures planes 

au lieu de solides. 

Supposons donc deux corps A et  R qiii aient l'un 

et l'autre pour molécules des cubes que nous rem-. 

placerons par des carrés dans le raisonnement qui 

va suivre : on pourra, si l'on veut ,  considérer ces 

carrés comme les coupes des moléculcs. Supposons 

que ces deux corps s'unissent & manière que sur 

deux molécules de A ,  il y ait trois molécules de B 
qui entrent dans la comlhaison , et  que le résultat 

doline encoreune figure carrée. II sera impossible que 

ce résultat ait lieu, si les molécules restent entières ; 
car il est évident qu'on ne peut faire iin carré avec 

cinq autres carrés plus petits et égaux entre eux; 

il faudrait en employer quatre, ou neuf, ou seize, etc. 

Mais imaginons maintenant que cliaque petit 
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carré soit composé d'un triangle et d'un trapéze, 
alors on pourra composer u n  carré total, à l'aide 
d'un assortiment de trapèzes et de triangles,'dont 
la somme soit égale à cinq carrés. Cette légère es- 

quisse peut donc nous faire entrevoir comment u n  
résultat de cristallisation qui serait impossible 'dans 

1'liypotliSse d'une réunion de molécules simples, 
cesse de l'être si l'on admet que ces molécules soient 
composées d'autres molécules de diverses formes. -4u 
reste, les hypothèses de ce genre ne sont point ad- 
missibles dans l'état actuel de nos connaissances, 
parce que nous ne devons pas dépasser les limites 
tracées par l'expérience. Des chimistes d'un mérite 
trks distingué ont dit qu'il n'était pas démontré 

qu'on ne parviendrait pas un jour à décomposer l'or 
et les autres métaux, e t  il est naturel de penser qu'il 
y a heaucoup trop de substances reprdées comme 
simples, pour que toutes le soient réellement. Mais 
jusqu'ici on n'a pu les décomposer, et l'on a agi 
sagement en plaqant la simplicité à l'endroit oc1 
s'arrétent les faits. 

( Glrcserz , W. Vulgairement argent v i t r e u , ~ .  ) 

Carnctéres spécz$ques. 

Caract. géomktr. Cristallisation susceptible d'6~i.e 
rarnende ;iii cube 
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Caract. auxil.  Malldable e t  d'un gris métallique 
plombé. 

Cara~téres~hysipues .  Pesant. spécil., 6,9. 
Consistance. hlalléable ; cédant aisément au /cou- 

teau, qui e n  détaclia de petites lames flexibles. 
Cozdlel~r. Le gris de plomb. Surface ordinnire- 

ment terne ; les endroits récemment coupés ont un 
d a t  assez vif. 

Isolé et froetd, il acquiert une forte électricité 
rdsineuse . 

Curact. chirniq. U n  petit fragment, présenté à la 
simple flamme d'une bougie, se fond en un instant 
et donne un boutop blanc d'argent malléable. 

Analyse par Klaproth (Beyt., t. 1, p. 163) : 

Argent .............. 85 

............. Soufre. 15 

100. 

Caractères distinctifs. Entre l'argent sulfuré et 

le plomb natif. Celui-ci a une pesanteur spécifique 
plus considérahle, ail moins dans le rapport de I O  

à 7.  11 se fond a i l  chalumeau en conservant sa cm- 
leur; l'autre y donne un bouton blanc. 

Formes déterminables. 

1. Argent sulf'd cubique. r (fig. 1 ,  pl. 86). De 
l'Isle, t. III, 1). 441 ; var. I .  
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2. Octaèdre. n (fig. 2 ) .  De 1'Isle , t .  I l l ,  p. 443 ; 
var. 3. Incidence de n sur n , I ogd a8' 16". 

3. Cubo-octaèdre. r, n (fig. 3). De l'Isle, t. III, 
p. 44a; var. a ;  et 444 var. 4. Incidence de t sur r, 
1 2 5 ~  15' 52". 

4 .  Dod&aè&e. s (fig. 4) .  En dodécaèdre rhom- 

boïdal. Incidence de s sur s , i 2od. 

5. Trapézoïdal. O (fig. 5 ) .  
6. Cr&-doddcaèdre. r, s (fig. 6) .  
7 . B i f o r m e . o , n ( f i g .  7 ) .  . 

8 .  Triforme. r, n, s (fig. 8). 

I . Argent sulfuré lamelliforme. 
2 .  Argent sulfuré rarnuleux. 
3 .  Argent sulfurk $liforme. 
4. Argent sulfuré massif. 

Accl&ns de lumière. 

Gris obscur. 
Gris éclatant. 

Annotations. 

L'argent sulfuré, l'une des espèces de ce métal qui 
abondent le plus dans la nature, occupe toujLixrs des 
filons qui, selon M. Jameson, traversent des mon- 
tagnes de gneiss, de mica schistoïde et de schiste 

rarement de porphyre, et plus rarement de granite; 

en quoi il d~ffère de l'argent natif et  de l'argent an- 

tirnonial. Parmi les mines qui en fournissent, on 
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268 TRAITE 
distingue cellc de Neue-Morgenstern , près de Frey- 

berg en Saxe ; celle de Joachimsthal en Bohême, et  

cellc de Sdiemnitz e n  Hongrie : dans celle-ci l'argent 

sulïuré, qui est couvert de cuikre pyriteux, adhére 

une gangue de quarz hyalin et de Ieldspsth com- 

pacte altéré. 

Suivant M. de Humboldt, ilne grande partie de 

l'argent en circulation provient de l'argent sulfuré 
que l'on extrait au Mexique, particuliérement dans 

les filons de Guanaxuato, de Zacatécns et autres. 

On a trouvé à la Valenciana des cristaux de la mime 

substance métallique, dont la surkce est plus écla- 

tante que celle des cristaux ordinaires. Leur gangue 

immédiate est un  quarz. 

Lorsque l'on expose l'argent sulfuré une chaleur 

modérée, il s'en dkgage des filamens d'argent sem- 

blables à celui qu'on appelle natif, et  l'on a présumé 

que quand la nature produit de l ' a r p i t  natif A la 

surface de l'argent sulfuré , c'est par u n  procédé 

analogue, à l'aide de la clialeur qui résultait soit 

de  l'inflaiimation spontanée des pyrites, soit de 

quelque autre phénomène propre à développer l'ac- 

tion d u  calorique. 

Tl ne sera pas inutile de remarquer que, dans l'es- 

p6ce précédente, l'argent uni à l'antimoine conserve 

sa couleur et son éclat, mais il perd sa ductilité; au 

lieu que, dans l'argent sulfuré, l a  ductilité reste , et 

est même a u p e n t é e ,  mais l n  blancheur disparaît. 

On a nomnié l ' cnyp t  sulf~iré argent vitreux, parce 
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endroits où le couteau a passé, il offre une 
surface qui approche de l'uni du verre. 

31. Klaproth rapporte que l'on avait profité de  

la mollesse et de  la duciilité de l'argent sulfuré, pour 

en frapper des médailles, sur lesquelles on voyait 

l'empreinte du roi Auguste P. C'est un  exemple 

assez singulier d'une substance métallique qui ait 
passé immédiatement du sein de la terre entre les 

mains des artistes, pour Etre fqonnée, sans avoir été 
soumise auparavant au  travail du mébllurçiste. 

ARGEST ANTIXO~L.II?. SULFURÉ. 

(Rot l~gz i l t i~ere ,  W. e t  K. Vulgairement argent rouge.) 

Caractères spdcijques. 

Caract. géorne'tr. Forme primitive : rhomboïde 
obtus (fig. 9 ,  pl. a7), dans lequel l'incidence de P 
sur P est de I ogd 28', et  celle de P sur P' de 7 0 d  32'. 
Les joints naturels se voient assez sensiblement dans 
les fiagmens quc l'on fait mouvoir à une vive lumière. 

Alolécule intégrante : id. (*). 
Caract. phys. Pesant. sp&cif., 5,5637.. .5,5886. - Consistance. Cassant, facile à racler avecle couteau. 

- 

(*) Le rapport entre les doux diagonales est oclui de 

(5 à /3, d'où i l  suit que le cosinus de la plus petite 
incidence des faces est au rayou comme i est a 3. 
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270 TRAlTÉ 

Couleur de la surface. Le rouge vif ou le gris 
métallique tirant sur celui du fer. 

Couleur de Zn poussière. Elle est rouge cammc 
cellede la masse ; mais elle prend une teinte sombre 
en s'atténuant. 

Transparence. Transliicide , lorsrp'il est rouge ; 
opaque, lorsqu'il a le brillant m6tallique. 

Electrictté. Fortement résineuse par le frottement, 
lorsque le morceau est isolé. 

Cassure. Conchoïde. 
Caract. chirniq. Réductile à la flamme d'une 

bougie. Au chalumeau, il décrépite en répandant 
une odeur assez semblable i l'odeiir d'ail de l'arse- 
nic, mais sensiblement plus faible. Si l'on continue 
le feu, on obtient un bouton blanc métallique, qui 
est de l'argent pur. 

Analyse de l'argent rouge de Freyberg , par 
Klaproth : 

Argent.. .................... 62,o 
Antimoine. .................. 18,s 
Soufre. ...................... I I ,O 

Acide sulfurique libre d'eau. .... 8,5 
I00,O.  

Analyse parVauquelin (Journal des Mines, no I ~ ) .  

... Argent métallique.. 56,67 
.......... Antimoine. I 6, I 3 

Soufre .............. 15,07 
Oxigène.. ........... 12,13 -- 

100,oo. 
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Analyse d'une mine d'argent rouge, par Thénard 

(Journal de Physique, an I 800, p. 68) : 

Argent.. .... ;. ...... 58 
Antimoine ........... 23,5 
SouSre. ............. I G  
Perte. ........,..... 275 

-- 
I 0 0 , O .  

De l'argent noir laminiTorme de FreyLerg, par 

Klaproth ( Beyt., t. 1,  p. 166) : 

Argent.. ............ 66,5 
Antimoine. .......... I O 

Fer ................ 5 
............. Soufre. I a 

.... Cuivre et arsenic.. 075 

Gangue ............. i 

Perte.. ............. 5 

Caractères d'èlimination. Ses indications, 1'. dans 

l'arsenic sdfuré, dit rdalgar. Sa pesanteur spéci- 

fique est faihle. dans le rapport de  3 à 5 ; sa 

poussière obtenue par la trituration , est jaune. 

2". Dans le mercure sulfuré. Sa pesanteur spécifique 

est plus g a n d e  au moins d'un sixiéme. 11 se vola- 
tilise entièrement au chalumeau ; l'argent rouge finit 

par y donner un bouton métallique. 3". Dans I'ar- 

gent sulfuré comparé à l'argent antirnonié sulfuré 
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ayant l'aspect métallique. Le premier est malléable 
et se coupe au couteau comme le plomb, au lieu 
d'être cassant, comme l'argent antimonié sulfuré. 
4". Dans le fer oligiste. II agit sur le barreau ai- 
mant&, et  non l'autre. Il ne se laisse point racler 
facilement au  couteau, coinme l'argent antirnonié 
sulfuré, et  sa poussière n'est pas, i beaucoup pr i s ,  
d'un rouge aussi décidé. 5". Dans le ciiivre gris. Il 
n'est point facile racler comme l'autre. Sa pous- 
sière est noirâtre, ail lieu d'être rouge. Ses formes 
sont des modifications d u  tétraèdre, et celles de 
l'argent antimonié sulfuré des modifications du 
rhomboïde. 

V A R I ~ T É S .  

Quantités composantes des signes représentatifs, 

4 
i s i r  

PAABBB E1 %EJ3E('E1B3D.)(- :E:D~B~)DDD~.  - 

i nr I r n h  f k  

Combinaisons &ux à deux. 

1 

1 .  Prisme'. PD (fig. I O ,  pl; B7).  
P n 
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Trois d trois. 

1 

6.  Bisunitaire. DPB (fig. 15). 
1 

n Pz 
1 

7 .  Triunitaire. DBA (fig. 16). 
1 1  

R B  O 

5 5 
S. Distique. aE3(WD3B6)A (fig. I 7). 

1 
nz r O 

4 
1 %  

I 1.  Pentahexaèdre. DDB (fig. 20). 

n f f  

Quatre à qunire. 

1 

12. Disjoint. DPBB (fia. 21) .  
1 4  

n P I  c 
1 ¶ 

13. Didodécaèdre- UePB (fig. 2 2 ) .  

n k ~ :  
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Cinq ci cinq.' 

14. sous t rak t ; f .  U ~ ~ E ~ ~ E P B  (fi. 23). 
I 

n h  i Pz 
1 0 1  

15. TridudécaRdre. DeDPB (fi;.. 24). 
1 

n k h  z 

Rom6 dc l'Isle cite dcs cristaux d'argent rougc 
Lrouvés à Guadalcanal en Espagne, en pyramides 
Ilexai-drcs alongées, semblables A celles du spath cal- 
caire, dit en dent de cochon (chaux carbonatée mé- 
tastatique de notre méthode ). J e  prCsume qu'ils 
appartiennent ?i la variété unibiliaire ( fig. 1 4 1 ,  ab- 
straction faite des facettes i, i, laquclle variété ré- 
suite précisément de la  même loi que celle q u i  donne 
l a  chaux carbonatée métastatique, et dont les angles 
sont aussi à peu près les mêmes, en conséquence de 
cc que 13 diffétence d'environ 3 degrés entre les 
angles primitifs de part et d'autre, en détermine une 
sensillement plus pet;te entre ceux des deux formes 
secondaires. 

' A r p i t  antirnonié siilf~iré Ootryoide. 
Massif. 

Granulifilnne. 

Argent ari timonié ' sulfuré rouge vzy ( Liclite , 
iRotligiiltigerz, TV. ) 
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Rouge-obscur. ( Dunliles Mhgültigerz,  W. ) 
Métct2luï&. Id., W. 

li-nnîparence. 
Translucide. 
Opaque. 
L'argent rouge est quelquefois transparent, e t  

dans ce cas, lorsqu'on le place entre l'mil et Iir 

lumihre, il paraît d'iin rouge v i f ;  en sorte que les 
personnes qui ne sont pas minéralo;.istes, et A qui 
l'on fait cette observation, sont élonnées d'entendre 

dire que ce qu'on leur montre soit une mine d'ar- 
gent. Il leur semble que ce m h l  se soit tran$ormé 

cn rubis, comme ils sont tentés de croire qu'il se 
change en plomb, lorsqu'on leur montre de 17ar;.ent; 

sulfuré. La grande différence d'aspect que présentent 
Ics morceaux dont je viens de prier , avec ceiix 
sont d'un gris rri6t;illique éclatant, pourrait Gire 
l>r&sumer que les moldcules siluées à la surface dc 
ceux-ci sont dans un état d i fhent  , qui d+cndr.ait 

de leur composition chimique ; en sorte, par excmple, 
que les molécules métalliques prédomineraient sur 
celles du soufre, en imprimant 3 la surface le caractcrc 
de l'éclat qui leur est propre. Mais la différence dont 

il s'agit tient plutôt à cclle du  poli que présentent 
lcs surTaces ; car si l'on fait  prendre le poli, par un 

moyen artificiel, :J. l'un de ces morceaux qui étai en^ 
rouges par transparence, il devient opaque, parce 
qiie lcs rayons qu'il transmettait auparavant, échap- 

pent A la rdfraction pour se réfléchir sur la snrbce 

18 . . ,  
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que le poli a coiivertie cil miroir; et la réflexion 

clevient en  même tcmps si vivc et si abondante , 
qu'elle pihoduit ce I>fillant que l'on a nommé rne'tcd- 
Zique. 

MJl. Vauquelin e t  Thénard regardent l'argent et 

l'antimoine comme étant oxidés l'un et  l'autre dans 

l'argent rouge ; 14. Proust pense, au contraire, cp'ils 
y sont à l'état métallique, e t  il considérc l'argent 
rouge comme composé de deux sulfures, l'un d'ar- 

gent et l'autre d'antimoine ; et effectivement, d'après 
les rapports connus entre les quantités d'argent et 

d e  soufre qui constituent l'argent sulîut.c':, e t  celles 

d'antimoine e t  de souTre que présente l'antimoine 

sulfuré, on voit que les trois principes sont unis dans 
l'argent rouge, de maniére que leur somme est égale 

à celle des mêmcs principes dans les deux sulfures 

p i s  sGparément. 

Voici encore une question du meme genre que 
celle à lnqiielle a donné lieu l'argent antirnonial; 

elle consiste A savoir s'il est possible que deux mo- 
lécules intégrantes, qui évidemment ne seraient plus 

simples dans le cas présent, savoir, celles du sulfure 
d'antimoine et celles du siilfiire d'argent, s'unissent 

sans subir aucune décomposition, de  manière qu'il 
résulte de leur union une troisiéme molécule d'une 

forme particulière. C'est ce qui  aurait lieu dans le 
cas dont il s'agit , parce que la forme de l'argent 

rouge n'a rien de commun avec celle de l'arçent 
sulfuré, ni avec celle dc l'antimoine sulfuré. 
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pas facile de concevoir comment il y aurait eu d'a- 
liord dans le liqiiide deux opérations diverses, dont 

chacune aurait produit une molécule intégrante 
d'une forme particulirre , et  comment ensuite une 

troisième opdration aurait rduni les deux espèces de 
molécule pour en  composer ilne troisième d'iine 
forme et d'une nature dinCrentc. 11 sernble plutdt 

qu'un minéral ait d û  etre formé d'un seul jct , par 
l a  xé~inion de Loutes les molécules démeil taircs dont 

il est l'assemblage. 

M. Leblanc, qui  a fait un  travail intéressant sur 

la. Cristallotechnie, ct  plus récemment RI. Beudant, 
qui a l ~ ~ ~ s s é p l u s  loin les recherches sur l e  même 

sujet, ont uni  d u  fi:r sulfatiti: tantôt avec du  cuivre 
sulfatC, tantôt avec du zinc sulfaté. Mais le composé 

ne  prenait pas une forme particuli&re ; il offrait celle 
du fer sulfaté, qui avait en quelque sorte maîlrise' 

l a  cristailisation. Ici, il en est tout uutremenl; les 
formes des composans ont  disparu, pour faire place 

i une tmisième qui n'a rien de commun avec elles, 
Ce y a deséduisant dans le résultat dc  M. Proust, 

c'est que la quantité de soufre est précisdment celle 
qui  , en se partageant entre l'argent et l'antimoine, 

aonstitue les deux sulfures dont l'argent rouge est 
aeilsé être l'assemblage. 

Mais ne serait-il pas possible p'il y eût ici une 
combinaison triple d 'mhnoine  , d'argent ct t h  

soufre , p o ~ y  ne pas dire une comlinaiscn com- 
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pléte des éldmens des trois substances, dans laqiiolle 

les afinités des deux métaux eussent produit le 

même effet que s'ils eussent agi sépar&rnerit. Sup- 
posons que quand l'antimoine est seul en présence 

du soufre, son affinité soit nz , et que s soit la quanlité 

de soufre capable de  saturer m. Supposons que quand 
Iyar;.erit agit seul sur le soufre , son affinité soit n, et 

que s' soit la  quantité de soufre capable de saturer n. 

Paisoris agir l'argent et l'antimoine la fois sur le 

soufre ; il est possible que la somme des aflinités 

étant na -+ n , la quantité de  soufre requise pour la 

saturation soit s + s' ; et  alors la codii iaison triple 
-i~roduira 17équivalen~ d'un sulfure d'argmt uni Lin 

sulfure d'an timoiiie; e t  dans l'opération de l'analyse, 

le  soiifre se partagera entre les deux rné~aux , pour 

produire dciix sulfures, cc qui fera croire qu'ils 
coexist,aient tout formés dans la substance analgséc. 

Les questions dc ce genre mériteraient bicn, cc 

me sernlile, 3c G ~ e r  17ntteiiLion d;:s chiuiistes. Elles 
lia sont pas hors clc saison, A iinc époqiie où le 
progrès des çoiinaissances nous inet 3 port& d'al)- 
profondir ce qii'on ne faisait aiiparavaiit cp'e1Ilcureï. 

Si l'on compare entre ei:u les sissemens des di- 
verses suhstanccs ni6lnlliqim qui apparlicnneiit à 
une mCine eslièce , on observera qu'incIépend;i~n- 
ment dcs diff6reiices qu'elles préscnten t relativemt.nt 
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i la nature des roches que traverscnt leurs filans, et. 
ii cellcs des matières qui leur servent de  gangue , il 
en est une autre qui consiste en  ce que les unes 
occupent seules, ou presque seules, les filons oii 

elles ont  pris naissance, tandis que les autres s'y 
trouvene associies à des substances métalliques de 
diverses natures. L'argent rouge est une des espèces 
qui semblent avoir contrac té le plus d'alliance avec 
d'autres qui appartiennent à des genres diffirens, 

telles que le cobalt,, l'arsenic, le cuivre gris, le fcr 
spntliique. Il est quelquefois entrernélé de fer sul- 

furé, susceptible de sc décomposer et de tomber e n  
efflorescence; et  c'est une société bien dangereuse 

pour les beaux groupes de  cristaux d'argent rouge, 
qui sJaltSrent et dépérissent dans les collections don1 
ils faisaient l'ornement. 

L'argent rouge, ainsi que je l'ai d i t ,  est aussi 
quelquefois accompagné d'arsenic natif. C'est ce qu i  
a Iicu A Guadalcanal, OU Ics dcux substances se 
melent de manière que la couleur du compose par- 

ticipe d u  rouge dc  l'argent. D'ailleurs, l'argent roiige 
est associé à l'argent antimonial arsenifcre, que l'on 
reconnaît à sa couleur métaIlique, e t  à l'arsenic natif, 
qu i  est décelé par sa couleur noire et  luguLre. J'en 

ai un morceau taillé et poli, de rnaniAre que l'arsenic 
pur forrnc des taches dont ln couleur noire tranche 

sur lc gris mc%allique de l'argent, qui sert comme de 
fond au tableau. C'est une sorte de bréche mC~nlliqiic. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'arsenic natif, sous la forme de mammelons , enve- 
loppe aiissi quelquefois l'argent antimonié sulfuré. 

A l'bgard des roches que traversent les filons oh 
se trouve l'argent antimonié sulfurd , ce sont prin- 

cipalcmcnt le gneiss, le fcldspth porphyrique et le 
psarnmi~e ou grauwacke (*); et les matières qui lu i  
servent de gangue sont le quarz, l a  chaux carbo- 
natée, lu cliaur fluatée, l a  baryte sulfatée, etc. Parmi 

les 'mines qui en fournissent , on distingue celles 
d7Andreasberg, au  IIartz , de Freyberg en Saxe, de 

Joacliimsthal en Bohême, de Schemnitz en Hongrie, 

e t  de Guadalcanal en Espagne. 

APPENDICE.  

Argent antimonié sulfuré noir ,  vulgairement ar- 

gent noir. Sprodglaserz, W. Roschgewach des mi- 
neurs hongrois. Mine d'argent vitreuse , fragile, dc 

quelques minéralogistes. Les savans étrangers ont 
aiissi leur argent noir, appellent silbersch- 

wnrze; mais c'est tout autre chose, comme je vais le 
faire voir dans un instant. 

L'argent antimonié sulfuré noir, ou l'argent noir 

de ma méthode, présente tous les caractères de l'ar- 

gent antimonié sblfuré ordinaire, excepté que sa 
poiissière est noire. Voici quelqiies-unes de ses va- 

riétés de forme. 
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1. Prismatique. Cette forme existe aussi, comme 
on l'a vu, dans l'argent rouge. 

a. Lamême variété, dont les ar4tes au contoiir de  
la base sont remplacCcs par des facettes. En l'exa- 
minant attentivement, j'ai remarqué que parmi les 

six facettes dont je viens de parler, trois prises 
alternativement ne sont pas dans le mème cas que 
les trois intermédiaires; elles oiit un  éclat plus vif, 
et leur inclinaison est différente. 11 paraît p avoir 
des joints naturels parallélemerit à ces m h e s  fa- 
cettes. Si on les comlhie avec celles qui sont censées 
leur correspondre dans la partie inierieure , lcs unes 

et  les autres, étant prolongées jusqu'à se rencontrer, 
produiront visiblement la surface d'un rhomlioïdc 

obtus; et  pour que ce rhomboïde soit semblable li 
la forme primitive de l'argent rouge, il faiidra q u e  

les incidences des facettes d'où dérive ce r h o d o ï d e  
sur la base du prisme, soicnt de 1 3 8 ~  I 1'. Or c'est 
ce qu i  paraît avoir lieu, autant qu'on peut en juger 

d 'aprb des mesures qui ne sont qu'approxirnativcs , 
à cause de la petitesse des facettes, qui d'ailleurs lie 

sont pas parfaitement de  niveau; mais il cn  résulte 
du moins une présomption en faveur de  la réiinion 
des cristaux dont il s'a@. ici avec ceux qui appar- 
tiennent à hrgen t  rouge. 

d'ai d'aiitres cristaux de la inêtri8 suhtance , qui 
tous prdsentent Ia forme du prisme licaaèdre régu- 
lier. Cette forme es1 irrodifick dans I ) lus ie~~is  d'entre 

eux par des fiicettcs aclditioniiclles , dont la  détcr- 
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mination pourra servir à vérifier le rapproclicment 
déjà indiqué par ceux dont je viens de parler. 

J e  crois devoir rapporter ri la  m h e  substance des 
cristaux dont je suis redevable A RI. de IIumboldt, 
qui les a trouvés au Mexique, dans la mine de 
Zacatécas. Ils ont pour support des cristaux de la 

variété dodécaèdre de chaux carbonatée , accom- 
pagnés de chaux carbonatée ferro-manganésiiere 
perlée. 

3 .  Larnell~~onne. 
4 .  Granuliforme. 
5 .  Cellulaire ou caverneux. Quelquefois il semble 

être carrid. Se trouve à Schemnitz. 
On tronve l'argent noir dans la $upart des mines 

d'Allemagne que j'ai citées comme renrerrnaiit de 

l'argent sulfure et de l'argent rouge. 
Les ininéralogistes étrangers considhent cette 

substance, à laquelle ils ont donné, ainsi que je l'ai 

dit, le nom de sprôd-glaserz (argent sulfuré cassant), 

comme un argent sulfuré dans un nouvel état, où, 
de ductile qu'il était, il serait devenu a i p e  et cas- 

sant; et,  d7qirés cette différence, ils en font une 

espèce à part. 

Mais dans cette h ypothése , il faudrait que l'alté- 
ration qu'aurait subie l'argent s u l f ~ ~ r é  en passant A 
l'état d'argent &gre et cassant, eîit entihrement 

changé le type géombtrique de l'espèce; car il suffit 

d 'ê~re  un peu cristallograplie pour voir du premicï 

coup d'ail rpic des formes qui portent l'empreinte 
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d u  prisme liexaédre répl ier ,  soniincompa til~les avec 

la forme du  cuhe 811 de l'octaédre régulicr que pré- 

sente 17argcn t snlfiiré. 

J7ndmets aussi, dans le cas présent, un passage 
à l'argent noir, mais r n  1)artant de l'argent antimo- 

nié sulfuré, dont 17espécc est modifiée e t  ilon pas 

cliangée. Cette opinion est d'abord fondée sur l7nna- 

1u;;ie des formes. De pliis, le passage dont je viens 

(le parler me semblc être indiqué d'une manièrc 

éviden~e,  par un groupe de cristaux de ma cdlec- 

tion, tous do la même forme, mais dont les uns 
donnent une poussière rouge, e t  les autres une pous- 

sière noire. L'afinité rie parait pas avoir distingué 
les molécules des deux substances, puisqu'elle lenr 

a fXt subir les mêmes lois d'arrangement ; elle n'a 
tenu,  pour ainsi dire, aucun compte de la caiise , 
quelle qu'elle soit, qui fait varier la  couleur de la 
poussière, et elle semble avertir le minéralogis~e de 
n'y avoir Iiii - r n h e  aucuri égard, et d'en faire 

abstmctiori selativernent à la méthode. 

Si l'argent noir, qui es1 aigre et cassant, tirail récl- 

leinent son origine dc l'argent sulfuré , qui est duc- 
tile , il y aurait une raison, au moins apparente , 
pour admettre ici un cliangemcnt d7esp6ce, parce 
que la ductilité d'un corps paraît dépendre de ln na- 

ture intime de ce corps. Mais on a fait arriver cette 

espèce prétendue nouvelle par une fausse route, e t  

voilà oh est la faute. A u  contraire, l'argent noir est 

aigre et cassant comme l'arsent rouge, dont je le 
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re;;ai.de comme étant originaire. L n  di&ence ne 
* tient donc plus qu'à une var ia t i~n dans la couleur 

de la poussiCre, qui peut ktre produite par une cause 
piirement accidentelle; et quand Ic caractère tiré 

de la forme semble percer ?i travers cette variation, 

c'est lui qu'il faut s'en rapporter pliltôt qu'A la 
couleiir , et l'on peut ap1,liquer ici ce qu'un pohc 
a dit dans un autre sens, nimi ibn  ne credli'colori. 

Les minéralogistes étrangers ont encore fait uiie 

espèce particul~ére de ce qu'ils appellent silbersch- 

wal-e, argent mir. Cette prétendue esliece provient . 
tantAt de l'altération do l'argent siilfiiré , tantOt de 

l'argent muriaté, quelquefois de celle de l'argent 

natif, dont les inolCciiks se t ro i i~en t  attchilées ai1 

point d'absorber la lumiére. L'argent dans cet état 

forme des masses noiritres, a y a n t  un aspect terreux, 

et qui, étant soumises à lYact;on du feu, finissent par 

o1I'rir l'argent sous l'aspect blanc métallique qui lui 

est propre. J e  possède un échantillon. sur lequel or1 

boit le passage de l'argent sulfuré à l'argent noir. 

Les ciistdux situ& dans la partie supéricure ont 

leur surface recouverte d'un enduit noirrltre, qui 

parait être lYeIlèt d'une allération qu'a subie la 
matière de ces cristaux. Lorsque c'est l'argent mu- 

iiaté qui a passé au  mL-rne dtat , on eri aperyit  
q~~clquefois, à la surface de la masse, des indices qui 

décèlent l'origine de cette masse. On trouve aussi à 
Allcniont dcs masses l~oirâtres dont on retire dc 
l'aigerit ; et il u'tm Salit 1 ) ~ s   da^ antase pour les bile 
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ranger dails la nzdme es ;cc. Ce sont Lien en e k t  r 
des mines d'argent pour le mineur ; inais le miné- 

rnlogiite , q ~ ~ i  c o n s i d k  la nature en ellc-même , 
doit rapporter cliacune de  ces substances A l'espèce 

dont clle tire son origine , et dire, suivant les cas, 

argent sulfuré altdri, argent murinte' altéré, et  
ainsi des autres. Il n'y avait donc pas L ~ L L  à in- 
troduire claiis la méthode cet être indélinissable, 

cetLe espèce faite de toutes pièces, qu'on a nommée 
siZbersc/~wurze; quand l'argent sulfurt, l'argent mu- 
riaté et pargent natiront réclamé chacun la part qui 
Icur appar~ient,  il ne reste plus rien, et l'espèce a 

disparu. 

Annotations. 

Lcs cristaux d'argent antimonié sulfuré n'ont sou- 
veni, qu'un ou deux millimb~res d'c5paisscur; mais il 
y en a dont les dimensions sont beaucoup p l u  con- 
sicl6rallcs. Le  diamétre des plus gros q u e  j'aie vus , 
était d'environ 22 rnillimktres , ou I O  lignes. Il est 
rare aussi de trouver ces cristaux sous une forme 

déterminable, et dont toutes les faces soient exacte- 
ment de niveau. Romé de l'Isle, qui n e  manque 

guère de donner les angles des cristallisations dont 
il parle, s'était borné ici à de simples phrases dcscrip- 

iives. Je  n'ai rien vu de plus parfait' e n  ce genre 
qii'un groupe de la mine d7Antlreasberg, dont je silis 

redevable à I'honnCtc~é de RI. Hoilinan Bang. 
I l  n'y a point de mine qui varie plus qiic celle-ci 
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par l'aspect que prémite sa surface. Ta i l th  elle esi, 

d'un rouge vi f ,  qui imite celui d u  rubis; tantbt 

elle a tout-à-fait 1'Cclat métallique, ct l'on serait alors 

tenté de prendrc ses cristaux, au premier coup 

d'œil, pour des cristaux de fer oligiste. Mais il est 

aussi f~c i le  de sortir d'erreur que d'y tomber; il 
siifit de gratter 1é;;i.rement l a  surface avec ime pointe 

de  couteau, ou de broyer un petit fragment de la 

mine, pour voir reparaître la couleur rouge, qui 

n'&tait que masquée; et c'est ici l 'une des observa- 

tions les plus remarquaLlcs , parmi celles oii la simple 

trituratiori d'une sul>starice produit subitement une 

noil~elle couleur qui  contraste avec l a  première. 
Cette mine était l'arseniate d'argent dcs chimistes, 

avant que Klaprotli eût fixd nos connaissalices sur 

sa vérilable nalure. Les résultats de  ce célèl-ire clii- 

miste se troiivcnt confirmés par ceux qu'a obtciius 

depuisB1. Va~c~ue l i i i ,  qui, suivant l'usage des sa- 

vans accoutumés à faire des découvertes qui leur 

sont propres, a jou~e  presque toujours de nouveaux 

fiits A celles mémes qu'il ne  se proposait que de 

vérifier. Tl a prouvé que l'argent e t  l'antimoine 

étaient l'un ct  l'autrc à l'état d'oxide dans l'ar- 

çcnt rouge, et que chacun y était combiné avec 

une certaine quantité dc soufre (*). 
Diverses causes avoir contribud à faire 

regarder l'arsenic comme un des principes essentiels 
- 

(*) Journal dcs hfincs, i iO 17, p. i et suiy. 
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de cette miiie. L'une provient de ce qu'ils se trouvent 
c1uelquefois associds accidentellement. l lenckel cite 
de l'arçen t roilge enveloppé d'arsenic comme d'une 
coquille (*). J'ai un morceau qui prdsente cette réu- 
ilion, et dont un fragment, essayé par M. Vauquelin, 
a d'ahord manifesté sensiblement la présence de l'ar- 
senic, et a donnéensuite un bouton blanc métallique; 
et l'on était d'autant plus porté à croire l'arsenic 
iriséparable de l'argent rouge, que cette opinion Pa- 
raissait offrir l'explication dc la coulcur quc présente 
cette mine, par une comliinaison de soufre et d'ar- 
senic semblable à celle qui produit le réalgar; enfin, 
ce qui avait achevé de tromper les chimistes, c'était 
la vapeur que répand l'antimoine en w volatili- 
sant,  lorsqu'on chauffe l'argent rouge , et l'odeur 
nnalogue à celle de l'arsenic qui se dégage en mêmc 
temps, quoiqu'on ne puisse guère s'y méprendre 
lorsque l'organe n'est pas séduit, pour a i n i  dire, 
par le préjugé, la vapeur de l'arsenic ayant une 
Acreté et une qualilé suffoquante qui la font aisément; 
reconnaître. 

Wallerius indique différens procédés à l'aide des- 
quels on parvient à imiter l'argent rouge naturel, 
et il est remarquable que l'antimoine fut un des priii- 
cipes qui entraient dans cette composition artificielle. 

L'argent antirnonié sulfuré, soumis à l'action 
d'un feu bien ménagé, se réduit eu filets métal- 

(') Pyritol., trad. franç., p. 258. 
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liques. Hcncl<cl dit qu'il était parvenu, par ce 
moyen, e~ sans aucune addition, A faire végéter la 
mine d'argent rouge (*), de sorte qu'un demi-gros 
(environ I g d (kigammes) de ce rninkral remplissait 

u n  vaisseau dc 2 pouces (54 millimètres) de dia- 
mètre, sous la forme d'un petit buisson métallique. 
Cette olservatioii lui paraissait propre à expliquer 

la formation des dendrites d'argent qiie l'on trouve 

dans cer~aines cavi t&, explication qui a été adoptée 

par diff&-cns naturalistes. Kous avons vu , cn par- 
lant de l'argent sulE~irC ou argenl vitreux, que cette 

s ih lance  était susceptible de produire un phénc- 
mEne sernbla~le. 

La cristallisation de l ' a rgen~ nntimonié sulfuré 
a une analogie marquée avec celle dela  chaux car- 

I)onatée, relativement 3 plusieurs des formes qu'elle 
fait naître, ainsi qu'on a pu le voir dans les détails 

qui concernent lcs variétés. Mais elle préscnte aussi 
des formes particulibes, dont une des d@es 
d'attention est celle de l a  variété distique, composée 
de deux pyramides droites hexaL:dres, dont l'une 

intercepte l'autre; sur quoi il est A remarquer qiie 

parmi tous les nornLres de rangées soustraites, pour 

chaque loi de  décroissement, soit simple, soit in- 
iermddiaire , sur l'angle E (fis. 9) , il y en a toujours 

un qui est susceptible de produire un dodécaèdre 

(') Traité de l'Approprialion, tracluct. frans.,  p. 343, 
no 304. 
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formé de deux pyramides droites, c'est-à-dire à 
triangles isocèles, tandis que les autres conduisent 

à des triangles scalénes. Si l'on suppose le décrois- 

sement simple, le nombre sera 3 ,  et le  cristal aura 

pour signe 3E3, comme dans la pyramide supérieure : 

il ne reste donc plus qu'un décroissement interme- 

diaire pour la pyramide inférieure; et  si dans le 

signe di1 cristal on prend B' et D', l'exposant de E 
sera 2 ,  ce qui est le cas du fer oligiste trapézien. 

Mais si l'on prend U' et D3, l'exposant de E devient $, 
et c'est le cas de l'argent rouge distique (*). Cette 

variétC, qui emprunte de sa symétrie une forme 

trés prononcée, prouve donc à l a  fuis et  l'existence 

des d6croissemens, et celle de  certaines lois mixtes 

qui, n'ayant pas la simplicité des lois ordinaires, 

avaient besoin, pour être admises, de se trouver 

placées dans des circonstances qui leur servissent, 

en quelque sorte, de garantie. 

(i) En général, si l'on désigne par r llexposaiit de D ,  
par y celui de B, et par n celui de E, on a cette formule 

trEs simple , n = -- + 'y* Voyez Traité de Cristallographie, 
zY 

t. 1, p 45k.  

M I R É R .  T. III. 
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( Luftsaueres .silOer. , Widenmatin , p. 689. ) 

Ce mindral n'ayant offert jusqu'ici aucun indice 
de cristallisatioii, j'ai rccours pour  le  caracthriser A 
deiix de ses l)ropri&s, dont  l 'une consiste en ce 
qu'il est facile 9 r éd~i i re  par l'action du  clialuirieaii, 

e t  l 'autre en ce p ' i l  fait effervescence avec l'acide 

nitrique. L a  preniici-e opération Sait connaître la 

présence de l'argent; la dcuxiknc  celle de  l'acide 
carbonique. C'est une analJ se eri p e t i t  

Cnract. physiq. Pesant.  spécifique; elle n'a point 
encore été déterminée à l'aide de  la Lalance liydro- 

statique ; mais,  suivant Selh , elle est trks considé- 
rable. 

Duretk. Facile à entamer avec le couteau ; ayant 
u n  peu de ductilité. 

Couleur. L e  gris cendré t i rant  a u  gris de fer. 
Bclat. Celui d e  l a  surface est faible; mais il de-- 

vient vif aux endroits noi~vel lement  r acks ,  

Electricitk. Résiiieiise par  le frottement,  lorsqi i~ 
le morceau est isolé. 

Cassure. Inégale :? grain fin. 
Caract. chimiq. I l  se i éd u i t  1)resqiie siiliterxieut 

e n  argent malléable, A l'aide di1 clialumeau; mis 
dans  l'acide riitrique , il y fait eikrve5cence 

un instant.  
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Analyse par M. Selb: 

........................ Argent. 72,5 
............... Acide carbonique. I 2 

Carbonate d'anti'inoine mêlé d'un peu 
de cuivre oxidé ................ I?L! _ 

p."- 
1 O @cl. 

V A R I É T E S .  

Argmt carbonaté amorphe. 

Annotations. 

L'argent carboriaté n'a été encore trouvé qu une 

seule fois par RI. Selh , directeur des mines du  pays 
de Fürstemberg, dans le graiid duché de Bade. 11 a 

Fait cette découverte en 1788 , dans la mine de 
Wenceslas , près d'dltmolfach. L'argent carbonaté 

y a pour gangue la baryte sulfatée, et est accom- 

pagné de  cliKérentes substances métalliques , telles 

que Yargent natif, l'argent sulfuré, le plomb sulfuré 

et le cuivre gris. 

Cette substance est si rare jusqu'ici, q d i l  n'en 
existe des échantillons que dans trois ou quatre col- 
lections. Aussi tous les autcurs + en on1 parlé, 

ne  l'ayant point obscrv6e par cux-rnihes , sc sont 

bornés à copier la descrip tion qu'en a donnée Widen- 

mann,  et que celui-ci avait cmpruntce de l'auteur 
de la découverte. J e  dois A M. Lucas fils l'avantage 

d'avoir pu vérifier cette description sur un échan- 

tillon d'argent carbonaté q u e  ce savant minéraloçiste 
19.. 
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avait r e p  en prisent de M. Selb l u i - m h e ,  et dont 

il a bien voulu enrichir ma collcction. M. Selb ne 

s'est pas borné à donner une analyse exacte de cette 

substance; il en a tracé fidèlemcnt tous les carac- 

téres, tels que je les ai indiqués d'après la note 

qu'il û envoyée à M. Lucas, e t  que ce savant a 

consignée dans le I l e  lame de son ouvrage, qu'il 

a publié soils le titre de T a b l e a u  méthodique des 

espèces minérales. 
L'argent carbonate contient aussi de l'antimoine , 

que l'on peut regarder comme accessoire; en quoi 

ce mixte est distingué de l'argent antiinonial, où 

les deux métaux sont unis par une combinaison 

intime; il en difEre encore davantage en ce que 
l'argent et l'antimoine y sont l'un et l'autre à l'état 

de carbonate. M. Selb le regarde comme essentielle- 

ment distingué de toutes les mines d'argent décrites 
jusqu73 ce jour; et malgré le silence de la cristalli- 

sation, j'ai cru devoir me conformer à une opinion 
qui a pour elle une autorité d'un si grand poids. 

MURIATE OU IIYDROCIILORATE D ' A I I G ~ T  DES CHIMISTES. 

( Hornerz , W. Vulgairement argent cornk. ) 

Caractères spéciJiyues. 

C a r a c t .  géome'tr. Forme cubique : il parait que 

telle est la forme primi~ive. 
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Cnract. nuxil. Réductible par le frottement di1 
zinc humide. 

Carlact. phys. Pesant. spécif., 4,7488. 
Consistance. La mollesse de la cire. 

Couleur. Le gris jaunrltre ou verdâtre sernhlable 
à celui de la corne. Lorsque le minéral reste exposé 
à la lumiire, sa couleur grise prend une teinte de 

violet et finit par brunir. Tla surface d, es morceaux 

les pliis purs a un  certain Lrillant tirant sur celui 

de la perle. 

Transparence. Translucide clans l'état de pureté. 

Caract. chim. Fusible à la flamme d'une bougie, 
en rdpandant des vapeur3 d'acide muriatique. Le 
frottement d u  fer ou du zinc humecté par la vapeur 
de l'lialeine , fait reparaître, à la surface, l'argent 

sous forme métallique. 

Analyse par Klaprolli ( Beyt., t. 1,  p. I 34 ) : 

Argent.. ............ 67,75 
Acide inuriatiqne.. ... 2 I , O O  

Oxidule de fcr.. ..... 6,00 
Alumine. ........... 575  
Acide sulfurique. .... o,zf; 

Perte. .............. 3,2 5 -- 
10o,oo. 

Caractères distinctifs. Entre l'argent muriaté et 
le mercure muriaté. Celui-ci n'a point comme l'autre 
la niollesse de la cire. Au chalumeau, il se volatilise 
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en entier, au lieu que l'argent muriaté y donne un 
globule métallique. 

I .  Argent mnriaté cubique. Romé de l'Isle, t. 111, 
p. 465. L e  cube s'alonge assez souvent en parallélé- 
pipède. 

2. Argent muriaté Jamellaire. De Sibérie. 

3. Xamelonné. 
4. Jfassif A u  Pérou. 

Relations géologiques. 

On a observé que l'argent rnuriaté ne se trouvait 

jamais que dans la partie supérieure des filons qui 

le renfermaient, cri sorte que sa positlori A l'égard 

des autres minéraux dont il était accompagnd , an- 

nonqait qu'il avait été formé le dernier ( Jarneson, 

p. 267). C'est au Pérou e t  au Mexique qu'on le 

trouve e n  plus grande abondance. O n  en a trouvé 

aussi cn Sibérie, en Saxe, au comté de Cornouaiiles 

en Angleterre et  dans plusieurs pays. 

L a  substance qui lui sert immédiatement de 

gangue est souvent le quarz (comme en Sibérie), 

et quelquefois la baryte sulfa~ée ou la chaux car- 
bonatée. Celui d u  Pérou forme un  enduit sur la  
surface de l'argent natif. On trouve aussi dans le même 

pays l'argent muriaté uni à l'argent sulfuré et au 

cuivre muriaté ; la gangue est une chaux carbonatée. 
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Annotations. 

paraît, par des descriptions d'anciens auteurs (*), 
13 trai~sparence de l'argent muriaté, lorsqu2il est 

réduit en lames minces, avait fait doririer d'abord 

cctte substance le nom (le mine d'argent vitreuse, 
qui a été appliqué dtipnis à l'argent sulfuré. 

L'argen~ miiriat.6 est ime des substances métalli- 
~ L W S  les plus recherchées, et en ruême temps une 

des plus s~isceptibles d'échapper l'attention, à 
cause de son peu d'apparence. Plus d'iine fois dans 

les anciennes ventes (l'histoire naturelle , tandis 

se disputait les beaux morceaux de mine 

d'or et d'argent natif dii Pdrou , l'argent rnuriaté 

restait de cGté parmi les échantillons que l'on avait 

mis ail rebut,  jusquYi ce qu'un observateur exercé 

vînt le démêler dans la foule et s'en emparit , pour 

le mettre A sa véritable place. 

Lorsqu70n soupçonne dans un  morceau la pré- 

sence de  l'argent muriaté, on le reconnaît à ce  

pointe d'acier ou même l'ongle s'y enfonce 

sans donner de poussière. Mais il y a, pour le dis- 

tinguer, u n  autre caractère beaucoup plus décisif, 

et  dont la découverte tient à un  fait qui mérite d'être 

exposé. 

(*) M n t t h e s i i ~ s ,  in Sawptn , 1685. Fnbri&î, d e  rebus me- 

tnllrcis , 1566. 
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Plusieurs chimistes , et  en particulier M. Sage , 
avaient annoncé depuis long-temps que le fer décom- 

posait l'argent muriaté. Plus récemment, M. Cham- 
peaux, ingénieur des mines, a eu l'occasion d'as- 

sister à l'ouverture d'une boîte qu'un voyageur avait 

rapportée d u  Pérou, et dans laquelle se trouvait 

renfermé, depuis plusieurs années, u n  beau mor- 
ceau d'argent muriaté, avec des flèches empoison- 

nées qui étaient de celles dont les sauvages d u  même 

pays se servent dans les combats. (Ils les empoi- 

sonnent en  les plongeant, par la pointe, dans le 
suc laiteux du mancenillier. ) Le fer de  l'une des 

flèches avait été oxidé et  rompu, et l'argent muriatd se 
trouvait en partie recouvert d'argent natif. M. Cham- 
peaux expliqua le fait à l'instant, et  l'attribua 

l'action du fer ,  qui avait décomposé le muriate 
d'argent, en enlevant à celui-ci son oxigene et son 

acide muriatique. La boîte avait sans doute été ex- 

poske à l'liumidité, qui avait favorisé l'action du fer. 

L'observation dont je viens de parler a suggéré à 
M. Gille t-Laurnorit l'idée de reproduire le m&rne 

fait,  par une expdricnce directe; et il a été con- 
duit, comme par degré, à décomposer inslantanément 

l'argent muriaté. 11 fait tomber, à plusieurs reprises, 
la vapeur de  l'haleine sur un morceau de Ser, on 

mieux encore sur lin morceau de zinc, qu'il passe 
ensuite avec frottement sur l'argent muriaté; on 

voit paraître aussitôt, à l'endroit frotté, une petite 

feuille d'argent métallique. ,M. Gillet a répété celte 
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expérience en présence de la premikre classe de 
l'Institut, qui l'a jugée doublement intéressante , 
soit en elle-même, soit par l'avantage qu'elle a d'offrir 
un caractère si prononcé. pour dist iquer u n  mi- 
néral dont les dehors parlent si peu à l'œil. 

SECOND ORDRE. 

OxidzOles et réductibles irnrnédiatenaerrt. 

GENRE UNIQUE. 

M E R C U R E  

MERCURE NATIF. 

(Gedi~gerc-Quecksilber, W. e t  K. Vulgairement v f b . g e r a t . )  

Caractère distinctif. Liquide à une température 
au-dessus du  32e degré de  froid, sur le thermo- 
métre de Réaumur, e t  du 40' sur le thermomètre 
centigrade. 

Caractèrssphysiq. Pesanteur spécifique, i 3 3 8  I . 
Moindre que celle du    latine et de l'or; supérieure 
à celle d u  plomb, de l'argent, di1 cuivre, du fer 
et de l'étain. 

Couleur. Le blanc éclatant, qui est entre le blanc 
d'argent et le blanc d'étain. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



298 TI~AITÉ 

fisibilitC. Il est évidemment le plus Eusilile des 

métaux, p ~ i s ~ j ~ ' i l  reste constamment dans l'état de 
liquidité, si ce ii'cst à une température très basse. 

Caract. chim. II est volatilc par l'action du cha- 
lumeau. 

P-ariétk unique. 

Liquide. DissEminé sous la forme de globules A 
la  surSace de  sa gangue, ou dans l'intérieur. 

Relations géologiques. 

Parmi les diverses substances q u i  servent de gangue 

au  mercure natif, la plus commune paraît se rap- 
porter à l'espéce de roche qiie jc nomme schiste 

bituminifère, brandschiefer de Werner .  Il y ac- 
compagne soiivent le merciire sulfuré oii cinabre, 

et  quelquefois le fer sulfuré, le plomh sulfbré , l'an- 
timoine siilfiiri., , et diverses autres inines. 

Il y a des endroits où il coule à travers les fentes 

des rochers, et s'arrête dans des cavitds 01'1 l'on va 

le puiser. Les terrains où ce métal abonde portent, 

en géndral , le caractère d'une formation récente, 

qui semble être attestée par les matières bitumineuseu 

dont il est environné, oii dans lesqiielles il est en- 

gagé. Les géologues qu i  m t  essayé de ranger les 

métaux par ordre d'Age ou d'ancienneté, placent 

celui-ci parmi les plus jeunes. 

Lrs mines tl'Eui-ope les plus riches (in inerciirc 

sont celles ti'ldria dans le l'rioiil , clc Rlosclie- 
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Landsberg dans le duclié des Deux-Ponts, et d'Al- 
maden en Espagne. II y e n  a aussi dans différeiites 

contrées du Mexique. 

Annotations. 

Le mercure , qui paraît jouer un rôle si singulier 
dans la nature , par sa liquidit,é habituelle, n'est 

réellement qu'un métal capable d'entrer en  f~ision 

par une température incomparablement plus basse 

que celle qu'exigent les métaux ordinaires pour se 

fondre. Si nous imaginons , avec Lavoisier, que le 

globe terrestre se trouve tout-à-coup transporté à 
une distance beaucoup plus g a n d e  du  soleil, le 
mercure deviendra solide comme les autres métaux; 

on pourra le marteler, le travailler e t  lui faire 
prendre différentes formes, cornme cela a lieu par  

rapport aux autres métaux ; et si nous nous trans- 

portons, par l'imaginalion, i une certaine proximité 

du soleil, le plomb, l'étain et  d'autres métaux de- 
viendront habituellement liquides, comme l'est aii- 

jourd'hiii le  mercure. Ainsi tout est relatif dans les 

différens états dont les corps de la nature sont sus- 

ceptibles, suivant que le calorique abonde ou de- 
vient $us rare dans leur intdrieiir. Tfoiis disons di1 
fer qui a passé par le liaut fourneau, que c'est du 
fer fondu; le mercure, dans son état ordinaire, est 

aussi d u  mercure fondu. Nous disons de l'eau qui se 

solidifie, qu'elle sc congèle; e t  si elle repasse ensuite 

à l'état de liquidité, nous disons qu'elle ddgéle: mais 
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dans la réalité, la rusion du  fer est aussi le ddgel du 

fer; son retour i l'état de solidité est la congélation 

d u  fer. Le physicien s7accoutilme ainsi i mettre sur 

une même ligne, à voir sous un i d m e  point de vue 
des effets qui paraissent avoir diffërenles faces aux 

yeux des liommcs ordinaires. 

Le mercure que l'on verse sur un ~ l a n  se sous- 
divise en une infinité de gouttelettes arrondies, que 

l'on voit rouler de toutes parts. C'est de cette p n d e  

mohilité que l'on a tiré le nom de mercure, par al- 

lusion au Mercure de la fable, que l'on représentait 

avec des ailes aux talons, ct que sa fonction de mes- 

sager des dieux fo rc i t  d'être sans cesse en mouve- 
ment. La Céologie , en désignant le mercure comme 

un des mélniix les jeunes, a ajouté un nouveau 

trait A l'analogie d&jà indiquée par cette espèce de 
vivaci~é que ce métal emprunte de sa nature. 

Le phénomène de la congélation du  mercure, oh- 

servé pour la prcmiére fois en Sibérie, par Delisle 

e t  Grnelin, dans les thermomètres dont ils faisaient 

usage, était resté inconnu, ou avait été révoqué en 

doute, lorsqu'au mois de décembre I 759, M. Braun, 

membre de l'Académie de Saint-Pétersbourg, ayant 

profité d'un froid rigoureux qui régnait alors dans 

cette ville, et qui était de z9d ; au-dessous de zéro, 

dans le thermomètre dit de Xdaurnur, parvint i 
faire descendre le mercure, dans son thermomètre, 

à p r k  de 4 5 a ,  en employant in1 mélange de glacc 

et d'acide riitriqiie. 11 vit qu'une partie du 
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mercure s'était congelée; le m&ne effet eut lieu 

encore plus scnsiblemcnt dans unc seconde expé- 

rience, où le froid fut poussé jusqu'à 7od :. Il en 

fit une troisième avec Æpinus , membre de la même 

Académie ; et ayant brisé la houle du  tlumnornètre 

au moment oh le mercure paraissail immobile, il 
retira ce métal sous la forme d'une masse solide , 
brillante, qui s'étendit par la percussion, en rendant 

lin son sourd sernblahle à celui di1 plomb, dont elle 

se rapprocliait encore par sa dureté. 

On ne pouvait pllis alors douter de Ia congélation 

du mercure ; mais on avait jugé le degré de froid 

nécessaire pour la poduire ,  beaucoup plus bas qu'il 

n'était en ere t  , parce avait confordu deux 

effets très distincts, savoir la température 
le métal au moment de sa congélation, e t  la con- 

traction considérable qu'il éprouvait avant de se fixer. 
51 en est, i cet égard, du  mercure, tout autrement 

que de l'eau. Si l'on expose à la  gelée un matras 

reinpli de rn liquide jusque VFrS le milieu de sa hau- 

teur, on verra l'eau descendre d'abord, à mesure 
cp'elle se refroidira. Arrivée ensiiite A un certain 

terme, elle y restera stationnaire pendant quelques 

instans, puis elle commencera à monter, en sorte 

qu'au moment de la congélation elle se trouvera 

au-dessus de son premier niveau. Ainsi le volume 

de l'eau congelée est plus grand que celui de la même 

eau A l'état de liquide ; d'oh il suit que la pesanteur 

spécifique de l'eau diminue par la congélation, e t  
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c'est pour cela que les glarons flottent sur l'eau, qui 

les cliarrie. Le mercure , au  contraire, se contracte 
d'une ylantité considérable en se congelant, et  c'est 

ce qui avait trompé, comme j P l'ai di t ,  les premiers 

observateurs, qui a v a i e ~ t  pris l e  terme où le mm- 

cure s'était arrêt6 au moment de sa congélation, 

pour l'indice de la température propre à la faire 
naître. 

Ces détails ne sont pas inutiles, meme soiis le 

rapport de la Minéralogie, psrce que nous serons 

bientôt dans le cas d'en faire l'application à la for- 

mation d'une des espèces de mercure, qui résulte 

de  l'union de ce métal avec l'argent. 
Ulack et Cavendish ont reconnu depiris, par des 

expériences décisives, que le mercim n'avait besoin, 

pour se congeler, que d'être rei'roidi j ~ i s ~ u ' a u  31 
de Réaimur. 

L'expérience de  la congélation d u  mercure a été 
répétée plusieurs fois à Paris depuis un certain 

nombre d'années. Les personnes qui ont eu le cou- 

rage de prendre dans la main le mercure figé, ont 

éprotivé une sensation douloureuse qu'ils n'ont pu 
mieux comparer qu'A celle que produit une brûlure. 
Rien ne justifiait mieux le langage des poètes, qui, 

pour peindre un  froid trés vif, l'ont appelé un froid 
brulunt : penetrubik frigus ndurit. 

L a  propriété qu'a le mercure de  s'amalgamer avec 

l'or et l'argent, est comme la base du 
que  l'on emploie pour extraire de  leurs mines ces 
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précieux nlétaux. Les in3mes amalgames sont em- 

ployés pour dorcr ct POLN argenter les métaux; l'opé- 

ration teriniriée, on expose les vases l'action du 

feu ,  qui d6gage le mercure cn le détcrrninant à se 

volatiliser. Oni doiine ensuite le poli aux vases, i 
l'aide du fiottemeiît. 

L'amalgame d u  mercure avec l'étain fournit; le 
moyen de fixcr sur l'une des faces d'une +ce une 

couche de matière très propre à réfléchir la lumière, 

et qui convertit cette glace en  miroir. 
Le  mercure est, comme l'on sail, l'Arne des deux 

instrirrnens dc RIétéorologie Ics plus utiles, le ba- 
rométre et le thermométre. 

L'idée ingériieuse concue par Toricelli de mettre 
le poids d'une colonne de  mercure en  équilibre avec 

la pression de l'atrnosphérc, a donné naissance ail 

baromètre. L'expérience fàite sur le Puy-de-Dôme, 

par E r i e r ,  à l'invitation de  Pascal, a été comme 

l'ébauche de la méthode de mesurer les haiiteiirs à 
l'aide d u  baromètre, méthode qui a fait de ce dernier 

un  des instrumens géologirpes les plus importans. 

Cette m6tliode est fort employée par les minéra- 
logistes Yojagenrs, qui ,  pour 17appliriiier, font mage 

$une formule inventée par M. de Laplace, e t  qui 

est d'autant plus belle que tout  le plan de l'opéra- 

tion s'y trouve en quellu e sorte tracé par la théorie 

elle-même. 

M. Iiarnond , inemLre de l'Institut, a fait un  

grand nombre d'observatjops, dans la vue de déter- 
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miner les circonstances les plus favoralles pour ob- 
tenir des résultats trés approchés, et pour débarïas- 
ser l'opération de l'influence :des différentes causes 

suscrptihles de la rendre ckpivoque. Il a puhlié ses 

recherches dans un ouvrage &paré, qu'on n e  peut lire 
sans admirer la sagacité de  son savant auteur, et sans 

étre &tonné de sa persévérance. 
Le niercure est employd aujourd'hui presque & 

néralement pour la construction même d u  thermo- 

mètre. O n  le préfère, avec raison, à l'alcool, soit à 
cause de son liomogériéité , soit parce que ses dila- 

tations depuis zéro jusqii'a l'eau bouillante sont 
sensit lemen~ égales aux accroissemens de chaleur, 
tandis que l'alcool, toutes choses égales d'ailleurs , 
indiq~ie des degrés in&aux par des variations égales 
de tempéra~ure; et  de la ~ i e n t  n'y a que les 
therinomètres à mercure qui soient vraiment com- 

parables. 
Le  mercure s'amalgame avec presque tous les 

métaux, et cette propriété multiplie les services 
q~17il rend aux Arts e t  i la société. Rous avons 

déjj  dit que l'étamage des glaces sc faisait à l'aide 

du mercure amalgamé avec l'étain. Les physiciens 

se servent d u  même amalgame, ou de celui de 
mercure et de bismuth, pour enduire les frottoirs 
des machines électriques. 

Le mercure en substance, e t  à l'élat métallique, 

n'a, comme médicament, que Ses vertus très bor- 

nées. Dans cet dtat , il est cependant nuisMe aux 
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iiisectes. On a mis e n  usage l'eau même dans la- 
quelle il a bouilli; de  cette propriété on en a conclu 

une antivermineuse; e t  quoique la conclusion ne 
fût pas exacte, puisque les vers qui vivent dans le 

corps humain ne sont pas de la nature des insectes, 
il est au  moins prouvé que les préparations du 
mercure contribuent à tuer ces animaux et  à en 
débarrasser les voies intestinales. 

C'est surtout aux différentes manières de préparer 

le mercure que sont dus les grands avantages que 
l'on retire de ce métal. Daiis toutes, il est plus on 

moins A l'état d'oxide simple QU combiné, et, plus 
ou moins oxigéné , depuis la pommade mercurielle 

jusqu'au muriate suroxigéné de mcrcure ou sublimé 
corrosif; et les médecins pensent assez généralement 

aujourd'hui , quoique cette opinion puisse souffrir 
quelque difilculté, que c'est à la facilité avec la- 

p e l l e  ces oxi& se réduisent et  abandonnent leur 
oxigéne que l'on doit l'eficacité des reniedes dont il 
s'agit. 

Leur effet est, suivant la nature des préparations et 
In manière de les adniiiiistrer , 

1'. De purger assez facilement et à petite dose; et 

dans cette indication, c'est d u  mercure doux'ou 
muriate de mcrcure simple que l'on se sert de  pré- 
férence ; 

2m. De tuer les vers intestinaux, e t  c'est de la 
même préparation que l'on use pour cet effet ; 

3'. De produire dans le système lymphatique des 
N I N ~ I ~ .  T. 111. 2 0 
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cliangeinens, i l'aide desrliiels on a vii les engorge- 

mens des glandes se résoudre, et des m a 1 ri d' les cuta- 
, . 

nées opiniitres se gucrir ; 
4. A une certaiiic dose, qui  varic selon la sus- 

ceptibilité des personnes , d'occasionner dans les 

&andes salivaires une p n d e  athétiuri de salive, 

qu i ,  pour lors, sort irifccte, désagréable, écliauffant 

la h u c h e  et  ulcérant souvent lcs joues et  les gen- 
cives; mais cet effet se dissipe assez prornptemerit ; 

5". De ditruire les afLctions vénérieiines , lors- 

qu'elles cessent d'etre superficielles, et qu'elles at- 
taquent le système lyrnphatiqiie c t les dilierem 

organes; et  dans cette vue ,  on R mis en usage 

presque tous les genres (le préparations mercil- 

riclles, soit introduites par la peau, soit données à 
l'intérieur ; 

Go.  Enfin, de détruire cstéricurement les chairs ba- 
veuses des ulcères, les excroissmces iilcéreims, elc.; 

et pour cela on emploie les diffërentes préparations 

mercurielles et  les o d e s  les pl~is  act ik  ; soit en 

poudre, soit çn dissolutiun, ou siispenil~ies dans un 

véhicule qui les tient d;visées (*). 

(') Article conis.iuriiqu6 par M .  Halle!. 
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S E C O N D E  E S P E C E ,  

NERCIJRE ARGENTAL. 

( Natiii.lic?~es arnalgum , W .  Amalgame r ~ a t f  d'n,-nt, 

de l'Isle, t. I I I ,  p .  162.) 

Cnrilctères sp4ccjiyues. 

Caract. géomktr. Cristallisation susceptible d'être 

ramenée au dodécaédre rhomboïdal. 
Caract. armil. Cornmiiniq~iant a u  cuivre une 

couleur argentée, à l'aide d u  frotlement. 

Carnct. phys. Pesant. spdcif. , I 4 ,  I 19. 
Couleur. Le blanc d'algeiit. 
Dureté. Fragile. 
Cassure. Conchoide. 
Caract. chimiq. IL se décompose par l'action du 

Fei1 ; le mercure se volatilise, e t  l'argent reste sous 

sa forme métalliqae. 
M. Cordier a profité de ce résultat d'expérience 

pour analyser le mercure argental, en exposant u n  
poids déterminé d e  ce minkral, dans u n  creuset, 
à une chaleur capable de volatiliser tout le mer- 

cure ; le poids du résidu a donné 13 quantité d'ar- 
gent, et la ciiffërence entre ce poids et le poids 
primitif a donné la quantité de mercure. 

Analyse par Klaproth ( Beyt. , t. 1, p. I 83) : 
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30 8 TRAITE 

............ Argent.. 36 

............ Mercure. 64 
- 
100. 

Analyse par Cordier (Journal des Mines , no 67, 
p. 6 ) :  

Argent.. ............ 27,5 
Mercure.. ........... 72,s 

IO0 ,O.  

Caract. d'élimination. Ses  indications dans l'ar- 
gent natif. Il est ductile, e t  le mercure argenta1 est 
cassant. L'argent natif ne blanchit point le cuivre 
par le frottement comme le mercure argental. 

Quantith composantes des signes représentatzji. 

Combinaison une d une. 

I . Mercure argental primitif. ( fig. 25, pl. 88. ) 
Le dodécaèdre rhomboïdal paraît être la vraie 

forme primitive, ainsi que l'a pense M. Cordier. En 
faisant mouvoir A la lumière un des cristaux de ma 

collection, j'ai n p e r p  des indices de joints natiirels , 
situés paralk+lernent A ses différenles faces. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MIISERALOGIE. 309 

Deux d deux. 

a .  Unitaire. PA. Le signe relatif à l'octaèdre r b  
P: 

1 

gulier (fig. 27) serait BBP (fig. 26). 
3. B~forme. P'E'.  Le signe relatif à l'octaèdre 

P z 
1 

serait BBA'A' (fig. a8). 
I I  

Trois ci trois. 

4- 

serait 

Triforme. PBW. Lc sisne relatif A l'octaèdre 
1 

Ps z 

IIBASASA'AI (fig. a9). 
1 

Se trouve à Landsberg, dans le duché des Deux- 

Ponts. 
Six à six. 

1 

5. Sextiforme. PBBA'E' °Es (Gg .  30). Le signe 
1 1 1  

P s l r z  t 

relatif A l'octaèdre serait 

Cette forme, en la supposant complète, est com- 
posée de 122 faces. 

Formes indeterminables. 

Mercure argental lamelliforme. En lames 01.1 

feuilles trés minces appliquées sur la siirface de la 
gangue. 

Grnnuliforrne. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Annotations. 

Le mercure argental n'a été trouvé jusqu'ici qu'à 

Mosche - Landsberg , dans le duché des Deux- 

Ponts, et à Rosenau en Hongrie. Dans un morceau 

de m a  collection, qui vient de Rlosche - Landsberg, 

la gangue des cristaux est un grés; dans un  autre du 
même endroit, le mercure argenta1 est en lames très 
minces appliquées sur. une argile lithomarge. Cette 

dernière gangue est 1s seule qui ait été citée par les 

auteiirs des Traités de &Iindralo;.ie. 

Les cliimistes ont donné le nom d'allinges aux 
réunions des différentes substances métalliques les 

unes avec les autres, A l'exception de celles dans 

lesquelles il entre du mercure , et  qu'ils ont dési- 

gn&es par le nom particulier d'amalgame. Mais 

l'espèce de mixte connue en Cliimie sons le nom 

d'amalgame d'argent et  d e  mercure, est une sub- 
stance molle, piteuse, qui paraît être composée 

d'une infinité de petits cristaux de mercure argenta1 

lies entre eux par l'interméde d'une certaine quantité 

, de mercure liquide, que l'on peut diminuer vo- 
lonté, en renfermant le mélange dans une peau de 

chamois , et en le comprimant pour forcer une 

partic du mercure A passer A travers. Ici,  comme 

dans une rnulti~ude d'autres cir~orist~inces, la  Cliirnie 

n'a pu encore imiter l a  nature, qui nous offre l'amal- 
game d':irgcrit et de mercure sous 13 forme de cris- 
taux solides et d'un volume sensible. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MINBRALOGIE. 5i i 

Yai dit plus haut qiic le  mprciire, en passant ii 

l'état de solidité, se contractait d'uni quantité con- 

sidérable; or c'est dans ce dernier état que se trouve 

le mercure qui f i t  partic des cristaux de la sub- 

stance dont il s'agit, ct de IA vient que,  d'almklles 

observations de M. Cordier, la pesanteur spécifique 

de la combinaison, qu i  ne serait que d'en\ iron r 2,5, 

en supposant le merciire licjuide , est de  14, I , c'est- 

à-dire p l~is  forte que celle du mcrcure liquide A 
l'état de  pureté, qui est à peu I ~ r é s  de 13,(i. La 
différeilcc est d'autant plus remarqual)lc, que la 
pesanteur spécifique de l'argent ndtif n'est que d'en- 

viron 10,s , c'est k j i r e  très kféritiirc à c e h  d u  
mercure. Les choses se passent comme si l'argent 

seul se contractait d'abord jusqu'au terme oii sa 

pesanteur spécifique scrait deveuue égale à celle d u  

mercure 5 l'élat liquide, e t  cornine si ensuite les 

deux mtitaiix en s'iiiiissant subissaient une pèné- 
tration qui augmentât encore l a  pesanteur spéci- 

fiqiie. Gellert est  le premier qui ait rèmarqid ce 

phéfiomène d l'+ard de l'amalsame arlificiel. (Mac- 

quer , Dict., au mot Amulprne.)  
On n c  peiit douter que dans l'union dit mercure 

avec l'argent, il n'y ait un  de saturation passd 
lequel les dcnx métaux se refusent l'action de 
l'affinité, en sorte que la partie di1 mercure qui est 

en excés, reste à 14C.tnt de liqiiirlité ; et  de l i  vient 

que quelquefois les cristaux o u  les grains d'amalgame 
semblent nager dans le mercure qui Ir3 entoiire. 
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Cepndant,  si 1'011 consulte les analyses faites par 
MRf. Klaproth et Cordier , du mercure argenta1 pro- 
duit par la nature, on trouve une grande différence 
dans les quantités relatives des deux principes. Sui- 
vant RI. Klaproth, il y aurait 36 parties d'argent 
sur 64 de mercure ; et selon M. Cordier, la quantité 

d'argent serait à celle du mercure comme 27,5 
7 2 , 5  

En attendant que les r h l t a t s  de la Chimie s'ac- 
cordent sur le rapport des deux métaux composans , 
nous nous an tiendrons à l'accord que les mesures 
géométriques nous montrent dans les formes des 
cristaux de mercure argental, et Yuniformit6 des 
angles suppléera à l'équilibre des poids. 

L'amalgame artificiel de merciire et d'argent cris- 
tallise, suivant Romé de l'Isle , en dendrites com- 

posées de très petits octaèdres implantés les uns 
dans les autres (*). C'est en précipitant, au moyen 

du mercure, l'argent dissous dans l'acide nitrique, 
, Atatioil m8tal- que l'on obtient cette espèce de b i ,  

lique connue sous le nom d'arbre de Diane, et dont 
les charlatans abusaient autrefois pour faire croire 

qu'ils avaient le secret de communiquer aux métaux 
la faculté de végéter à la manière des plantes. 

Bergmann observe que le mercure natif n'est guère 
susceptible de s'allier avec d'autres métaux étrangers 

que l'or, l'argent et le bismuth, qui se rencontrent 
- 

('1 Tome 1, p. 420, 
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DE MINERALOGTE. 3 13 

eux-mêmes assez communément à l'état natz, et 

sont de plus très solubles dans ce métal liquide (*). 
Mais jusqu'ici il n'y a que l'amalgame naturel de 
mercure et d'argent dont l'existence soit avérée. 

(Zinnober, W. Vulgairement cinabre (**). ) 

Caract. géorndtr. Forme primitive : rhomboïde 
aigu ( fig. 3 r , pl. 89 ) , dans lequel la plus petite 
incidence des faces est de 7 ~ d  dB', et la plus grande 
dc 1 o 8 d  12' (***). Angles de la coupe principale : 
I 3~~ I 2' et 57°C Les joints paralléles aux faces de 
ce r h o d o ï d e  sont sensibles dans les fractures, lors- 
qu'on les observe le soir à la lumière d'une bougie. 
Les cristaux se divisent très nettement par dcs 
coupes à l'axe, et qui donnent les pans 
d'un prisme hexaèdre régulier. Mais ces derniers 

(r) Opusc., t. II, p. h i .  

y) Tir6 du mot grec zirrpr9clpi, qui signifiait la même 
chose, et que certains auteurs font dériver de xircXpa, nmu- 
vaise odeur, à cause de rdle qui se dégageait, disent-ils, 
quand,on extrayait ce minéral. 

(i") Le rapport entre les demi-diagonalesg et p de chaque 

rhomhe est celui de 1/3 à v8. 
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joints sont clil nombre de ceux que je nomme sur- 

numéraires, et qui rie se montrent que par I'effet 
de cpelqiie ei~ronstancc accidentelle. 

Caract. phys. Pesant. spéêif. 6,9. . . . 10,2 I .  

Dz~retd .  Facile h grattcr avec le couteau, lors- 

qu'il est pur. 

Couleur rie Zn poussière. Plils oii moins rouge. 

Electricite'. 11 a cquiert la résirieuse, à l'aide du  
frottement, lorsqu'il est isolé. 

Caract. chim. Volalil avec fumée, par l'action 

du chalumeau. Passé avec frottement sur le cuivre, 

il y laisse un enduit. d'un blaiic mdtallique. Pour 

&ire cette expérience, il f iu t  broyer un fragment 

de cinabre sur une carte, et passer le c~iivre avec 

frottement sur la poussihre. Le ciiivre natif Aussit 

très bien. 

Si l'on place un fragment de cinabre àiir lin char- 
bon ardent, et q ~ i e  l'on expose au-dessns une liiSce 

de cuivre, le mercure, en se vola~iliçant, s'attache 

à la surface de cette pièce et lui communiqiie une 

couleur d'un blanc inétdlicpe. 

La muleur dii mercure sulfuré, dans l'état de 
pureté, est le rouge de carmin ; les mélanges la b n t  
passer a u  lwun . Il difl(:r<., de l'argcri t rouge en ce que 

la couleur de sa; poussiCre est d'un rouge plus vif, et 
en ce qu'il se volatiliw, ati lieu de se r d u i r e  par 
l'action du chalumeau. 

Analkse du merciirr siilfiii-é d i 1  J apon ,  par Kla- 

proth (Beyt.,  t. lV, p.  1 7 )  : 
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Mercure.. ........... 84,5 
Soufre .............. 14775 
Perte. .  ............. 0,75 

Analyse de l a  variété bituminirère d11dria , par 
le même (ibid., p. 24) : 

Mercure. ............ 
Soufre :............. 
Carbone. ............ 
Silice.. .............. 

............ Alumine 
........... Fer oxidé.. 

Cuivre. ............. 
Eau et  perte'. ....... 

Caractères distinctifs. 1 O. Entre le merciire sul- 

furci et l'argent antirnonié sulfuré, dit argent muge. 
Le premier, passé avec frottement sur un  papier, 

y laisse des traces rouges, ce que ne fait pas l'autre. 
Il se volatilise eiltièrernerit au clialurneau, tandis 

que l'argent rouge y donne un bouton metaIlique. 

a". Entre le r=i&rie e t  l'arsenic sulfuré, dit rkalgar. . . \ 
La poussierc de  celui-ci, obtenuc par la trituration, 
est jaune; celle de l'aulre est rouge. L'arsenic sul- 

furé tenu entre les doigts et frotté, s'electrisc rési- 

neilsement; le mercure sulfuré a besoin d'être ;sol8 
ponr dcvcnir electriquc. Traité au clialummu , il ne 
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donne point d'odeur d'ail comme l'arsenic sulfuré. 
3". Entre le même et le cobalt arseniaté, dit J2eur.s 

de cobalt. La couleur de celui-ci est le rouge de 
lilas, et celle Je  l'autre le rouge vif. A u  chalumeau, 

il répand une odeur d'ail, ce que ne fait pas le 
mercure sulfuré. 4'. Entre le même et le plomb 
chromaté, dit plomb rouge. La  poussière de celui-ci 
est d'une couleur aurore ; celle du mercure sulfuré 

est rouge. Le plomb chromaté se divise parallèlement 
aux pans d'un prisme quadrangulaire, et le mercure 
sulfuré parallèlement à ceux d'un prisme liexaédre. 

Le premier se réduit au chalumeau, l'autre s'y vo- 
latilise. 

V A R I É T É S .  

Quantites composantes des signes représentatifs, 

PAAAAA:. 
i a 3 4 5  

4 

P n u k r  z L  

Cernbinaisons deux cl ceux. 

a 

I a Mercure sulfuré prismatique. e A (fig. 32) 
1 

l O 

Quatre 2 quatre. 

2 .  Octoduodécimal. I'AAA (fig. 33), 
5 a 1  
a 

Pz u O 
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La loi A a cette que le rhomboïde 
4 
r 

qui en résulte est semblable à celui qui aurait pour 

signe B ,  et qui serait l'analogue du rhomboïde 
1 

équiaxe de la chaux carbonatée. 

Mercure sulfuré curviligne. Cette variété n'est 
autre chose que la précédente, dont les faces ont 
subi des arrondissemens, et qui se présente ordinai- 

rement de manière qu'on ne voit qu'une partie du 
cristal, qui est saillante au-dessus de ki gangue. 
Comme la cristallisation n'offre presque jamais que 
par extrait la forme dc la variété bibisalterne, il est 

, arrivé qu'en voulant la compléter, par la pensée, 

on a attribué au mcrcure sulfuré des formes qui lui 
sont étrangéres.'Ainsi les cristaux qui présentent 

une pointe saillante au-dessus de la gangue, ont pu 
donner l'idée de l'octaèdre régulier. 

C'est probablement en observant des cristaiix Iii- 
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bisalternes qui ne laissaient passer que leur-sommet , 
que Borné de l'Isle a pensé que la  forme du mer- 
cure sulfuré était une pyramide triangulaire tron- 

quee au sommet. 

Assez souvent Ics facettes r se prolongent de ma- 
nière à rendre presque nulle la  facette terminale 
P. On a cru voir un cube dans les cristaux qui se 

présentent sous cet aspect. 

Laminaire. 
Mamelonné. 
Granulaire. 
Compacte. 
Pulvérulent. Vulgairement vermillon natif. 

Rouge foncé : dunkelrother zinnober , W. Gemei- 

ner zirinober , K. 
Rouge vX: hochrotlier zinnober, TV. Zerreiblicher 

zinnober, K. 
Métalloïde. 

A P P E N D I C E .  

1. Mercure siilfiiré biturninifère. Quecksillier- 

lebererz, W. Lebererz, K. D'un brun rougeâtre, 

plus ou moins sombre; donnant une odeur l~itu- 
mineuse par l'action du feu. 

a.  Feuilleté. Sclfieferiges qilecksdber-lebererz, W. 
b. Spdculnire. 
c .  Testacé. Plusieurs minérnbgistes regai-denl 
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cette variété comme devant son origine à des co- 
quillages pénétrés de mercure sulfuré. 

d. Compacte. Diclites queclisilhr-lcbererz, W. 
a .  Mercure sulfuré ferrrfère.  D'un gris de fer 

éclatant, devenant attirable 1or.qu'on le chauffe à 
la flamme d'une houSie. 

Le mercure sulfuré est la  plus abondante des 

mines de ce niétal. D'après les descriptions faites par 

diKe~ens auteurs, des terrains qui le contiennent, il 
paraît qu'en général la masse de  ces terrains est 

composée d'une espèce de grès analojue A celui que 
nous appelons grès quarzeux (c'est celui que l'on 

emploie dans ce pays sous le nom de g r è s  des pa- 
ueurs) , et que la pierre à laquelle adhère le mer- 

cure, ou qui le renrerme, est soi iv~nt  lin scliiste se- 

condaire, qui, dans divers endroits, est pénétré de 
bitume; on y trouve même quelquefois du bois fos- 

sile et des traces de houille. 

Le mercure que l'on exploite à Idria dans le 

Frioul, of ie  un  exemple de ce gissement. Le mer- 

cure occupe u n  schiste qui en est tout pénétré, e t  

où  il forme lui-même des masses tellement chzirgdes 

de bitume, que l'on en a fait une variété particulière, 

sous le nom de mercure ~ulftilré bituminifire. 
On voit par là que le schiste, considéré indépen- 

damment d u  mercure, a ~ ~ p a t t i e n t  ii la formation d u  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 20 TRAITÉ: 

schiste bituminifère , ou schiste inflammable (brand 
schiefer). On trouve à Idria des morceaux qui ne sont 

presque composés que de l i tume pénétré d'une pe- 
tite quantité de mercure, avec très peu de matière 
argileuse. Il en est qui s'allument par le simple 

contact de la flamme et brûlent presque en entier. 

Quelquefois le l i tume , à l'état de pureté , est 
enveloppé de mercurc sulfuré. Dans plusieurs en- 
droits, le mercure est engagé immédiatement dans 

le gr& quarzeux; tel est celui du duché des Deux- 
Ponts, et la variété mamelonnée d'Almaden , qu7ac- 

compagne la baryte sulfatée. 
Le mercure sulfuré est accompagné dans ses mines 

de diverses autres substances métalliques , telles 

que le plomb sulfuré, le zinc siilfuré , le fer sul- 

furé, le fer oxidé, le cuivre pyriteux, etc. Il 
est quelquefois associé au mercure argental, au 

mercure natif et au mercure muriaté. Il adhère aussi 
à diverses subtances pierreuses. Celui de la montagne 

de Potzberg, prés de Reichenbach dans la Saxe, est 

engagé dans l'intérieur de la baryte sulfatée. Je  pos- 
sède un morceau dont je suis redevable à M. Heuland, 

où le mercure sulfuré est adhérent à la surface et 
engagé dans l'intérieur d'un quarz-agate calcédoine. 

Ce morceau vient du  Mexique. 

Annotations. 

Les anciens , qiii connaissaient le cinabre, l'em- 

ployaient dans la Peinture, et parce que sa coiileur 
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d'un rouge vif le rend propre offrir l'embléme de 
la chaleur d u  combat, les triomphateurs, à Rorne, 

s'en frottaient le  corps. Le dictateur Camille, après 
la  prise de  Veïes , s'étant fidit décerner les honneuru 

du triomphe, ne  manqua pas, suivant le rapport 
de Pline, d'y paraître tout enliminé de minium; 
c ' e t  ainsi que les anciens nommaient le cinabre; et 
la couleur vermeille du vainqueur était encore re- 
levée par le contraste que formaient avec elle les 
quatre chevaux blancs qui trairiaierit le cliar. 

Parmi nous on cmploie le cinalire naturel pour 
en extraire, au moyen de la chaleur, le mercure 
qu'il contient. La même opération se pratiquait chez 
les anciens, e t  en  général on voit qu'ils ont connu 
une grande partie des procédés de métallurgie qui 
s'exécutent par la voie sèche; mais ils ont ignoré 
la plupart de  ceux qui ont  lieu par la voie humide. 

La découverte en est due aux progr& qu'a faits la 
Chimie dans les temps modernes. II y a loin de l'action 

di1 feu, que tout le monde sait allumer, A celle des 
acides e t  des alkalis, y ' i l  a fallii pour airisi clire c r h .  

Les ouvriers d'Idria taillent des - inorcraus de 
cinabre, pour en  faire des objets d'orncmei-it qu'ils 

vendent aux personnes qui vont visitcr la mine. 
Quant au  cinabre que l'on fait artificiellement, 

et qui est, pour l'ordinaire, en inasses striées , il 
fournit le vermillon dont les peintres forif usage, FL 

il est aussi le principe colorant de la cire à caclictrr , 
RIrhEe.  T. 111. a I 
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oii il est asso ci6 L la goininr liqiie et  à la colopliane ; 
ou aiilres matiires résinemes. 

Le plus beau verinilloil qui soit connu esk celui 

de  la Cliine. On LI fait lieaucoup de tentatives pour 
e n  &tenir dont la  couleur eût le même éclat j mais 
je lie sais si l'on y est parvenu. 

Quoique le mercure sulfut-6 ait été très connu des 
anciens, e t  que les observations des modernes en 

aient constaté l'existence dans une multitude de pays 
diAerens, en Europe, en Asie et  en Amérique, c'est 
jusqu'ici une des substanrcs inétalliques qui se soit 

le  moins p r ê ~ &  A l a  détermination de  ses formes cris- 

talhnes. La cause principale du retard que nos con- 
iiaissai-ices ont Gprouvb. i cet égard, provient de la 

ilabure des terrains dans Yesquek est situé le mer- 
cure sulfuré, et dolit le plus grand nombre sont de 

ceux qu'on appel& secondaires, et qui renferment 
des scliistes, des grEs et autres roches d'une formation 

analogue. Le mercurc sulfwé est engagé dans ces 
roches sous la forme de masses p-anilleuses ou com- 

pactes, de couches très minces interposées entre les 
feuillets cles schistes, ct  soiis divers autres états qui 

annoncent que sa formation a manqué des circon- 
stances favorables A un arraiisement régulier de ses 
mol6cules. Si quelquefois on y reconnaît des indices 

de  cristallisation, ce sont de simples Chailches qui 

laissent tout A deviner, ou  cles asscmLlnges de trcs 

petits ciktaux groupés coi~fusc:n~eiit, ctdont la partie 
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sa i l lante  oBre un trop petit iiornlx-e de facettes pour 

essayant de compl&ter, par la pensée, les sa- 
Iides qu'elles terminent, on soit sûr de ne pas ,attri- 

buer au mercure sulfuré des formes qui lui sont 
ctrangères. 

Anssi, les descriptions qui ont été d o n ~ é e s  par 
les diffkreiis auteurs, des cristaux de mercure sulfuré, 

ne  sont-elles d'accord ni entre elles n i  avec la véri- 
table structure de ce minéral. On lui a attiil)ii& la 

forme d u  cube (*), celle de  l'octaèdre, soit com- 
plet, soi1 tronqué à son sommet ou sur une de ses 
arêtes (**) , celle du tétraèdre simple (***) , celle 

d'un solide composé de deux pyramides triaiigu- 
laires tronqilées à leur sommet, et t a n t h  réunies 

par leurs bdscs, tantôt séparécs par un prisme 
intermédiaire (****) , celle ~ L L  prisme rliotnhoï- 
da1 (*****), etc. Ceux q u i  possèdent les principes 
de la  tl-&rie verront ais&meiit qi ic  l a  forme du solide 
3 deux pyramides triangulaires unies base A base est 

exclue pat  les lois de la structure ; que le tétraèdre 

(r) Wuller. Syst. niin&. , &lit. de 1778, p. 151. Cronstedt ; 
s z i 8 ,  1>.B,n .DeBorn ,L i toph . I ,p . i26 .  

(*+) De Born,  Catd. ,  t. II. 

("") Idem. Litoph. 1, p. 128. 

("**') De l'Isle, Cristal., t. III, p. 154 et suiv. 

( L x * r r )  Ernrncrliiig. Voyez le Traité de Min&., suivant 
les de Weriier, Rroclirint, t. II ,  p. 1 0 7  

21. .  
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et le prisme rliomLoicla1 sont iiicoinpati1~lcs dans uu 

mêinc s y s t h e  d~ cristallisatioii , etc. 

CePeidant M. Estner , qui cite plusieurs des formes 

précédentes comme appartcnantes au mercure sul- 
furé, y ajoute le rliomboïde un  peu aplati, tronqué 

A ses sommets, e t  le prisme Iiexaèdre régulier, soit 

complet, soit terminé par des sommets triédres dont 

Ics faces missent sur trois des arêtes situées au con- 

tour de 1;i base. 011 verra bien tôt que ces formes ren- 

trent parmi celles qui existent réellenient dans l7es- 

péce d e  minéral dont il s'agit ici. 

A l'époque oii j'ai composé mon Trnitt: de Jfinè- 
ralogie, je n e  conilaissais que deux formes détermi- 

nables de merciire sulfuré, dont l'une était celle du 

prisme hexaèdre r é p l i e r  que présentaient des cris- 

taux apportés du Japon,  et  l'autre celle d'une va- 
riété que j'avais nominée Oibisalterne, et dont on 

trouvera ici la description. J'avais remarqué que les 

prigmes di1 Japon se divisaient t r i s  nettement dans 

des sens paralléles à leirrs six pans, sans qu'il fût 

possible d7aperc~voir aucun indice de divisions paral- 

ldes  aux bases. A l'égard de l'autre variété, le mor- 

ceau siir lequel je l'avais observée n'en renfermait 

qicun petit cristal nettement prononcé, et  qui était 
engagé d a n s  iine cavité, de mailibre que je n'avais 

pu  cn mesurer les angles que rl'uiie maniére appro- 

clitk. D'autres cristaux qui se troiivaieiit srii- le meme 

morceau indiquèrent également des joints paralléles 

aux pans d'un prisme Iiexaédre r é g i i l i ~ ~ ;  ce qui  
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in'engagea considérer ce prisme comme ofhant l a  

forme primitive du mercure sulfuré, en avertissant 

cependant que les bases n'étaient que présumées. J e  

donnai A ce prisme les dimensions convenables pour 

que les lois de décroissement dont je faisais ddpendre 

les faces des cristaux que je viens de citer, s'accordas- 

sent avec les angles p'elles formaient entre elles; 

mais il avait fallu supposer qu'elles naissaient sur 

trois arêtes d u  contoar de la base, prises alternati- 

vement, et qui de mCme allermient d'une base à 
l'autre. Or ,  quoique cette disposition ofl?ît un aspect 

symétrique, elle dérogeait réellement au  v6rital)le 

principe de la loi de symétrie, que je nie honie ici 
à énoncer, parce que je l'ai développé, en l'appuyant 

par de nombreux exemples, dans u n  article que j'ai 
publié sur la loi dont il s'agit, et qui fait partie d u  

IC' volume du Traité d e  Crista2Zographie (*). 
Avant d'aller plus loin, je ne dois Ilas omettre la 

circonstance qui m'a mis à portée de  fixer mon opi- 
nion sur la slructure des cristaux de mercure sulfur4. 

Les diverses reclierclies que j'ai entreprises depuis 

un cerlairi nombre dYarinCes, relativement i. des 
objets rarcs ou jusqu'alorri incorinris, ont 6tC aineriécs 

par les observations que j'ai faites sur cles envois que 

j'ai r e p s  de plusieurs savans étrangers , avec les- 

quels j'ai des selaiions aussi honora1)les poiii. moi 

qu'elles me sont avantac;euses. J 'a i  déjA saisi l'occa- 

(*) Page 196 ct  suiv. 
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sion de  citer parmi eux RI. le cl~evalier de Parsa, 
e t  je lui dois ici un nonvel hommage de reconnais- 
sance pour la bonté p ' i l  a eue de retirer de sa col- 

lection, et de destiner pour ln mienne, des cristaux 
(le merciire sulf~iré d'Almaden , dont les formes , 
aussi variées que nettement prononc6es, offrent la 
preuve du goîit t r is  éclairé qui a diri@ son choix. 

C'est l'étude de ces cristaux qui m'a conduit aux 

nouveaux résultats que je viens d'exposer. 
L a  forme primitive du rnercilre sulfuré, telle que 

l'indique l'observation, est celle d'un 1-liomboïde 
aigu (fig. 3 r ). Si ce rhomboïde oirrait , comme ce- 
lui du  quarz, des joints naturels parallèles à des 

plans qui, en partant des sornmcts A, a, passeraient 
pa r  les milieiix des aretes latérzles D, D', on pour-. 

rait assimiler l a  structure du mercure sulfuré à celle 

d u  meme quarz, en combinant les joints dont il s'asit 
avec les faces P, P, e l  avec les pans d u p r i s m e  
hexaèdre régulier, que l'on obtient, et même t r k  
nettement, par l n  division mécanique (*). Mais 

.Yexistence des joints dont je viens de parler n'étant 

indiquée par aucune observation, l'liypotliése i 
l'aide de laquelle on pourrait ramener la structiire 

du mercure sulfuré i l'unité de molécule, en se 
bornant i la considération des autres joints, s'écar- 

terait trop de l'analogie et en inême tcmps dc la 
simplicité pour paraître admissible; et j'ai jugé plus 

(') Voyez ci-dessus, p. 313. 
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iiaturel de ranger les joints parallèles a u x  pans d u  

prisme parmi ceux que j'appelle surnumérch-es , 
et  dont plusieurs nutres sulx&mces, et en particulier 
la cliaux cnrbonolée , olrrcnt des exemples (*). 

Ces sortes de joints ont  fixe particulièrement mon 
attention depuis qiielqiics ann&:b, et j-ai donné, 

dans le Traité de Cristellograpliie, u n  article ciéve- 
loppé d a m  leqiiel j'ai prouké qiic , qiielqw nombreux 

q~ci ls  puissent être, ils sont susccptiLdes d'btre expli- 
quésd'une manière plausible, sans qu'on mit dlii;8 
J e  supposer qu'ils traversen1 les molécules inté- 

grantes. J e  me bornerai ici A dire qiie cette explica- 

tion est fondée sur une vérilé reconniie d e  tous les 
pliysiciens , savoir que les molécules des corps, hieil 

loin de se toucher, laissent entre elles des intcrvtillcs 

incomparalileinerit plus grands que leurs dian~i.lres. 

Il en résulte que celles d'un cristal, ~ a n ~ é e s ,  pour 
ainsi dire, en quinconce, ofLent des roules libres B 
des plans qui auraient une rnul~itude de directioiis 

différentes, e t  qui tous répondraient des f- atcs se- 
condaires produites par des lois de ddcroissement plus 

ou moins composées. 

Si ceux de ces plans clont la chaux carhonotée; 
que je continue de prendre p u r  exemple, ofrre des 

indices dans les différentes variétés qu i  lui appar- 

tiennent, traversaient le rhomboïde primitif, il se 
trouverait morceld, et ,  pour ainsi dire, haché en 

(') Voyez tome 1 ,  p. 299 
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un si grand nombre de  fragmens irréguliers, de di- 
verses figures , qu'une pareille complication serait 
l'extrême opposd à l'unité de molkcule intégrante. 

Rien ne s'oppose à ce que, dans certains cas, comme 
dans celui d u  mercure sulfuré, les joints surnumé- 

raires ne soient dclatans et faciles à obtenir, par l'effet 
de  qiielqiie circonstance particuliére. Leur netteté 

m'a paru quelquefois provenir de l'in terposition d'une 
matiere étrangère, dont les couches très minces sui- 
vaient les directions de  ces joints, et présentaient 
u n  tissu propre à une réflexion régulière des rayons 

lumineuii. 

Mais le point essentiel est que les joints surnumé- 
raires n'ont aucune influence sur le but  principal vers 

lequel tend la théorie, en sorte que, quand même un 
minéral se refuserait A la division mécanique, la 
seule étude d'un certain nombre de ses formes exté- 
rieures, combinke avec les résultats du c;~lcul ,  sufi- 

rait pour faire connaître le système de cristallisation 

auquel il se rapporte, et même pour indiquer avec 

une extr8me vraisemblance 1 a forme de  sa molécule 

intégrante. C'est ce que je me propose de prouver dans 
cet article, par un exemple tiré des cristaux mGmcs 

de la substance inétallique qui en est le sujet. Ce 
résultat est fondé sur une propriété inhérente à 
chaque système de cristallisation, qui est de pouvoir 
s'adapter h différentes bases en  conservant soli unité; 

c'est-à-dire que si parmi toutes les variétés simples 

d'une même espèce de minéral on en choisit une 
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volonté, qui soit susceptible de faire la fonction de 
forme primitive, comme celle du parallélépipède, 
de l'octaèdre, etc. ; et si ayant adopté cette forme 
comme noyau hypothétique, on la suppose com- 
posée de petits solides semblables à ceux qu'on oh- 
tiendrait en la divisant parallèlement à ses différentes 
faces, on pourra en faire dériver toutes les autres 
formes par des lois réguliéres de décroissement, soit 
sur les angles, soit sur les bords. 

Ainsi, dans l'espèce du mercure sulfuré, on trouve 
cinq rliomboïdcs, dont on obtiendrait l'un en prolon- 
geant les faces P (fig. 33), et les quatre autres en pro- 
longeant successivement les faces u, z, 6 (fig. 33 et 3 4 ,  
et r (fig. 36). Or si l'on adopte le rhomboïde P 
comme forme primitive, on ama pour la série des 
lois de décroissement relatives aux autres rhomboïdes, 
AAAA, ainsi que nous l'avons ddjl vu. 
a 3 4 ;  
u k  r z 

Si l'on adopte le rhomboïde u, et que l'on sub- 
stitue P a u et u l P (*), on aura 

En adoptant le rhomboïde L, et cn substituant 
P i E et E à P, on aura 

PA: é 4 ~ .  
6 1 6  - 

P u k r z  

CC) J e  continuerai ck me scrvir dc la figure 31 pour .rc- 
présenter chacun des divers rhomboïdes dont il s'agit. 
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4 1 3  7 

P u k  r z 

Krifin , si l'on adopte le rliomloïcle z , et q u e  l 'on 
s~ibsli~ue P A z et z i X', la série deviendra 

J e  n'ai pas compris le prisme Eiexaédre r6gulier 

parmi les noyaux 1iypoth~i;qiics des cristatix de 
mercure sirlLir6, pnrcc que l a  Ioi de symC.tric lui 
domie seule l'exclusion. 

Rfain tenant,  si Y011 compare entre elles lei; séries 

prdcédentes , on s'apercevra que ia première est évi- 
deinment cclle qui of ie  1'ensembIe le plus simple 
des lois de décroissement, et qu'il n'y a mCme aii- 

cuiie des autrcs qui ne renferme des signes relatifs 
des lois qui, par leur complication, s'écartent beau- 

I l  14  1 7  

coup des limites ordinaires, ieLs que e ,  c ,  A ,  A ,  e .  
i 6  13 

Or, ce caractére de simplicité, dont les résultats 

qu'ofie la prerniére portent partout l'empreinte, 
si~flirait seul pour indiqiier que Ic rhomboïde dont 

ils dérivent est le véritable type de l'espice: Aussi 
est-ce celui auquel coiidiiib 1701~servation des joints 

mturcls mis H dScoiiveït par ln  division mkcanique. 

On voit par l h  ?n'en se bornant à l'6tncIe des formes 
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ext9ricureç, on aurait pli détcrmiiicr d'avance la 
forme priiniiive (lu mercure S L L ~ ~ U T ~ ,  et [lue lorsquc 

ensuite on aurait p8nétr6 dans le mkcanisrne de la 
structure, l'observation n'aurait fait antre chose que 
rendre selisible à l'ceil cc que la tliéorie avait déj3 
montré à l'intelligence. 

Caractères spthjiques. 

Cnrczct. ,qd(jmitr. On connaît des cristaux de cette 

siilistünce dont la forme est du  môme genre que celle 
d u  zircon &oc taerlre ICgèreinea t moctifiée ; mais ils 
sont trnop petits pouil se prdtcr A une détemliiation 
prhcisc. 

Caract. nuxil. Coulour d'un p i s  de perle dans 
l'état dc piireté ; volahle par l'action (lu clialurnenu. 

C~rctct, phys. Consistance. Fragile e t  facile A 
graller avec lc couteau. 

Sa fragilité le distingue de  l'argent muriaté, qui 
n la mollesse de la cire. Un second caractère distinctif 
entre les deux sirbstances, consiste en ce que le mm- 

cure muriaté, expos6 h l a  olialeiir, se volatilise, a u  
Iku qiie l'argent murial6 se i+duiL, soit lorsqu'oii le 
chauflc, soit Iorsqii'oii le froite a\ ec Ic zinc. 
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Analyse par Klaproth (Bey t., t. IV, p. 12) : 

............ Argent.. 76 
Acide muriatique. .... ' G d  
Acide sulfurique. ..... 776 -- 

100,o. 

V A R  L E T É s .  

Trioctonal. Forme analogue à celle d u  zircon 

dioctaèdre, dans laquelle les arê tes terminales seraient 
remplacées chacune par une facette. 

Concrétionne'. En concrétions qui tapissent 1cs 

cavités de la gangue. 

Annotations. 

On trouve le mercure muriaté principalement 
dans les mines de mercure sulfuré de Blosclie- 

Landsberg, duché des Deux-Ponts ; il y occupe les 

cavités d'une pierre très chargée de  fer ,  et dont le 
fond est un grès quarzeux analogue ü celui dont j'ai 
déjà parlé (p. 3 19). 

M. Angulo, savant minéralogiste espagnol, en a 

découvert A A h a d e n ;  il accompagne le mercure 

sulfuré. 
Il paraît que l'on n'a jusqu'ici aucune analyse 

exacte du mercure muriaté, et  que l'on ne peut 

décider, dans l'état actuel de nos connaissances, 
s'il doit être assimilé au miiriate mercuriel doux des 

cliirnistes , qui résulte de I'iinion du mercure avec 
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l'acide muriatique ordinaire, ou au muriale mercu- 
riel corrosif, vulgairement sublimé corrosif, pour 
la formation duquel on emploie le chlore. Ce sont 

deux espèces très distinctes, au moins par leurs ac- 
tions sur l'économie animale, l'une étant simple- 
ment un purgatif, et l'autre un des plus violens 
poisons que l'on connaisse. 

Le mercure muriaté est jusqu'ici extrêmement 
rare. C'est un de ces minéraux qui se cachent dans 

les recoins de la nature, et qu'on aperpit  A peine, 
lors même qu'on les a sous les yeux. Il arrive assez 
souvent qu'en brisant la gangue ferrugineuse du 
mercure muriaté de Mosche-Landsberg, on se trouve 
plus riche qu'on ne l'aurait cru. La percussion met 
à découvert de petites géodes toutes tapissées de  
cristaux et de mamelons. Il est bon de s'exercer 
les yeux pour distinguer cette gangue, dans le cas 
où elle n'offre à la  surface aucun indice de mercure 
muriate. 
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Oxidnlhs,  mais non rdductibles, imnzédinternent. 

SElVSlBLEMEhT DUCTILES.  

FKEMIEK G E 5  P&. 

P L O M B .  

( B I T ,  W. et K . )  

PREMIERE ESPECE. 

PLOMB NATIF VOLCANIQUE (*). 

Crrrnct. essent. Gris livicle ; pesant. spdciî., ail 

moins de r o. 
Cnract.p7ys. Pesant. spéciî. dans l'état cle pureté, 

I I ,3523 ; inf&ieure ii celle du platine, de l'or et du 
mercure. 

Ductilité; iilfh-ieure 5 celle de tous les autres 
métaux de cette section, excepté le nickel et le 
zinc. 

Duretd. Id. 
EcZnt. Id. 

(*} J'ajoute cette épitlibte parce que  jusqu'ici le plomb natif 
n'a 6th trouve que  dahs les terrailis qiii portent l'empreiiite 

de l'action du feu. Les caractbres que j'iudique ont  été dé-. 
teriiiirith sur Jeu morceaux de plomb obtenus par la réiliic- 
tiori rlcs miries dans lesquelles ce mktal est coiiiliiié awc 
d'autres p i ~ ~ c i p ' s .  
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Fe'tzncit6. id. 
Coulc~dr; le blanc sombre et iivicle; 
Odeur; désagrdablc , surtout lorsqu'ou l'a frotté. 
Caract. c h h .  Fusible à un léger degré de clia- 

leur. 
Soluble par tous les acides. 
Sa dissolution est précipitée en noir par le sulfiire 

ammoniacal. 
V A R I É T É S .  

Plomb natif volcanique massif. En masses con- 
burndes. 

dnnotations. 

L'existence du  plomb natifa été admise par diff'é- 
rcns minéralo;istes, sans qur les indices sur lesqriels 
ils se fondaient parussent en ofliir une preuve con- 

cluante. Il s'est établi un si grand nombre dc fon- 
deries de ce métal, dont les plus anciennes, aprés 
leur destruction , ont pu laisser dans la terre des 
restes cachés de la fonte du minerai, qu'il fiut y 
regarder de près pour éviter de wnîondre ici ce 
qui  a été fxouvé dans la nature avec ce qui est na- 
turel. 

Des deux morceaux de plomb natif cités par Wd- 
ierius (*), qui ne semble en parler que sur le rap- 
port d'autrui, l'un faisant partie de la collection de 
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Richter, a été examiné par Monnet, qui l'a jugé 
beaucoup plus léger et beaucoup moins malldablc 
que le plomb pur. 

Il y avait, en apparence, plus de fond à faire sur 
le récit de Gensanne, qui disait avoir trouvé, à p h -  
sieurs endroits du Vivarais, des dépôts considérables 
de minerai de plomh terreux, dans lequel était ren- 
fermé du ploml, natif, en globules, depuis la  gros- 
seur d'un pois jusqu'à celle d'une balle de fusil, et 
au-delà (*). Mais le directeur des mines de Ville- 
fort, fils du même minéralogiste : quoique intéressé, 
par cette qualité, a voir comme lui , a cédé à un in- 
térêt plus puissant, celui de la vérité; et apr& avoir 
visité les lieux avec une scrupuleuse attention, il a 

avoué que les morceaux de plomb cités commc natifs 
n'étaient, à ses yeux, que des restes de miilkrais 
fondus par les hommes, ainsi qu'il lui avait été 
facile d'en juger par les scories, la  litharge et les 
autres indices du  travail de l'art, qui les accompa- 
gnaient (**). 
Une observation récente, plus digne de confiance, 

est celle de M. Rathké, savant danois, qui a trouvé 
dans les laves de l'île de Madère une assez grande 
quantité de plomb natif, dont il a bien voulu me 
remettre quelques échantillons, en passant par Paris, 
à son retour. Ils sont en petites masses contournées, 

c) Hist. nat. du Languedoc, t. I I I ,  p. 208. 

y) Journal des Mines, nn 52, p. 31 7 et  sui^. 
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engagées dans une lave tendre; ils ont la densité, 

la ductilité et  tous les autres caractères du plomb, et  
je ne crois pas qu'on puisse nier maintenant l'exis- 
tence de ce métal à l'état natif, au moins parmi les 

produits volcaniques. Il paraît que ce métal a été 
dégagé, par l'action du feu ,  de quelque mine où il 
était uni à d'autres principes; c'était peut-être ori- 
ginairement d u  plomb sulfuré, mais on n'en est pas 
moins fondé à lui donner une place parmi les espèces 

minéralogiques, comme nous rapportons à celle d u  
soufre les cristaux de  cette substance qui ont été pro- 
duits par la sublimation, et  que l'on trouve à la 
h u c h e  de plusieurs volcans. 

La fonte d u  plomb cristallise, comme celles de 
l'or et de l'argent, en petits octaèdres implantés les 
uns dans les autres, dont l'assortiment représente à 
peu prés une pyramide quadrangulaire. 

Quoique ce métal le cède, en gravité spécifique, 

au platine, à l'or e t  au  mercure, comme il est néan- 
moins très pesant, et  qu'il n'est personne qui n'en 
ait eu entre les mains des masses plus ou moins con- 

sidérables, son poids a été pris pour une e s p h e  dc  
terme commun auquel on a comparé celui des ma- 
tières qu'on appelle lourdes; et  beaucoup de gens 
n'entendraient pas dire, sans surprise, que l'or, à 
volume égal , pèse environ deux cinquiémes de plus 
que le plomb. 

Ce même métal est à l a  fois le  moins ductile, le 
moins d u r ,  le  moins élastique et le moins éclatant, 

MI&. T. III. 22 
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33 8  TRAIT^ 
p r m i  les métaux le plus en usage. Aussi n'est-il em: 
ployé à aucun ouvrage délicat, et sa nature, très 
altérable , est ime nouvelle raison pour lui faire 
donner l'exclusion A cet égard. On en fabrique des 
tuyaux de conduite pour les eaux, des cliaudiéres , 

' des boîtes et autres owrages qui exigent seulement 
que le métal soit fondu ou laminé. On cn fait aussi 
des balles A fusil, qui se coulent dans des moules, 

et des globules, appelés communément menu plomb, 
ce qui se pratique en versant le métal fondu dans un 

vase percé de trous, sous lequel est placé lui autre 
vase plein d'eau. Le plomb passe à travers le pre- 

mier, sous la forme de gouttes qui s'arrondissent en 
tombant dans l'eau. 

Le plomb oxidc! entre dans la composition des 
émaux, et dans celle du verre, auquel il donne un 

onctueux et  une mollesse qui le rend susceptible 
d'être faciIrment taillé e t  poli (*) C'est A l'oxide 

rouge de plomb, appelé minium, que le flint-glass 
doit les qualités qui le rrndent si précieux pour la 
construction des objectifs de lunettes achromntiques, 
c'est-à-dire de celles qui dépouillent les images de 
ces fausses couleurs dont elles pgraissent bordées 
lorsqu70n les regarde à travers une lunette ordinaire. 

Ces couleurs sont produites par la décomposi~ion que 
subit la lumière en traversant les lentilles, qui peu- 
vent etre considérées comme des assemblages d'une 

7 -  - 
- - - -- - 

(') Chaptal, h m .  ric Chimie, t. I I ,  p. 278. 
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infinité de prismes. L'objectif des lunettes achroma- 
tiques est un assortiment de deux matières, dont 
l'une est le flint-glass, et l'autre un verre commun, 

appelé crown-glass. La dispersion (*) du flint-glass 

l'emporte de beaucoup sur celle du crown-glass , 
tandis que sa force réfractive est seulement un peu 

plus grande ; et il en résulte que l'on peut donner 
de telles courbures aux diffdrentes pièces de l'ob- 
jectif, que la dispersion, qui est la cause de l'incon- 

vénient dont on a parlé, étant détruite, par la re- 
composi tion de la lumière, la réfraction dans laquelle 

consiste le pouvoir amplifiant soit encore considé- 
ralsle. 

L'oxide jaune de plomb, appelé massicot, est 
iisité dans la Peinture, ainsi que le minium. Le 

mQme art se sert de l'oxide blanc, nomm6 céruse, 
pour faire une couleur d'un très beau blanc, mais 
dont l'effet est redoutable pour ceux qui broient les 
couleurs, en les exposant à cette colique violente 
connue sous le nom de colique des peintres ou des 

plombiers. 
La céruse est aussi usitée en Médecine, comme 

ayant une vertu dessiccative. 

La litliarge , qui est encore un oxide de plomb 
sous la forme de petites écailles vitreuses, est em- 
ployEe A décomposer la soude inuriatée. Le p l o d  
rniiriaté qui en résulte donne, par la f~~s ion  , un très 

(') Voycz l'explication de ce mot à l'article Diamant' 

22.  ., 
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Ileau jaune, qui est d'un grand usage dans la com- 

position des vernis (*). 
De tous les moyens connus pour masquer et ab- 

sorber l'aigreur que contractent certains vins, dont 
la fermentation a été mal dirigée, le plus efficace et 

en m&me temps le plus perfide est le mélange du 
plomb à l'état de litharge ; parce qu'en formant avec 
le vin acide une liqueur sucrée assez agréable, il le 

convertit en u n  poison' dont ni  l'oeil n i  le goût ne 
se défient. Fourcroy, qui a fait un grand travail pour 

trouver un rdactif capable de déceler le vice d'un vin 
litliargiré, a observé qu'en y versarit une dissolution 

de gaz hydrogène sulfuré dans l'eau distillée, on ob- 
tenait un prkcipité noir, dont l'abondance était pro- 

portionnée à la quantité d'oxide de plomb contenu 
dans le vin (**) A l'égard des dangers dont une infi- 

nité de personnes se croient menacees par le $omb 
uni à l'étain dans l'étamage des vases de cuivre dont 

on se sert pour faire cuire les alimens , M. Proust a 
fait des expériences qui paraissent prouver que ces 

dangers sont à peu près imaginaires. Il résulte des 
recherches de ce célèbre chimiste que , quand le 

plomb est allié avec l'étain , m h e  à parties &gales et 
au-delà, c'est tou-jours l'étain qui s'oxide 1. premier, 
en sorte que son aflinité pour l'oxigène, toujours su- 
périeure à celle du plomb, rend nul l'effet de cette 

c) Cliriptal , Élém. de Chimie, t. II, p. 278. 

y) MEm. de 1'Acad. des Sc., 1787, p. 280 et suiv. 
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dernière. Ainsi, des deux mciltaux qu i  composent 

l'étamage, l'un , qui est l'étain, est innocent par 

lui-méme , et empêche l'autre de nuire. 

( Bleyglunz, W.) 

Caractères spéczJpuem 

Carnctére gèomètriq. Forme primitive : le cube 

(fi;;. 37, ~ 1 .  go). &es cristaux se divisent aisément 
par  la percussion, en petits solides de cette Iorme. 

Curnct. auxil. Gris métallique du plomb , mais 
plus éclatant. a 

Carnet. phys. Pesant. spckif., 7,5873. 
Consistance. &on inallkable; réductible en une 

multitude dc parcelles, lorsqu'on le racle avec le 
- 

couteau. Les morccaux plus brillans sont en même 
temps plus durs. 

Couleur. Le gris métallique du plomb pur. 

Caract. chim. Souvent réductible à la flamme 

d'une bougie. Facile ?i fondre et i réduire sur i i n  

charbon , A l'aide du  chalurneail. 

Analyse par Westrumb (Reuss, L. 11, p. i 82) : 
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342 TUAITE 
.............. Plomb 33 
.............. Soufre 4 4 1  

.............. Argent un atome 
............... Perte o. 59 

Suivant de Born. la quantité d'argent varie entre 
& et & de la masse . 

Analyse du plomb sulfuré antimonifère de Claus- 
thal. par Klaproth ( Beyt . . t . IV. p . 86) : 

.............. Plomb 4375 

........... Antimoine 1 9 7 7 ~  
.............. Cuivre 1 I '75 

Fer ................. 5 
.............. Soufre 18 

Perte ............... 3 

I O 0 , O O  . 
De celui d'Andreasberg au IIartz. par le même 

( ibid. ,  p . 87) : 

.............. Plomb 
Antimoine .......... 
Argent ............. 

urvre .............. C ' 

Fer ................. 
Soufre .............. 
Silice ............... 
Perte ...... r ........ 
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Analyse du plomb sulfuré de Nanslo, ax comté 
de Cornouailles en Angleterre, par le  m6me (ibid. ,  

P. 90) : 
Plomb.. . . . . . . . . . . . . 39 
Antimoine. . . . . . . . . . . 28,s 

Cuivre. . . . . . . . . . , . . . I 3,s 
Soufre. . . . . . . . . . . . . . I 6 
Fer . . . . . . . . . . . . . . . J I 

Perte. . . . . . . . . . . . . . . 2 - 
100,o. 

Du plomb sulfuré antimonifère ct  argentifbe 
d'Himmelsfiirst près de Freyberg, par le même 
(Beyt., t. IV, p. 172) : 

Argent.. . . . . . . . . . . . . 2094 

Plomb. . . . . . . . . . . . . . . . 4 0 6  
Antimoine. . . . . . . . . . . 7985 
Fer ..,.............. 2,25 
Soufre. . . . . . . . . . . . . . r 2,25 

Alumine .- . . . . . . . . . . . 7 
Silice. . . . . . . . . . . . . . . O, 2 5 
Perte ............... I+JI 

D'une autre variété d'une couleur. foncée (;bide ; 
p. 175) : 
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Argent. ............. 
Plomb . . . . . . . . . . .m..  

Antimoine. .......... 
Fer. ................ 
Soufre .............. 

........ Alumine. I.. 
Silice. .............. 
Perte. .............. 

Caractéres disiinctifs. 10. Entre le plomb sul- 
furé et le zinc sulfuré ayant le brillant métallique. 

La trace d'une pointe de couteau est terne sur 
celui-ci et conscrve son éclat métallique sur le pre- 
mier. Le zinc sulfuré, humecté par la vapeur de 

l'haleine, perd son brillant, qui pe revient que peu à 
peu par le desséchernent ; le plomb sulfuré recouvre 

l'instant le sien. 2". Entrele plomb sulfuré et le fer 

carburé. La pesauteur spécifique du plomb sulfuré 

est au moins triple de celle du fer carburé. II n'a 
point, comme ce dernier, une surface grasse et onc- 

tueuse au toucher. Passé avec frottement sur . l e  
papier, il n'y laisse aucune trace, ou n'en laisse 

qu'une légère de couleur noirâtre, à raison de la 
décomposition qu'il a subie A la surface, tandis que 

le fer carburé y forme aisément des traits d'un gris 
métallique, qui tiennenl à sa nature. 30. Entre le 

même et le molybdène sulfurd. Le premier a une 
pesanteur spécifique plus grande au moins d'un 
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DE XINÉRBLOGIE. 345 

tiers. Il n'a point, comme le molybdéne, un tissu 

feuilleté tirant sur celui d u  talc lamellaire. Même 
différence par rapport ai l  tact et a la tachure, que 

pour le fer carburé. 

FORMES DÉTERMINABLES. 

Quaniith composantes des signes représentatifs* 

Combinaison une à une. 

1. Plomb sulfuré primitif. P (fig. 37, pl. 90). 
2. Octaèdre. A (fig. 38). 

1 

C 

L'octaèdre régulier. 

1 

3. Cuho-octaèdre. PMTA (fig. 39). 
P M T  s 

a. Les faces c étant écartées, comme sur la figure, 
sont des triangles, et  les faces P, M, T des octo~ories. 

6. Les faces c étant contiguës sont encore des 
triangles, et les faces P, BI, T des carrés. 

c .  Les faces c s7er1trecoupant sont des hexagones, 
et les faces P, M ,  T des carrés. 
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346 TRAITE 
d. (fis. 40). Le  cristal s'alonge dans l c  sens ver- 

tical, de manière que les faces c sont des pentagones, 
les faces M, T des hexagones, et les faces P des 

carrés. 
1 6  

4. Unisdnaire. AA (fig. 4 1 ) .  
c r 

C O  

CornLinaisoi1 de l'octaèdre régulier et du  dodi- 
caédre rhomboïdal. 

b 

Trois Cr trois. 

i 3 
6. Uniternaire. AAP (fig 43) .  

c a r  

8. TrijGrme. PZ ( G g .  45). 
P c o  

Combinaison du cube par les faces P, RI, T; 
de l'octaèdre régulier, par les faces c ,  c ;  et du 
dodécaèdre rhomboïdal, par les faces O ,  o. 

Quatre à quatre. 

I I  1 

9. Pentacontaèdre. AB(ABIB'. B'B1)P (fig. 46)- 
C O I P 

I I  

i a. Quaclriforme. PAAB. 
P c n  O 

Se trouve 9 Pesey. 
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firmes ind&terrninn6les. 

Plomb si&Ïuré laminaire. 
Lnmellnirc. E n  petites lames ou écailles brillan tcs 

qui se croisent dans tous les sens. Se trouve en Nor- 

wdge, où elle est accompagnée de blende verte. 

Granulaire. On l'a nommé galène à grain S'n- 
cier. 

Compacte. Le grain en est ternc et si serré qu'on 
ne  l 'aper~oit qu'à la loupe. C'est le bleyschweif des 

Allemands. Enrnerling, t. II., p. 377. 
Strié. Lorsque les stries étaient larges e t  diver- 

gentes, on  le nommait galène palmie. 
Spéculaire. 11 a pris natiirellement le poli qui a 

converti sa surface en miruir. Au Derbyshire, oh il 
est associé à la baryte sulfatée. 

De Born a cité du plomb sulf~iré en concrétions, 

les unes mamelonnées, les auires cylindriques, et 

dont  les cristaux groupés confixément affectent, 
dit-il , la forme de prismes terminés par drs pyra- 

mides tétrai-dres (*). II y a apparence que ces prismes 
n'étaient autre chose que ce qu'on a appelé mine de 
plomb, ou galène re~énérée, et qui provient d'une 
espèce de réduction n,iturelle d u  plomb phosphaté, 
dont nous parlerons à l'article de cette substance. 

Plomb sulfuré irisé. Il est ordinakement friable, 

(*) Catnl. , t II ,  p. 358. 
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348 TRAITE 

ce qui annonce un commencement de décomposi- 
tion. 

A P P E N D L C E .  

I. Plomb sulfuré antirnonifère. Spiessglanbley. K. 
a.  Lacunaire. Composé d'une multitude de petits 

cubes, souvent alongés en forme de prismes rec- 
tangulaires, et groupés plusieurs ensemble, de ma- 
nière que les diffhrens groupes laissent entre eux des 
interstices plus ou moins sensibles. Les cubes sont 
souvent modifiés par des facettes, en sorte qu'en les 
prendrait pour des prismes terminés par des pyra- 
mides. 

b. Funiforme. Les cubes placés bout A bout les 
uns des autres forment des espèces de  cordons, qui 
ont ordinairement une courbure. 

2. Plomb sulfuré antirnonifère et argentiJ2re, vul- 
gairement argent 6danc. Weissgültigerz , W .  et K. 
D'un gris de plomh tantfit presque mat ,  tantôt un 
peu luisant, qui passe quelquefois au noirâtre. Cas- 
sure a grain fin. On y distingue quelquefois des 
filires d'antimoine sulfuré, et plusieurs morceaux 
sont accompagnés de plomb sulfuré 2arneZlaire. 

Les fragmens des deux variétés exposés à la flamme 
d'une bougie décrépitent fortement, et ce n'est qu'en 
les en approchant très lentement, et avec beaucoup 
de  prdcaution, que l'on parvient a les conserver 
dans la pince, et à les plonger dans la flamme, sans 
qu'ils s'échappent. Ils se fondent alors, et l'extré- 
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DE MlNERILOGIE. 349 

n i t é  de la pince se colore en blanc, ce qui est dû  
à l'oxide d'antimoine. Ces effets distinguent la  siil->- 

stance dont il s'agit ici d u  plomb s~ilfuré, qui ne 
décrépite pas, ou que très peu, et qui ne colore pas 

la pince. 
Le plomb sulfiiré antimonifère crist;illisé, que j'ai 

décrit d'abord, se trouve dans le comté de Cor- 
nouailles en Angleterre , et il y en a une variété 

amorphe 3 Andreasberg et h Claustl~al, dans le 

Hartz. Celui qui est argentifère existe près de Frey- 
,erg, à Hiinrnelsfürst. C'est particulièrement à ce 
dernier que l'on a donné le nom d'argent blanc, 
weissgültigerz, qui a été aussi appliqué au cuivre 
gris et A d'autres mines, que l'on exploitait pour 
l7arSent contenaient ; et cette nomenclature 
dictée par des spéculations d'intérêt a jeté une çrande 
confiision dans la méthode, q u i  doit toujours parler 
le langage de la science. 

Dans le temps ou je ne connaissais encore que 
cette mine argentifère, je la considérais déjà comme 

une simple varieté de plomb sulfuré, qui contenait 
accidentellement de l'ail tirnoine. 011 y distingue 
quelquefois séparément ces deux minéraux, et il est 
visible que la masse résulte de leur mélange. Mon 
opinion me paraît Ctre confirmée par l'observation 
des varif tés qui viennent d u  Cornouailles. L'analogie 

de ces variétés avec le plomb sulfuré est indiquée 
clairement par les morceaux de ma collection, où 

l'on voit de gros cristaux cubo-octaèdres de ce der- 
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nier minéral passer insensibloment l'état de petils 
crist:iiix groii~i6s confusément , e t  laissai1 t entre eux 

des interstices qui font paraître la masse comme 
carriLe. 

Reht ions  géohgiques. 

Le plomb sulfuré est, sous un double rapport, 
une des suLstances métalliques les plus rer~~arqiiableç, 

soit par la multitude dcs lieux où il al~oncle, soit en 
ce que la grandeur des masses qu'il forme, dans cer- 

tains endroits, l'a fait placer parmi les espèces qui 

constituent sedes des roches proprement dites. 

Suivant h l .  Jameson , cette substance métallique 
suit une sorte de  gradation, en commentant par 

former des couclics peu consitlérables dans lcs ter- 

rains primitifs, p~i is  d'autres co~iclies plus volumi- 
neiises dans les terrains de  transition, et en finissant 
par des masses d'une très grande étendue dans les 

terrains secondaires appelés strati jbmes.  Il cite pour 

exemples les mines de Tarnowitz, entre l'Oder et la  
Vistule, celles dc la  Bautc-Silésie , celles de la Ca- 

rin thie , et  celles de Limapan , dans la Koiivelle- 

Espape .  
Il  y a peu de pays qiii ne  contiennent un  nombre 

pliis ou inoiris considdral.de de mines de plomb en 
filons. La France, en particulier, est riche dans ce 

selire de produc tioils. L 7 A n ~ l e  terre possède des ruines 
ahoridailttis du même métal, surtout au Derbysliire, 

dans un lieu que l'on nomme Pcnk.  C'est la qiie se 
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trouve le plonil, sulf~iré spéculaire, et  l'on assure 

que quand on met i découvert, par un  moyen quel- 
conque, la pierre qui lui sert de gangue, elle fait 
iine forte explosion, qui détaclie des parties consi- 
dérables d u  filon; de 1A est venu à cette variété le 

nom de plomb fourZroyant, qu'on lui donne dans l e  

pays. 
Le sulfuré est associé dans ses mines à di- 

verses autres substances métalliques, surtout au zinc 

sulfuré, qui en est presque inséparable; de ce nom- 
bre soiit aussi le zinc oxidé, le fer sulfuré, le cuivre 

pyriteux , le cuivre gris, etc. Les pierres qui servent 
de gangue au  plomb sulfuré ne sont pas moins di- 

versifiées : ce sont le quarz,  l a  baryte sulfatée, la  
chaux fluatée , la  chaux carbonatée , etc. 

Le plomb sulfuré contient toujours, ou presque 
tou jo~rs ,  de l'argent, dont la  quantité va quel- 
quefois jusqu'h I O  o u  même jusqu'i 1 5  parties 

sur cent. C'est alors une mine d'argent pour le mi- 
neur ; mais, pour le miiiéralogistc , c'est d u  plomb 

sulfuré argen tifire. 

Le plomb sulfuré est la seule des mines de  ce mé- 
tal qui soit l'objet d'une exploitation proprement 
dite. On le dépouille de son soufre par les procédés 

métalliirgiques, et ensuite il est versd dans le corn- 
merce. Mais les potiers de  terri: emploient iniinédia- 
tement le plomb sulfuré sous le nom d'aIqufiux; 
ils le réduisent en poudre, et  revêtent les vases d'une 

couche de  cette poudre, qui, par l'action d'uu feu 
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violent, forme un enduit vitreux à la  surface de ces 
vases. 

TROISIEME ESPECE. 

Curactères distinctifs. 

C o u l ~ u r  d'lin rouge foncé; facilement réductiile 
par l'action du chalumeau. 

On ne  peut,  dans l'état actuel de  nos connais- 
sances, dislinhuer autrement, qu'A l'aide d'un carac- 

t h e  de ce genre, cette substance, qui  ne s'est en- 
core offerte qu'en masse amorphe, sans aucun indice 

de structure; mais ce caracthre suirrt pour la faire 
reconnaître. 

T7ariété unique. 

Ploinb oxidé rouge massif.  

Annotations. 

T'ai introduit depuis quelques années dans ma 
. . 

mdthode cette espèce dont je n'avais jusqu'alors 

aucune connaissance. A la vérité plusieurs auteurs, 

et en particulier Wallerius et Romé de  l'Isle, avaient 
parlé d'un minium natif, comme ils avaient cité du 
massicot natif e t  de  la céruse native. Mais ils regar- 
daient ces substances cGmme n'étant autre chose 

plomb carbonaté pulvérulent, ~nê lé  à des 
matières ocreuses diversement colorées. 11 est possi- 
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l)le encore que l'on ait pris pour du  nzirziurn natif 
celui qu i  aurait été formé par une suite des travaux 

relatifs A quclque ancicnnc exploitation des mines 
de plomb sulf~lré. Mais on rie peut douter que la na- 

ture ne produisc un véritable oxide rouge de plomb, 

ou un véritable minium natif, depuis le travail que 
n1. Sinithson, célèbre cliimiste anglais, a publié sur 

ce sujet. Celui qi~'il  a décrit avait été trouvé à Lan- 
genlieck, pays de LIesse-Cassel. Dans un échantillon 

que je crois venir de Sclilangenberç, en  Sibérie, le 
ploml~ oxidé est accompagné de plomb sulfuré, ce 

fournit un  caïactére empyrique , qui peut en- 

core aider à le reconnaître. 

P L O M B  ARSENIATÉ (Ber-z.) , ci-devant PLQnIB A R S E R . ~ ~ .  

Les indices de foriiles cristallines qu'a offerts jus-  

qu'ici ce miilka1 étant insuflisnns pour le caractéri- 

ser, on peut le  distinguer par sa couleur jaunâtre, 

jointe à la propriété d'être facile i réduire par le c h -  
liirnenu, en repandant une odciiï d'ail. 

Cc~rnct. physiques. I'es. spécif., 5,0466. 
Burete'. Facile i piilvériser. 

RlrxÉn. T. 111. 23 
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Curmt.  chim. R&liict;Lle par le clialiimeau, avec 
&gaçement dc vapeurs aiseri;cales et de quelques 
bulles. 

Caract. distirzct. I O .  Entre le plomb arseniaté el le 

plomb carbonaté. Celui-ci fait effervescence avec l'a- 
cide nitrique, et non l'autre ; il se réd~l i t  sans odeur 
d'ail. 2". Entre le même et le plomb molybdaté. La 
réduction de celui-ci n'est point accornpagriée d'o- 
deur d'ail, comme celle de l'autre. 3'. Entre le n i h c  
et le p h p h a t é .  Celui-ci donne, par le c h -  
lumeau, un bouton polyédrique irreductible ; l'autre 

s'y fond en se réduisant. 

Formes. 

1. ploMb arseniaté aciculaire. 
2 .  Filamenteux. En filamens soyeux, ordinaire- 

ment cont.oiirneç, un peu flexibles, et si tendre9 

qu'une simple pression les réduit en une masse pul- 
vérulente e t  terreuse. 

3. Compactv. Ennasses qui ont un aspect vitreux 

e l  gras. 

4. Concrétionrzé-mnmeZonné. Des montapes mi: 
res du Brisgaw. 

C0uleui.e. 

I .  Jaune. 
2 .  Yerrltitre. 
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l i e  plomb arseniaté a été découvert par M. Chain- 
peaux , ingénieur des mines, aux environs de Saint- 

Prix, département de Saônc-et-Loire. Il y accornpa- 
gne un filon de plomb sulfuré, qui  a pour gaiigw la 
chaux fluatée e t  le quarz. 

O n  s a i ~  que plusieurs métaux passent de l'état 
d'oxide à celui d'acide, en se combinant avec une 
nouvelle quantité d'oxigène. TP chrôme nous olfk 

u n  exemple de ce passage, indiqué par le change- 
ment de sa couleur, qui , de ver  te qu'elle était lors- 

qu'il se trouvait ; l'itat d'oxide, devient rouge par 
la conversion de l'oxide en acide. Le même passage 
a lieu, dans les opérations de la Chimie, par rapport 
à l'arsenic. On trouve aussi dans la nature l'oxidc 
isolé de  ce dernier n d ~ ~ l ,  e t ,  quant ii son acide, il 
entre dans la composition dc diverses substances, 
tellcs que la chaiix arseuid~ée , le cuivre arseniaté e t  

le fer arscniati.. La question est de  savoir s'il fait la 
mdme forictiori dans la substaricc qui nous occulje 
. . 
i c i ,  ou si c'cst l'arsenic oxidé qui y est uni avec le 
ylomb. Les expérieilces de DIM. Vauquelin et Le- 
Iiévrc lcs ont conduits à adopter cette derni6re opi- 
iiioii, que j 'a~ais suivie dam mon taLlcau curriparatif 

pour l a  classifica~ioii de la substance dont il s'agit, 
en desigiiailt cellc-ci sous le iioiii de  plomb nrsenle', 

c t  non pas sous celui dc plom6 ars~nintr;. D'une 

23.. 
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ST;G 7.n A rrr6 
autre part,  MM. Pioust et Aiigiilo avaient annond  
yii'il existait dans l'Andalousie une combinaison de 

plomb e t  d'acide arseiiiqiie, e t  i l  n'est pas douteux 

que cette même combinaison ne se retrouvé dam un 

minéral d u  comté de Cornouailles, cn prisme hexaé- 

dre régulier, q u i ,  dans certaiiis cristaux, est rrio- 

difié par des facettes qui remplacent les ar&s au 

contour de la liase, et dorit l'iiiclinakon sur cette 

base e s t  d'envir&i $3". M. Dclcros , ing6nicur-$o- 
graphe d u  département de  l a  guerre, ayant hien 

voulu m'envoyer des échantil!oiis d'une substance 

j aiiilâ tre mamelonnée , (pi'il avait dckoiivert e dans 

les mon t a p e s  iioires$u I:risg:iw, et  qu'il m'annonla7 

d'après les ~ ~ I ' P I I V P S  a l txq~elles  il l'avait soiimise, 

comme une comliiiiaison de ct d'arsenic, j'en 
remis une partie à M. Vaiiqirelin, qui  virifia le ré- 

sultat de M. Delcros. RIais s'étant encore contentci 
d'un simple essai , il conjectura seulrinent que l'ar- 

senic se t rn i i~a i t  dans cette mine B l'état d'acide. Ce 
qui  paraît favorable ii ce1 te conjecture, c'est que 
d'aiities écliantiilons, qiii Iaisaieiit partie de l'envoi 

d e  hl. Delcros, orr irent  des indices d'acide phospho- 

rique uiii air plomb e t  en  même te~rips A l'arsenic, 

e t  que ces Ccliantillons clnt de  l'analogie avec le plomb 
phospliaté arsenifère de Rosi:rs, dans lequcl l'arsenic 

iàit la fonction d'acide. Qaoi qu'il e n  soit, je n'ai pas 

cru devoir ailmettre ici, pour l'instant , deux espèces 

distinctes. Il est à désirer que des analyses exactes de 
la sul~staiice dont  j'ai parlé au coinmencemeiit de 
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ct:t ar~iclc , ilt de celle qui a été découverie par 
h l .  Dclcros , fassent connaître avec ilne entikre cer- 
titude, leqiiel a lieil, dans cliaciine de ces siibstan- 
ces , de deux po in~s  d7éqiiilii)re , dont toule la 
diKérence ddpend d'une cp i l t i t é  plus oii moiris 
graiide d70xighe unir A l'arsenic. En attendant, jc 
me coriSurrrie à l'opiiiioii de hl. Ger~elius , qui m'a 
üssiiré (IIX ce qu'0r1 avait nommé arsenic' était 
réellement d u  plomb aiwniaié. 

Curact gcbnzit'tl.. Forme primitive : prisme rlioin- 
i,oïclal oliliqiie (fi;;. 4 7 7  pl. gr ), dans l q ~ w l  l'inci- 
dencc de  M sur Mest de (33", ct cclle de P sur 31 de 
c ~ f  35'. La base es1 inclinée sur l'arête 13 de 1o3J 
16' (*). J'ai tioilvé qiie ce prisme partajeait avec les 
autrcs prismes obliqiics qiii l'ont la fonction tic formc 
primitire, la propriété dont j'ai cléjd parlé A l7occa- 
sion de l'ampliibole, du pyroxène, etc.,  et qui con- 
siste en ce ligne menée de l'extrémité sul ié- 

(') Le rapport entre les deiiii-dia~oiiales dc la  coupe trans- 

\crsale, et l'aréte loriçit~idiilnle II, est celui des noinbrcs 

v<3 "1 \/a- 
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rieure de 17ar61e longitudinale H 9 l7extr6mitC il&- 
rieiire de l'&te opposée était perpendiculaire sur 
l'une et l'autre ar6t.e. 

' Ce prisme se sous-divise parallélement A des plans 
qui passeraient par les diagoriales des bases. 

~lZolécule intégrante : prisme oblique triangulaire. 

Caraet. yhys. pesa ri^. spécif., 6,0269. 
Duretè. Facile a gratter avec le couteau. 
Couleur de Zn massa. Le rouge aurore. 
Cassure. Transversale, raboteuse. 
Poussih-e. Celle qu'on olitient par la tritiiration 

est d'une belle couleur orangée. 
Transparence. Transliicide. 

Carnct. chin. Iiédnctible au chalumeau. Colorant 
en  vert l'acide miiriatiqiie, au hout de qiielrlues 
lieures. 

Résultat de l'analyse par Vailqiielin (*). 

Oxide de  plomb.. .... 63796 
Acide chrômique. .... 36,40 

--- 

I 00 ,X.  

Résultat de la synthèse par le mème. 

Oxide de plomb. ..... 65, I 2 

Acide chrômiqiie.. ... 31,88 -- 
I 0 0 , O O .  

Caructères. distinctifs. I O .  Entre le plomb cliro- 

(-*) Voyez le Journal dcs &lines, no 34, p. 737 e t  suiv. 
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nialé el l'arsenic siilfiiré, (lit réalgar. Celui-ci, traité 

au chalcimeau, se volatilise en répandant une odew 

d'ad ; l'autre rkduit sans odeur semblable. Le 

plomb cliromaté tenu eritxe les doigts, ne s'électrise 

point par le Srottemcnt ; l'arsenic siilSuré, dans le 

rntme cas, acquiert l'électricitd r&imuse. 3'. Entrc 
le riiFine et 17ar;.ent antimonid suifur6 (argent rouge). 

L a  couleiir de celui-ci est le ronge vif ou le ;.ris mé- 
tallique ; celle di1 plomb clironiat6 est le rouge iiiiancd 

cl'or:inç&. L a  poussière de l'argent rouge est d'une 

coiileiir roiigc tirant lin peu sur  l'aurore; celle d u  
plomb c1iroiii:ité est d'un beau jaii~ie orangE. C h -  
cune dcs de~ix sul~stances clonnc au cldurneau u n  

Lo~iton de son propre nid~al. 3". Entre le n i h e  et  le 

merciii e su1 f i i i C  oii cinabre. La poussibre de  celui-ci 

cst rouge; (:clle d u  plomb clirornnté est orangée. La 
cin:il)ie se volatilise en cnlier par lc clialiiri~uau ; le 

plomb chroinaté rédiil. 

Combinaisons trois ci trois. 
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Bacillaire. 

Lamelliforme. 

Annotations. 

La Sibérie est jusqu';ci l a  seiile contrée de l'Eu- 
rope où l'on ait troiivd le plomb chromaté. 

La  mine de Bérézof, qui fournit celte derriiére 

substarice, est située 3 trois lieucs d'Ecatlicriiibo~irg, 

sur  la lisikre orientale des monts Ourals. Cette mine 

contient en m h e  temps du fer siilfuré décomposé 

aiirifAre, et  c'est comme mine d'or q ,~ 'e l le  est ex- 

ploitée. Le plomb chromaté y adhère assez souvent 

RU cparz ; mais la masse environnante parait étre un 

grès qiiarzeux , dont  le ciment est iine argile ferririre, 
et danslequel sont dls&ninEes une iui i l t i~ude de par- 

celles de talc. 

Pallas dit avoir aussi t roulé  du cliromaté 

à q u i m e  lielies au  nord de Bérézof, dans des collines 

compos&s de  couches de grés, q u i  alternent avec des 

couclies d'argile; et il rrgnrde 13 form:i~ion des cris- 
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taux de l) loml~ chromaté coinmc post&.iciira: A cclle 

de ces couclies. 

Lehmann est le premier qui ait  parlé du plonil) 

rouge, dans u:îe Dissertation clii:nique irnpr;riiFc i 
Pétersb~iirg en  I 766, sur l'aiialvse (le cette substance, 

dont on lui avait envoyé de Sibérie une pe~i te  quail- 

tité. Pallas l'observa dcpuis sur les lieux mêiiies, e t  

en publia ilne description à lacInelle il joignit celle 

de ses bissc~iie~is (*). Le Yoyage de Patriri en Siljérie 

iious a procuré pliis r6cemrnent des conilaissances 

plus développées sur la mêiue substance, et l'on p e u t  

lire dans les Essai; de Minérn!ng;e de Macqi?;irt, les 
détails avilit recueillis r d n  tivcmeiit à cet objet, 

pendant son séjour en Iliissie. 

Lcs prem;i:rest.teatntives qiii ont dté faites pour 
d6termiiicr les formes e t  13 composition dii plonnb 

cliromatd ont entraîné les criat.allograplies c,t les chi- 

mistes dans des écarts dont  l'histoire de la Minéra- 

logie offre peii tl'cxemples. Les ciistaux d6terminaliles 

dii I~lori-ib cliromntd sont extrc":inemcrit rares, cl; 'le 

pliis souvent la ci-istallisaiion, cn  Ics produis:int, a 

fait d e s  r6i.icenccs auxquelles il est très difGcilelde 

suppldcr. Ricr, n'est plus Lcnii en apparence, si l'on 

s'en tient ni1 p01i des Cices et i uii certain air d'dé- 
gancequi "duit aii premier aspect; mais dès qu'on 

vient A les coiisidér.er atte~itiverneiit , ce sont 11~s 

(') Histoire des n é c o u ~ c r t c ~  laites par divcrs swaiis 

voTngrurs. 
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Xi? TIL~IT~:  

d n i p m .  Ils veml~lcnt 2tre t ) l~ is  prqwcs d s;itiJArr 
l'nnintciiï qiie lc min6r:ilo~istc. Aiissi ricil ii7cst-il 
plus fautif que les clescriptions qui e n  ont Sté doil- 

nées par divers aukurs.  
D'une autre part, Lehmann ct  [l'autres cliirnistcs 

avaient regardé le plomb rouge cornixe une cornLi- 

naison U c  plomb, d'arsenic et  dc soufre, tromp& 

peiit-être par ln couleur rouge-aurore de cc niifiéial, 
cp~'ils nttiiliunient i du réalgar. 

M. Vaiiq~~elin entreprit depuis l'analyse de cette 
siil~s t ance con join temeii t avec RI. Macquar t , et  d'.i- 
1:ord la Cliimie ne  f ~ i t  pas plus licuretise que l'avait 

C t C  la Cristallograpliic. I l  s7<jtait ccpendmt pr;seiité 

:lux deux savans, dans le coiirs de leiirs ol)érations, 
lin plidnomene clni avait fixé leiir ;ittention e t  leur 

avait fait soiipcoriner dans le plomb rouge l'existence 

d'iiiie substance métalliqile particuliére. Mais cesoiip- 
con 11e partit pas se confirmer; le résultat auquel ces 

deiix chimistes s'arr6térent fu t  que le plomb ~ o ~ i g c  

&lait composé de plomb siiroxigén8, avec une petite 

qiian tité d'alumine et  de fer. Ce ne f i t  que plusieurs 

anilées apriis que M. Vauquelin , rendu A lui- même, 
reprit son travail sur le plomb rouge, e t  y reconnut 

l'acide du noiivcau métal qui porte le nom de c h b r n e .  

Je re\ieiaclrai dans la suite avec de plus grands dé- 

tails sur cette bc lk  découverte. 

Il est ext~èmenxnt  rare de  trouver des cristaux de 
plomb roii~doni14 la forme soit nettemen t yronoiicde, 

et surtout duns Icsrliic!s les inciclenccs (les faces l&- 
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ralcs se prêtent à cles rntisures exactes. J e  Ics avais 

d'abord supposdes de go[' clans la forme primitive, et  

j7avais averti  tablea ai^ comp., page 249) que je ne 

pouvais répondre que le rapport dédiiit de mes mr- 
sures ne f î ~ t  pas susceptible de correction. Des cris- 

taux que j7ai acquis depuis cette époque m'ont ofk'ert 
des pans d'une grande netleté, e t  en mesiirant leurs 

inclinaisons, j'ai reconnu qu'il y en avnit deux, l'une 
de 93 et  17autre de 87, en sorte que la forme primi- 

tive est un prisme ol~lique rhoml~oldal. 
Le plomh ronge se veiid trks cher, m h e  en Si- 

bérie. RI. Patriil cite un  groupe de cristaux de cc 

minéral qü7iin oflicier des mines avait échangé poids 

pour poids contre des impériales, espèce de  monnaie 

gui valait 40 francs. Le morceau pesait I 7 iriip&riales, 
d'où il rèsiilte que la somme pour laquelle il ru1 donné 

revenait à 680 francs de  notre uioniîaic. La m&me 
siihtance est, dit-on, fort recherchée par les peintres 
russes, qui  en préparent une couleur orangée d'lin ton 

par~ieulier qtie ne donne pas le méli in~e des coiileui-s 

ordinaires, et qui, aplrliquée sur la toile, ajoute une  

g a n d c  valeur ailx tableaux d e  dévotion dont les 

Ilusses décorent leurs appartemens. 

Pr.oms canoxk. 

( Vauqzulimile, Berz. ) 

1,e l)lom!> cliromnt4 est cpelqucTcjis accoinl>agné 

d'une suhstaiicc verte aciculaire, qiie l'on scrait 
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bérie des cristaux de cette dcwiiére subsinnce. 0 1 1  

liji a d o m &  le nom de varrqr~elinite, en I'liorinriir 

d u  savant cliiiniste A qui l'on doit 13 découverte du  
clirGixe. D'apr& les expériences que RI. Vauqurlin n 

faites sur celle dont il s7asit ici, ce serait une com- 

1)iilaisoii d ' o d e  tlc ploml, e t  d'cixicle dc clirhmc, 

ct  par coiiséqurnl une ilou\.elle ecpbce , à laqiiclle il 

faudi-ait doniicr le noin de plorn6 cf~rorné. Mais  
M. Ccrzélius la regarcle comme iiii cliroinate double 
de plomb et de cuivre, d'aprbs le r&dlat de l'ana- 

l j  sc su;vaiîte (Annales des M h c s  , I 8 2 0 ,  p. 2 4 5 )  : 

Oxide de plomb.. ..... Go,8.; 
Oxidc de cuivre.. ..... I o,8o 

Acide chrôrniquc.. .... aS,31 
-- 

I 0 0 , O O .  

Je  me borne A citer cette suhtnnce,  dont jc n'ai 

P U  encore étidier assez les caractères pour t h e  cri 

d ; i ~  d'en donner unc description exacte. J e  dirai seu- 

lement cp'elle est distinguée du plomb phosplia~é 

vert aciculaire, en ce que sa poussière est d'un vert- 

jaunâtre, comme on peiit cn-jugcr ici par la coiileiir 

dcs endr:ds fractilrds, nu licu que cclle du plomb 
p1:ospliaté est srk"itre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cnrnct. gr'ornét. Forme primitive : octaéclrc rec- 

tn iypla i re  (fig. 5 1 ,  pl. y I ) , q ~ i i  se sous-divisc paral- 
1i:leinent 3 la base commune des deux pyramides, 

dout l 'une a son sommet eii 1, et 1'aut.re dans le poiii t 

oppos'i. L'iiîcidence de  31 s i r  R3 est de 63" 5G', 
e t  cellc de P sur P ,  d e  7or130' (*). Les coupes 

deviennent surtout sensibles pal- le cliatoicilici-it à 
m e  vive liimière. 

Pllolécule iiitégrarite : tétraédre lié~iii-syru6tricliie.' 

Cnssure, oiîduldc, éclatante, .ayant assez souvciit 

un aspect gras. 

Carnct. ~ ~ l z y s .  Pesant. spécif. , G,o7. . . 6,555. 
DurelB. Tendre et fragile. 

Reyraction. Do~ible A un iiau L degré. Lorsqu'oii 
regarde une bougie allumée 3 travers un prisinc de 
plomb carhonaté, on  voit deux images de I n  flamme 

(Y) Dans la forme primitive (hg. 5 1 ) ,  si du centre o n  
méne une premibre ligne qui aboutisse ?t .l'angle 1, une  

secondc qui  soit perpendiculaire sur B,  et  une Lroisi?xie qui 
le soit sur F, ces trois lignes seront en t re  elles dans le rap- 

port des noin1,reç \/$, vz et \/S. 
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dilatics par 1.1 h r c e  de la cfispersiori, et situées A une 

rlist:mce considérable l'une dc l'autre. 
Bclnt. Quelques crist:iiis ont l'éclat adamailtin. 

Cnract. chim. Soluble avec effervescence dans 
l'acide nitrique. Qiielcps morceaux exigent, pour 
se dissoudre, un  acide étendu d'eau. 

F a d e  i rédirire par le chalumeau. Noircissant par 

la vapeur de  l'hydro-sulfiire amnoniacal. 
Analyse du plomb carbonaté de  Leadliills , en 

Ecossc , par Iilnprotli ( Beyt. t. III, p. IGS). 
Plomii .............. 7 7 
Oxigène. ........... 5 
Acide carl~oni~ile. .  ... 16 

........ Eau et perte. a 

100. 

Anrilyse par Westruinb : 

...... O d e  de plomb 8 r ,2 
... Acide carbonique.. 16,o 

............. Cliaux. O 7 9  

........ Oxirle de fer 0 ,  3 
Perte. .............. 1,G -- 

I O 0 , O .  

Carrtctères distinct{fs. 1". Entre le plornl) carrio- 
natF et le scliéeliri calcaire. Celui-ci ne se dissout pas 

corime l'autre datiç l'acide nitrique, mais sa poils- 
siiire y jauiiit l o r s q ~ ' ~ i l  fait cliarrifer cet acide. Ilne 
iioircit pas non p l ~ ~ s c o m m e  le plomb carbonaté, 

par 12 v a p u r  du sulriire ammonincal. 2". Enlre le 
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l n h e  , siirloi~t en cristaux tr;insparens, e t  la cliaiix 

carLonnt6e. Celle-ci a ui~cpcsani.ci.~r spicXqi-ic inoiii- 

dre de plus dc moitié qiie celle Jii plomb cailio- 

naté; clle se divise en rhomboïde et non pas en oc- 

taèdre; même caracthre par le sulfiire ainnioniacal. 

30. Entre le même et la baryte sulht&e, qui a des 
rapports avec lu i ,  par ses cristaux en octaédres cu- 

néiformes, par ceux qu'on appelle trapdzicns, ct 

par ceux en aiguilles fasciculées. La baryte sulfatée a 

une pesanteur moindre, dans le rapport de 7 A I O .  

Elle se divise en prismes droits et non pas en octaè- 

dres rectangulaires. Elle n'est point attaquée par l'a- 

cide nitrique ; même caractère l)ar le sulfure amino- 
niacal. 4". Entre le plomb carbollaté soyeux et  la 
grammatitc. La pcsantcur de cellc-ci ii'cst pas, a 

beaucoup près, la  moitié de celle du plomb carbo- 

naté; même caractère par l'acide nitrique et par le 
sulfure ammoniacal. 

Quantités composantes des signes représentatifs (*). 

MPA (fg". 52), A (id.), A (id.), (ADSC') (id.) , 
1 n 4 - - 

a 3 
d I. n Y 

1 3  
I e uo r z r X s  g - 

(') Les quaiititk qui  sont s a n s  in~licatioiis de figiire se 
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E n  oc~n~drcrcctari;;ul~iirc, o r d i n , h x n e n t  cunéifor- 

nie. Zniciderice de  x sur x, I 27%01; de R l  sur la face de 

reLour, I I j d  4'. J'ai un cristal de cettc forme, qui 
vient clcs milles de  la B i e t a ~ n e ,  et m'a été donné par 

Pelletier. 11 est un l)eu arrondi à l'eridrcit des tra- 
pézes x, x. J'ai présumé, d'après ilne mesure qu i  n'a 

pu être qii'apl->roxiinaLive, qu'elle était Cgale à celle 
des hces rnarqu&es des iuêrnes l e ~ t r c s ,  sur ciuclqiies- 

uncs des variétés suivantes. 
3 

2. Dorlicaèdre. AI (Cg. 54). 
s 
t U 

Trois à trois. 

Q u a t r e  a quatre. 

3 

4.  Tr ihexaèdre .  PIIA'I'I (fi;.. 56). 
2 

r l u  

Cette forme se rapproclie beaucoup de celle du 

rapportelit i la 5 iC, qui est celle dc l'octaèdre primitif. Ceux 
qui sont rclatifs au parallélCpilkde substi tuk figure 52, seront 

wtclionipgik de  l'iiidicatiou de cette n i h e  ligure. 
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quarz, par l'inclinaison des faces de ses pyramides 
sur les pans adjacens, laquelle est seulement de 

deux degrés environ plus forte. Mais les diffërcnces 
entre les cristaux de ces deux espèces sont d'ailleurs 

si tranchées, qu'il est impossible de prendre le 
cliange. 

5. Sexoctona2. M'I'B(ADSC') (fig. 57)- 
3 1 

3 
M I S  y 

Des mines de la Croix en Lorraine: 

Cinq à cinq. 

6. Disjoint. MP'IIA(ADSC') (fig. 58). 
" .r? 

M P l t  ' y  
3 

7.  An~tii-annulaire. RIII'IAB (hg. 59). 
P I 

M l  u t k  
3 3 

S. Sexduodécimn2. M11'113(ADSC') (fig. 60). 
P - 

M l u s  ' y  

g. Trioctonal. M'In 'I"filPA (fi;;. 6 1). 
~e L g ~ t  

Sept a sept. 

- - :,;3 

I 1 .  Octovigésirnal. RTIT'AIIIB (fi;;. 63). 
a I 

M 1 t z r u k  

Des mines de Gazimour cn Daourie. 
MINER. T. III- a 4 
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N u i t  à huit. 

r 2 .  &xvigcl.simnE. M'ls '1' 'E'PRB(ADSC') (fig. 64) 
3 1  2 

M e  1 g P s k  " y  

Des m i n a  du Hartz. 

I 3. Hernitrope. 

Cette variété singulière, qui  se trouve dans les 
mines de la Bretagne, présente à peu près l'aspect 
d'une pyramide quadrangulaire surbaissée, qui au- 
rait d é  évidée en forme de  sillon à l'endroit de ça 
base. Voici comment il me paraît qiie l'on peut la 

concevoir. Siipposons que l'octaèdre de la fig. 53 ait 
été coupé vers le milieu x de ses larges faces par un 
plan parallèle au triangle M ,  et que l'une des moi- 
tiés restant fixe, l'autrz se retourne en restant appli- 
quée à la premiére par la face contiguë air plan cou- 

pant. Dans ce cas, les deux moitiés formeront d'une 
part ,un angle saillant, et de l'antre un angle rcn- 
trarit , composés cliacuri de quatre faces, qui seront 

des portions des faces x, x, et de leurs opposées. Cet 
assemblage est modifié par des facet tes qui rernpla- 

cent les arêtes o, O ,  en s'inclinant vers M. De plus, 
les faces qui  coricourraient à former l'angle rentrant 

sont oblitérks dans les cristaux que j'ai vus ,  de  ma- 
niére que cet angle se réduit à une espéce d'enfonce- 

ment semblable lin sillon. L'inclinaison mutuelle 
des deux portions de Yarêle e ,  à l'endroit de l'angle 

saillant, est d'environ I I 7, comme cela doit être 
dans l'hypothèse qiie nous faisms ici. 
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I 4. Plomb carbonaté tr ipb.  Cette variété, qui se 

trouve aussi dans les mines de la Bretagne, parait 

résplter d'un assortiment de trois prismes liexaèdres 

comprimés, semblables à celui de  la variété 57. On 
voit figure 65 la coupe transversale de  cet assemblage. 

Les prismes ont A chaque sommet une facette obli- 

que, en sorte qu'ils présentent l 'aspec~ de trois lames 

en trapèzes réunis par leurs p i n d e s  bases. Pour que 
ces prismes s'arrangent a u ~ o u r ' d u  point c ,  sans lais- 

ser de vide, il faut siipposer que l'aplatissement de 
l'un ait lieu dans un sens différent de celui des deux 

autres; en sorte que parmi les trois angles qui con- 

courent en  ce même point c ,  l'un soit de  I I~~ 4', 
e t  les deux autres de r21d  28' auquel cas la même 
différence existera entre les angles a ,  O ,  n. Mais c'est 

ce que je n'ai pu vérifier. 
Les cristaux d e  plomb carhonat,é sont sujets à se 

grouper de beaucoup d'autres manières. e t  ceux 

même qui paraissent les plus réguliers au premier 

coup d'œil, ont  ordinairement certaines faces comme 

formées de deux plans, qui font entre eux un  angle 

rentrant ou u n  angle saillant A peine sensible. Quel- 

ques cristaux prismatiques, dont la fig. 66 représente 
la coupe faite par un  plan perpendiculaire 3 l'axe, 

renferment u n  segment rn n k 1 t ,  qu'on dirait avoir 

été détaché d'un autre cristal, e t  dans lequel l'angle 

m t 2 est un peu moins ouvert que celui qui résulte- 

rait du prolongement des lignes .hm, uI, comme si 

c'était un  angle de I 17d qui se fîrt mis û la place d'un 
24.. 
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372 THAI'TE 
angle de I 2 i d  1. Ces espèces d'emboîtemens ont 
qiielqiiefois lieu de plusieurs côtés à la fois, et leur 

effet se manifeste aussi sur les sommets, par des in- 
terruptions de niveau, et per des angles saillai 
rentrans. 

Formes indéterminables. 

Plomb carbonaté bacillaire. 
Aciculaire. En aiguilles blanchâtres, tantôt 1 

1s OU 

ibres, 
tantôt réuniespar Gisceaux. Celles des mines du IIar LZ 

ont leur surhce d'un beau blanc soyeux. 

Concrétionné. En dépôts mamelonnés. 

Terreux. Bleyerde , W. 

Accidens de lumière. 

Couleurs. 

I . Plomb carbonaté incolore. 
2. Plomb carbonaté blnr~clzâtre. 
3 .  Plomb carbonaté jaundtre. 
4. Plomb carbo~iaté nacré. 
Les cristaux de Bretagne sont quelquefois d'un 

gris sombre métallique à leur surface, ce qui pro- 

vient de la réduction spontanée d'une partie des 

molécules. 
Transparence. 

I .  Plomb carbonaté derni-transparent. 
a. Plomb carbonaté translucide. 
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Le plomb carbonalé, beaucoup moins aboridant 

que le plomb sulfuré, lui est soiivcnt associé dans ses 

mines, comme A Huelgoët. 11 accompagne aussi 

d'aiitres mines de plomb, ainsi que des mines de 
cuivre carhonaté vert et  bleu, comme .?i Nertscliinsk, 

en Sibérie. Souvent ses cristaux sont accompagnés 

de quarz, ou reposent immédiatement sur lui. Les 

mines de Gasimoiir en  Daourie, du  I-Iartz en  Saxe, 

de Leadhills en Ecosse , de Poulaouen et  de Saint-Sau- 

veur en Fraiice, sont celles qui ont  fourni les plus 

beaux cristaux que l'on connaisse du inéme minéral. 

Certaines varidtés de &nnl> carbonaté o n t ,  avec 

quelques-nnes de  celles qui appartiennent A la bary te 

siilfatde, une ressemhlance d'aspect capable d'en im- 

poser au premier coup d'œil; tel est le plomb de 

Johann CIeorgenstadt comparé à la baryte sulfatée 

sous-double , telles sont encore les variétés bacillaires 
des deux substances : celle qui appartient au plomb 
vient des mines de Saxe. Les caractéres distinctifs se 

tirent de la différence de striicture c t  de l'cinèrves- 

cence du plomb carbonaté dans l'acide nitrique. De 
pliis, j'ai cité u n  excellent caractère distinctif de ce 

dernier minéral, que partagent egalement d'autres 

espèces, mais qiti n'a pas lieu pour la baryte sulfatke. 

II consiste en ce qiie le plomb exposé à la vapeur d'un 

sulfiirc alkalin , tel que 1'11 y dro-siilfiire ammoniacal , 
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devient noir, et même prend un aspect d'un g i s  mé- 
tallique à sa surface. 

Voici ce qui se passe dans oette opération. L'hy- 
drogène, qui est un des principes composans de 17am- 
moniaque et de l'eau contenues daris 17hydro-sulfure, 
se dégage pour s'unir à l'oxigéne du plomb, avec le- 
quel il Sorme de l'eau. D'une autre part, le soufre se 

s6pare de l'ammoniquc pour s'unir au plomb rcvi- 
vifié, avec lequel il podu i t  du  plomb sulfuré, qui se 

montre à la surface avec le brillant métallique qui lui 

est propre. 

A P P E N D I C E .  

1 .  Plomb carhonaté noir. Schwarz-Bleyerz. W. 
Dunkler Bleyspath, K. Sa couleur est l'effe~ d'une 

altération analogue à celle que produit le contact d'un 
sulfure alkaliri. 

2. Plomb carbonaté cuprifère. D'ime belle couleiir 

bleue produite par un mélange de cuivre carhonaté 

bleu. Se trouve en Espagne. 

3. Plomb carbonaté muriatifère.Vulgairenient mu- 
rk te  de plomb. RIurio-carbonate de plomb (Thom- 

son, Syst. de Chimie, t. VII, p. 461). 
Ce minéral, qui a été découvert dans le Derby- 

shire, était connu dès l'année 1801, et se trouve dé- 
crit dans presque tous les traités de Minéralogie qui 

ont paru depuis cette époque. Comme il est extrême- 
ment rare, e t  que je n'avais point été à portée de le 

voir, je fn7étais abstenir d'en parler dans mes cours, 
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parce qu'une clescription en ce genre peut hien &der 

ceux qui l'eiltendent à se faire une juste idée de  ce 

cp'ils ont sous les yeux; mais elle ne peut être que  

vague et insighifiailte lorsqu'elle se rapporte i un  nb- 
jet cI1l'On rie voit pas. Urie autre raison de mon silence 

est que quand on est réduit H copier les autres sur ce 
qu'on n'a pas observé soi-mêine, oii s'expose quel- 

quefois à être l'écho de l'erreur. J e  n'aurais os6 le 
dire, si le minéral dont il s'agit n'en offrait Lin noitvel 

exemple. 
J'ai ici deux choses i faire ; l'une sera d'examiner 

quelle opinion 011 devait naturdlcmcnt concevoir de 
ce minéral, d7alirés les descriptioiis qui en on1 été 
données; l'autre sera d'exposer l'idée que je m'en suis 

formée d'après les observations que j'ai faites SLW les 
cristaux qui sont; dans ma collection. 

La plupart des descriptions d u  ploiiib muriaté di- 
sent que la cassure longitudinale de ce minéral a lieu 
dans deux sens perpendiculaires entre eux, mais que 

sa cassure transversale est conchoïde. M. Thomson, 
qui décrit ce minéral d'après M. de Uournon, dit que 
sa forme primitive est le cube, et que ce cube est soii- 
vent tronqué dans ses bords OU dans ses angles. D'au- 

tres disent seulement qu'il est cristallisé en cuhe. 
M. Brochant se borne A dire que sa forme paraît être 
cubique, et il ajoute qu'il a vu un cristal de plomb 
muriaté qui avait la forme d'un prisne liexaédre très 

aplati, ce qui ne s'accorde guère avec l'idée d'une 

forme c~lbiqiie. 
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Si le plomb muriaté n'avait été décrit que par des 

chimistes, on pourrait croire que ces savans, plus 

occup6s des principes composans que des formes, au- 
raient pu prendre aisément un parallélépipède rec- 

tangle pour un cube, e t  cela d'autant plus que le cli- 
vage lamelleux dans u n  sens et remplacé dans l'autre 
par une cassure conchoïde, indique plutôt un pzral- 

lélépipède qu'un cube, qui doit être divisible par des 
coupes également nettes daris tous les sens. Les cris- 

taux de plomb muriaté n'auraient été des cubes que 
chimiquement parlant. 

Mais M.Thomson, qiii est ici l'interprète d'un ha- 
bile cristallographe, dit positivement que la forme 

primitive est un cube ; et  lorsqu'il ajoute que ce cube 
est tronqué sur tous les bords, cela signifie, géomé- 
triquement ou plutôt cristallographiquement par- 
lant, que chaque bord est remplacé par une facette 

inclinée de r3Sd sur les faces adjacentes. 
Si donc l'on s'en tient à cette détermination, qui 

paraît être celle à laquelle on doit attaclier le plus 

de confiance, et si l'on fait attention que le cube est 

incompatible mec la forme du  plomb carbonaté, et 
que l'analyse d u  plomb muriaté faite par M. Kla- 

proth a donné 8.5,s d'oxide de plomb, 8,s d'acide 
muriatique et 6 d'acide carbonique, on en conclura 
que le minéral dorit il s'agit doit etre considéré cornrne 
une triple combinaison qiii mérite d'occuper un rang 
à part dans la métliode sou5 le iioni de murio- 

carbonnté que lui a donné Dl, Thomson. 
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Maintenant interrogeons les cristaux, et voyons 
quelle sera leur réponse. &ous avons ici deux formes 

qui ne diffèrent d'ailleurs qu'en ce que l'une a deux 

facettes de plus que l'autre. La plus simple est un  

prisme à six pans, terminés par des sommets A quatre 
faces, deux triangles isoceles et deux rhombes. L'autre 

diff6re de la précédeii te par l'addition de deux facettes 
longitudinales qui rendent le prisme octogone, et 

changent en pentagones les rhombes des sommets. 
Les cristaux sont d'un jaune clair, qui, i certains en- 

droits, passe au blanc nacré. 

Si 1'011 suppose que dans la deuxième variété les 
sommets soient remplacés chacun par une face, on 
aura un parallélépipéde rectangle tronqué sur tous 

ses bords ; mais ce parallél+ipéde ne poilrra dérivcr 

d'un cube, parce que les inclinaisons sur les pans des 

facettes longitudinales et de celles qui naîtraient sur 
les bords horizontaux, sont très différentes, l'une 
étant d'environ i I od et l'autre étant d'environ I 4Sd, 
ce qui fait 3 5 d  de différence. La loi de symétrie se- 

rait ici prodigieusement en défaut. Il paraît que les 
cristaux qiii ont 6té décrits comme des ciihes tron- 

qués étaient semblables au parallélépipède dont je 
viens de parler. M. Heuland m'a mandé qu'il en avait 

conservé pour sa collection qui doivent avoir la mème 
forme, d'aprks ce qu'il m'en a dit; inais il se sert de 

l'expression de paralléIe'pipèrEe, qui est la véritable, 

e t  il est remarquable que ce minéralogiste, qui ne 
prétend qu'aux connaissances d'un simple amateur, 
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378 TRAlTE 

ait mieux V U  la forme dont il- s'agit que les hommes 

de l'art qui en ont donné des descriptions. 
L'aspect de ces cristaux semblait m'inviter A en 

faire une comparaison avec ceux du plomb carbo- 

naté; j'ai donc supposé qu'ils avaient la même forme 

primitive, et j'ai trouvé que la première variet6 ren- 
trait dans'la forme de la sexoctoiiale (fig. 5 7 ) ,  et que 
la seconde n'en différait que par deux facettes longi- 

tudinales qui dérivent de la loi 'FI. 
Comme la manière dont ces cristaux sont serrés 

l'un contrel'nutre ne m'a pas permis d'en mesurer les 

angles avec une entière et comme d'ail- 
leurs quelques-unes des faces sont un peu bomhées, 

je ne puis répondre que les angles de ces cristaux 
soient exactement les mêmes que ceux auxquels m'a 

conduit le calcul; mais au moins je puis dire qu'ils 

approchent beaucoup de l'égalité avec ces derniers. 

Ainsi, le rapprochement de ces cristaux avec ceux 

de $omb carhonati: peut être présumé avec 1111e 

grande vraisemblance ; mais jusqu'ici il n'est pas 

démontré. 
Linnaeus a placé de temps en temps des points de 

doute A la suite des noms de certaines plantes, siir 

la classification desquelles il hésitait encore, et il arri- 

vait assez souvent que des observations ultérieures 
faisaient disparaître ces points de doute. La suite nous 

apprendra s i  la Cristallographie est faite pour avoir 
ici le même boriheur que la Rotailicpe. 

J'ajoute que l'analyse même ne s'y opposerait pas. 
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Si l'on partage les 85,s d'oxide de plomb qu'a donné 

le composé dont il s'agit, en deux quan~ités, l'une de  

55 et l'autre de 303 ,  on trouve que les quantités 
d'acide qui ,  d'après les analyses d u  plomb carbonaté 
et du plomb muriaté purs, seraient capables de satu- 

rer ces deux quantités de plomb, seraient l'une d'en- 

viron 8,s pour l'acide muriatique, et  l'autre de 6 
pour l'acide carboiiique , c'est-à-dire les mêmes que 
celles qui sont contenues dans la substance d u  Der- 
byshire. Il en résirlteïait que cette substance ne  se- 

rait autre chose qu'un plomb carbonaté mélangé de 
plomb muriaté, en sorte qiie le premier imprime- 

rait sa forme au mixte. J'aurai occasion de citer des 
exemples analogues relativement a d'autres sub- 
stances. 

nnrlotutions. 

Les plils beaux cristaux de plomb carbonaté que 
j'aie observés avaient été recueillis dans les mines de 

Gazimour en Daourie. Ils présentaient les formes des 
variétés ambiannulaire et oc~ovi~ésimale. Quelques- 

uns avaient I 3 à I 4 millimètres de hauteur, sur une 
épaisseur proportionnée. La mine de  Zellerfeld, au 

Hartz, fournit des cristaux limpides, qui sont beau- 

coup plus petits, et  dont la forme a quelque rapport 

avec celle de certains cristaux de baryte sulfatée. La 
variété sexvigésimale est une de celles qui se trou- 

vent dans cette mine. On  en retire aussi de ces beaux 
groupes de plomb carbonaté en aiguilles soyeuses, 
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qui tiennent un des premiers rangs parmi les miaé- 
raux que l'on recherche comme orncmens des collec- 

tions. On trouve les variétés sexoctonale et sexduo- 

décimale I la Croix, dans la Lorraine. Romé de Lisle 

cite la variété dodécaèdre comme provenant des mines 
de Przibram en Bohême, et de celles de Saint-Saii- 

veur dans le Languedoc. La trihexaèdre, qui est la 
même avec l'addition d'un prisme, se rencontre quel- 
quefois parmi les cristaux d'IIuelgoët, dans la Bre- 

tagne. Mais la plupart de ces cristaux paraissent avoir, 

vers l'octaèdre curiéiforme, une teridance trés ditli- 

cile à démêler à travers les groupcmens auxqiicls ils 
sont sujets, et les déviations qu'ont silbics les faces 

par l'effet d'une cristallisation confuse. 31. Moilne~ 

cite une masse de cristaux en longs prismes divergens, 

qui avait été retirée du  in6me endroit, et qui pesait 
A peu près I O  kilogrammes (*). 

J'ai éprouvé de grandes difficultés dans la  recher- 

che de la forme primitive du plomb carbonaté , soi1 

pour en déterminer l'espèce, soit pour en mesurer les 

angles. La division mécanique de certains cristaux 

de Sibérie, ou p lu th  de leurs fragmens, et celle des 

cristaux de la Croix, me paraissaient conduire à u n  do- 
décaèdre hi-pyramidal, lequel se sousdivisait , comme 

celui du quarz, parallèlement aux pans d'un prisme 

hexaédre, compris entre les deux pyramides. L'incli- 

naison de chacune des faces de l'une ou l'autre py- 

(") Kouveaii Systkme dc Minéralogie, p. 379, note 1 .  
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ramide sur le plan adjacent, était de I 20 et quelques 
degrés. J e  n'avais p u  l'estimer qu'à peu près, parce 

que les coupes, quoique très sensibles par le dia- 

toie~nent i la lumiére d'une bougie, étaient comme 

interrompues par des portions vitreuscs qui altéraient 
leur nikeau. 

D'une autre part, les cristaux de la mine d'Huel- 
goët donnaient pour forme primitive, l'octaèdre rec- 

tangulaire, que l'on voit fig. 51, et  cc résultat ne pa- 
raissait d m r e r  du  premier que par la suppression de 

quatre coupes vers chaque sommet. C'est ce que l'on 
concevra, si l'on suppose que la fig. 67 représente les 

deux pyramides obtenues par la division du plomb 
de Sibérie avec le prisme intermédiaire, et que 1'011 

fasse abstraction des faces i, i; alors il restera dix 
faces, parmi lesquelles P, M ,  etc., seront cclles de 

l'octaèdre, et Z sera la coupe faite parallèlement au 
rectangle FAAF (iîg. 51) .  

D'après ces observations , fallait-il admettre ici 
deux espèces distinctes, ou devait-on plutôt présu- 
mer que toute la différence venait de ce que, dansle 
plomb d71-Iuelgoët, les joints parallèles aux faces i, i, 
se refusaieri t à la division mécanique, par une suite 

de quelque circonstance particulière? Tandis que je 
ba1an)ais entre ces deux opinions, il me vint dans 

l'idée que Ies joints dont je viens de parler pourraient 
bien n'être, au contraire, que l'effet de ces espèces 

d'emboitemens de plusieurs cristaux 17u11 dans l'autre, 
que j'ai déjà cités. A la vérité, il faudrait supposer 
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que dans les morceaux qui m'avaient donné la double 
pyramide liexaèdre , telle était originairement la dis- 
position respective des cristaax groupés, que les six 

pans du  prisme se trouvaient dans le cas de celui qui 

est marqué I sur les fig. 59,57, 56. Mais on concoit 
que cela n'est pas impossible, lorsque l'on fait atten- 

tion A l'extrême propension que montre la cristallisa- 
t ion,  dans le cas présent, pour produire des groupes 

qu i  offrent l'aspect d'un cristal unique. A u  reste, il 
serait à dksirer que l'on pîit ~ n u l t i ~ l i e r  les recherches, 

pour s'assurer s'il n'y a pas des morceaux qui, au lieu 
de six coupes obliques vers chaque sommet, n'en 

offrent que quatre ou cinq, ainsi que je crois l'avoir 
remarqué; car ce défaut de constance dans le nombre 

des coupes trancherait la difficulté. Il serait bon d'em- 
ployer à ces recherches des groupes qui eussent une 
certaine régularité; mais on n'a pas ici l'avantage de 
pouvoir parer, par l'abondance de la matière, A la 

délicatesse des observations. 
Quoi qu'il en soit, j'ai cru devoir m'arrêter, en 

attendant, au dernier parti, comme étant le plus 
simple, et admettre pour forme primitive unique 

l'octaèdre rectangulaire, en faisant abstraction des 
goupemens lorsqii7ils n'altéraient l'unité du cristal 

que d'une maniére imperceptible; sur quoi je dois 
remarquer que j'ai rencontré, quoique t r i s  rarement, 

des cristaux qui ,  examinés avec la plus scrupuleuse 
attention, m'ont paru absolument simples. Tels 
étaient l'octaèdre, qui  m'a été donné par Pelletier, 
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et un cristal des mines de la Croix, ayant la forme 
de la variété sexoctoriale. 

11 résulte aussi des observations que j'ai faites ré- 
cemment que les prismes des cristaux représentés 

fig. 56, 57 et  59, ne sont pas réguliers, mais ont 

quatre angles d'environ I 2 i", et deux-de I 17;  et 
par uue suite nécessaire, les facettes t n'ont pas tout- 

a-fait la même inclinaison que les facettes u. Mais je 
n'ai pn vérifier immédiatement cette dernière induc- 

tion, n'ayant point encore rencontré de cristal où 
les facettes t fussent, assez étendues pour permettre 

d'en comparer exactement les incidences avec cellgs 
des autres. 

Les cristaux de plomb carbonaté présentent des 
différences d'un autre genre, relativement à l'action 

que l'acide nitrique exerce sur eux, et qui seraient 
capables de faire illusion à un observateur peu atten- 
fi. Les uns, comme ceux de  Gazimour, de la  Croix 

et d'Huelg&t, se dissolvent très facilement dans cet 
acide à l'état de concentratiori. D'autres, tels que 

ceux du Hartz en aiguilles soyeuses, et certains cris- 
taux jaunâtres, exigent que l'acide soit étendu d'eau; 

ce qui suppose dans ces cristaux une plus forte afi- 
nit6 de composition. L s  moléculas de l'eau, dans ce 

cas, interpos8cs entre celles de l'acide, en diminuent 

l'attractiou réciproque, e l  les disposent davantage i 
s'unir avec les molécules du métal. Mais ce n'est en- 

core ici qu'une diversité accidentelle, qui $ailleurs 

n'est point en rapport avec celle que présente la st ruc -  
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ture, puisque parmi les cristaux solubles dans l'acide 

concentré, les uns donnent par la division mécanique 
l'octaèdre rectangulaire, et les autres paraissent don- 

ner le dodécaèdre bi-pyramidal. 

Le carhonaté est l'une des substances mi- 

nérales dont la double réfraction soit la  plus fortc. 
Un prisme dont l'angle réfringent est d'mviron 3gd, 
fait voir les deux images d'une bougie écartées de 
plusieurs centimétres, même lorsque le prisme n'est 
placé qu'à une petite distance de la bougie. La diia- 

tation très sensible que subissent ces images, en dé- 
veloppant leurs belles couleurs d'iris, prouve que le 
plomh carhonaté a une force dispersive considérable; 

ce qui peut aider à concevoir comment le flint-glass 
possède cette m;me force h un si haut degré, en 

vertu de son union avec l'oxide de plomb, appelé 

minium ("). 
Le plomb carhonaté est quelquefois disséminé 

dans l'intérieur de diverses matiéres terreuses, aux- 
quelles on a doriné improprement les noms de mi- 

nium natif, de massicot natif, et de cdruse native, 
suivant que le métal était associé A des terres ocreuses 

rougeâtres ou jauiiitres, ou à des terres calcaires et 

autres d'une couleur blanchitre. On trouve aussi du 

plomb carbonaté engagé accidentellement dans des 
terres d'un gris coiidré. Ces mélanges ont ordinaire- 

(+) Voyez ci-dessus, p. 338. 
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ment une pesanteur plus ou moins considérable, qui 
peut aider à y reconnaîtxe la présence d u  plomb. 

Il paraît qu'on a appelé aussi minium natif ,  un  
véritable minium q u i  se trouve clans le 
voisinage dcs anciennes fonderies de plomb, et que 
l'on a pris pour un produit de la nature. 

PHOSPUATE DE PLOMii DES CHIMISTES. 

( Braun - Lleyerz et  gr~in - bleyerz, W .  Gerneines 

phosphorbley, K. ) . 
Caructéres spe'cifipues. 

Caractère géornéh-. Formc primitive : rhomboïde 
obtus (fig. 69, pl. 93) , dans lequel l'incidence 
de P sur P cst de 1 I c-id 55', c t celle de P sur P' 
de 69"'. Ce rhomboïde est divisiLle , comme celui 
du qmrz,  suivant des plans qui passent par les som- 
mets A, et par le milieu des bords infërieiirsD D. Les 
coupes ne sont sensibles que par le cliatoicmcnt à 
une vive lumière (*). 

Molécule integrante : tétraèdre hhi-symétrique.  
Curact. phys. Pesant. çpécif., 6,90 g..... G , C J ~ I  1. 

(Y) La diagonale horizontale est à l'oblique comme 1 / 1 2  

est 9 v7, ce qui donne le rapport 3 est i 2 pour celui du 
l'axe U la  demi-diagonale horizontale. 

RIrsÉn.  T. III .  25 
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Dureté. Hayaiit le ploinb carbonaté. 
Pous.sière. Crise, quelle que soit la couleur de la 

masse 

Cassure, légérenieiit ondulée et peu Aclatailte. 
Caract. chim. Non effervescent dans l'acide ni-. 

trique, soit concentré, soit ai'aibli par l'eaii. 

Dorinant par le chalumeau u n  bouton polyédrirpe 

irréductible, dont les facettes, vues à la  loupe, pa- 
raissent silloiin6es par des stxies polygones et con 
centriques , disposP,es avec beaucoup de régularité. 

Analyse d u  ploinb phosphaté vert du Brisgaw, 

par Klaproth ( Beyt., t. III, p. 155) : 
.... Oxide de plomb.. 77iLo 

~ G d e  phosphorique.. . rg,oo 

Acide miiriatiqiie. .... 1754 

Oxide de fer.. ....... O,  t O 

Perte. .............. e,26 
-- 
100,00. 

D u  plomb pl~osphalé lirun d'Hiielgoët, par le 

même (ibid. , p. 1 5 ~ )  : 

Oxide de plomb.. .... g8,58 
Acide phosphorique. .. r 9,73 
Acide murintique. . . . .  I ,65 
Per te............... 0, 4 

Du plomb phosphaté arsenifère de Rosiers, par 
Fourcroy (Rlém. de l'dcad. des Sc. I 789 ) : 
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.... Oxide de plomb.. 50 
Acide phosphorique.. . I 4 

..... Acide arsenique. 2 9 
....... Oxide de fer.. 4 

Eau ................ 3 

Analyse du plomb phosphatéarwnifère de Rosiers, 
par Klaproth ( Karsten, Tab. min. , p. 69) : 

Oxide de plomb.. .... 76 
.. Acide phospllorique. I 3 

...... Acide arscnique 7 
.... Acide muriatique. 1,?5 

.............. Eau. .  0,5 
.............. Perte.. 1,73 

I 0 0 , O O .  

Du plomb phosphate arsenifère sublenticulaire de 
Johanqe~r~ens tad t ,  par Laugier (Annales du Mu- 
séium, t. V I ,  p. 171): 

.... Oxide de plomb.. m 6  1 9  S 
. Acide phosphorique.. 9 

Acide arsenique. ..... 4 
................ Eau 7 

Silice, alumine et fer. . I ,5 
............. Perte.. 1,7 

I 0 0 , O .  

Du même, par Rose ( Karsten, ibid.) : 
35. .  
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.... Oxide de plomb.. 735  
Acide phosphoriqrie. .. 7,5 
Acide arsenique. ..... I a,5 
Acide muriatique.. ... 175 
Perte ............... I 

Carnctères distinctifs. I O .  Entre le  plomb phos- 

phaté e t  le p l o ~ n b  carbonaté. Celui-ci fait eftérves- 

cence avec l'acide nitriqiie , soit concentré, soit 
étendu d'eau, ce qui  n'a pas l i e~ i  pour l'autre. Le 
plomb carlionaté se réduit au clialumeau sans addi- 
tion; le plomb phospliaté y donne un bouton po- 
lyéclriqiie irréductible. 2'. Entre le mtme  en forme 
de mmieloiis verts et le  cuivre cailmiiaté vert. Ce- 

lui ci fait efirvescence avec l'acide i~itriqiie e t  non 

l'autre. Sn poussiche coiiserve une teinte de kert plus 

ou moins décidée ; celle du plomb pliosptiats est 
grise. 

V A R I E T E S .  

Quantités composantes des signes rcprksentntif~. 

1i.i  i 

l'AeeeDEHE. 
p i n s t g  r 

Combinaisons deux à deux. 
a 

1 - Plomb phosphaté prismatique. eA (fig. ;O). 
1 

n a  
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En prisme hexaédre régulier, de l'Isle , t. III, 
p. 393; var. 3. 

Trois d trois. 

a I 

3. Pèridclécaèdre. eDA (fi8 7 1 ) .  
I 

n6'0 

En cristaux violets, ii Huelgoët. 
1 - = s 

3. Trihexaèdre. ePe (hg. ? a )  
n P s  

En prisme hexaèdre régulier terminé par deux 

hexaèdres, de l'lsle, t. III, p. 391 ; 
var. I .  

s 5 4. Isogone. eeEHE (fjg. 73). 
nt  r 

1 

I 

5. Basé. PoA (fil;;. 74).  
1 

Quatre ci quatre. 

1 - 
2 P 

6 .  Annulaire. ePeA (fig. 7 5 ) .  
I 

n Pso 

De l'Isle, t. III,  p. 392;  var. a .  Se trouve A 
Bérezof 

Cinq I; cin y. 

Plomb plioçphnté aciculaire. Eii ~iiguillcs ordi- 
ii:iiieinen t coiirtes e t  diverçen tes. 
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Plomb phosphaté nurne2onne'. 
a. Vert ou brun. 

6. Caverneux. 

K .  Plomb phosphaté jnundtre. 
2. Plomb phosphaté rougedtre. 
3 .  Plomb phosphaté gris-brunhtre. 
4. Plomb phosphaté .gris-cendrk. 
5. Plomb pliospbaté vert. 
6. Plomb phosphaté violûtre. 

1.  Plomb pliospliaté trurducirle. Les cristaux 

verts. 

2. Plomb phosphaté opaque. 

Relations geologiques. 

Le plomb phosphaté, pliis rare dans la nature que 

le p l o d  carbonaté, qui lui-meme est incompara- 

blement moins ahondant que le plomb sulfuré, les 

accompagne quelquefois l'un et l'autre dans leurs 

mines. C'est ce qui a lieu en  particulier a Poulaouen 

e t  à Huelgoët, dans le département des CGtes-du- 
Kord , où le phosphatk est en cristaux jauni- 

tres , rougeitres ou d'un gris ceildré , et  eri aiguilles 

d'un gris-brunâtre. 
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Les antres rriélaux associés a u  plomb phosphaté 

soni. le fer 1 l'état de sulfure ou d ' o d e ,  et  le cuivre 
( ordinairement à l'état de cuivre cal-bonaté vert. Dans 

le Brisgaw , Ic plomb phosphaté prismatique repose 

sur un fer oxidé brunâtre. Le plomb pliospliaté de 

Ilheinhreiknbach offre un exemple de la réunion d u  
phosphaté avec le cuivre carhonaté vert. 

Parmi les sulistances pierreuses qui servent degan- 

gue au plomb phosphaté, la plus commune est le 

q~iarz,  tantôt à l'état de qiiarz hyalin, comme A 
RlieiiilireitenbacIi , tan tôt mêlé de Sei oxidé , comme 

en Sibérie. 

Lne gangue beaucoup moins commune du plomb 

pliospliaté est la baryte sulfatée. La mine de Czopnu, 

en  Saxe, en offre un exemple. 

Le ploml) pliosplialé de Huelgoët n une gangue 

par~iculière , qil'a observée le prernivi. RI. Cllierici. 

C'est Lin Feldspath ordiiiairernent compacte ; niais, 
dans qiielcl~les niorceaiix , le feltlspatli offre des in- 

dices de tissu laminaire. - 
On krouue d u  plomli en cristaux et  en ;tig~tilles 

d'une couleur verte A La Croix, en f ~ r r a i n e ,  ctuiis 

les miries du Hartz ,  etc. 

A P P E N D I C E .  

Plomb phospliaté amenijère (rnuschliches ptiuçr 

yiiorbley, K. ). Exposé à l'action du clialiiineau , il 
donne d'abord des vapeurs arseriicales, et ens~iite iin 

hou ton pu1 y édrique i rr6duc hble. 
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v a n r E ~ É s ,  

Annulaire. 
Lvogone. 
Trihexnidre. 
Inclc'terrnina6le, curuiligne. Les faces latérales et 

celles des sommets suhissent des inflexions et  des ar- 

rondissemens. 

SuOlenticulnire. 
Mamelonné. 

Couleurs. 

Jaune ,  jaiine-verditre , verdi tre ,  altéré, blan- 
chatre. 

Cette substance a été d'a1)ord trouvée à Rosiers, 

prés de  Pont-Gibaud , département d u  Puy- de- 
Dhme, sous la forme de  mamelons d'un vert -jau- 

nâtre. Elle y existe aussi sous celle de  la variété cur- 

viligne. La gangue est u n  qimrz. 

Plus récemment, BI. Rlobr a apporté ici des mor- 

ceaux de la varié té sihlenticillaire , et d'autres en 

mamelons jaun$tres, sous le nom de plomb nrsenintd 
de Johaimçeorjienstadt. Enfiri, M. Kars ten m'a envoyé 

de  beaux cïistaux qiii provicnnent d u  même endroit, 

e t  dont les uns presrntent la variété annulaire, et les 
autres la variété triliexa&he. L a  gangue de tous ces 

morceaux est un quarz ferrugineux. 
11 ii'esl pah doutcux que ces morceaux, tanl  ceux 

d u  dépr te inent  d u  Puy  - de - DOme que ceux de 
Saxe, n'appartiennent i une m6me espèce. Il s'agit 
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seulement de savoir si ce sont de simples variétés du 
plomb phosplinté, ou s'ils constituent une espèce à 
part; et tout dépend ici du rôle que joue l'acide ar- 

senique. Rous eîlmes, 54. Karsten et moi, une dis- 

cussion à ce sujet, dont je crois devoir rapporter les 

principaux points. 
M. Karstcn était d'abord parti d'une analyse, faite 

par JI. Rose, du plomb arsenirère sublcnticulaire de 

Saxe, dans laquelle ce chimiste n'avait trouvé que d u  

plomb et de l'acide arsenique, et  point d'acide phos- 
plioiiqiie. C'était alors, aux yeiix de DI. Barsten, d u  

plomb arseniaté, qii'il fallait par conséquent intro- 

duire dans la métliodc comme nouvelle csppce ; et 

aujourd'hui encore, M. Tliornson , dans son Système 

de Cliimie, t .  7/11> p. 467, s'cd confornié à cet,tr: 

id& de M. Karsten, et plusieurs minéralogistes 

étraiigers doniicnt aussi à cette mine lenom de 

nrseniatè. 
Quelque temps après, je remis A M. Laugier une 

portioii de celle ~rlerne substance pour être soumise i 
l 'analyse, et ce saiant chimiste en retira g parties 
sur. I oo d'acide pliosp'rioricpe, avec 4 parties d'acide 

arseniquc. D'une autre part,  ayant comparé la struc- 

ture et  les [ormes d u  plomb de Saxe avec celles d u  

plomb phosphaté ordinaire, je reconnus qii'il y avait 

de part et d'autre identité de molécule intégrmie, 

et,  en conséquence, je mandai à M. Karst.cn que je? 

regardais son plomb arseniaté comme n'étant qu'une 
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variété de plomb phosphaté , qu'il fallait appeler 

arsenifère. 
M. Karsten invita RI. Rose répéter l'analyse de 

cettesubstance, et ce célèbre chimiste y trouva l'acide 
phosphorique, q u i  lui rivait échappé la pemière fois. 

M. Karsten crut alors devoir regarder la substance 
dont il s'agit comme une cornbiilaison triple de 

plomb, d'acide pliospl~orique e t  d'acide arsenique, 
dont il fallait faire une espèce particulière. 

Mon avis fut ,  au contraire, que l'acide arsenique 
devait être regardé ici comme un principe accicleritel, 

et je me fondais sur cc que la préscncc de l'arsenic 
n'avait point altéré la forme de la moléc~ile ~ L L  plomb 
phosphaté, et  sur ce que la substaiice dont il s'a- 

gissait, traitée par le clialumeau , doriilait le mème 

bouton polyédrique irréductible que l'on obtenait 
en exposant à la clialeiir le plomb phosphaté ordi- 

naire. Dans cette opération , le plomb phosphaté 

s'était débarrassé de l'arsenic, qui était à son égard 
comme une surcharge, pour se montrer seul a\ ec 

le caractère qiii lui est propre. 

M. Karsten ne m'a pas envoyé directemeiit sa ré- 

ponse; mais il l'a faite en p l a p n t  la substatice ( p i  
avait occasioririé la discussion, comme simple sous- 

espéce, à la suite du plomb phospliaté ordinaire. J'ai 
trouvé cette réporise daris la no~lvelle édition de sa 

Méthode minéralogique, dont il a bien voulu m'en- 
vover iin exemplaire, qi.ielque temps avant qu'une 
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mort prématurée l'enlevât à la science qu'il cultivait 

d'une manière si distinguée. 
a. Plomb sulfuré épigène. Plomb noir de quelques 

minéralogistes. 
V A ~ I É T É .  

Prismatique. 

Cette substance singulière, qui se trouve à Huel- 
goët, doit son origine A des cristaux deplomb phos- 

phaté prismatique, qui ont subi une décomposition, 
pendant laquelle le plomb a abandonné son oxi- 

gène, et en même temps le soufre s'est substitué A 
l'acide phosphorique, en sorte que la matière des 
cristaux a passé ,à l'état de plomb sulfuré, qui est 
disposé sous la forme de petites lames qui se croisent 
suivant diverses directions, comme dans la variét4 
lamellaire. 11 paraît que le travail qui a produit le 

changement d'état dont il s'agit s'est fait à l'inté- 

rieur , de maniére que la couche extérieure des cris- 

taux est rest% comme un étui ,  dans lequel le plomb 
sulfuré est renfermé, et que la forme prismatique 

qu'avaient originairement les cristaux a été conser- 
vée. C'est une métamorphose d'un genre particulier, 

dont aucune autre substance que je sache ne fournit 

d'exemple. 
Il y a beaucoup de fer sulfuré daris le terrain d'oh 

l'on retire ces cristaux. Il paraît qu'en se décompo- 
sant il a fourni l'acide sulfurique qui s'est substitué A 
l'acide phosphorique, en même temps que le plornh 

perdait son oxigéne. 
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Annotations. 

Les cristaux d'Huelgoët ont  assez communément 
huit centimètres environ d'épaisseur. Les verts sont 

en général plus petits. Quelle que soit la  cause de 

cette coiileur verte, que plusieurs chimistes attribuent 

au fer, et d'autres au  cuicre, elle établit entre les 

cristaux qui l a  présentent, e t  ceux d'Huelgoét, une 

de ces différences exlérieures qu'il est assez rare de 

rencontrer parmi les corps originaires d'une mCme 

espéce de substance mdtallicpe , tandis qu'elles sont 

très communes dans l a  classe des substances ter- 

reuses. 

C'est en observant les vifs reflets des lames situées 

parallélemerit aux facettes des sommets sur des cris- 

taux des mirics dc La Croix, qui appartiennent à 
M. Gillet, que je suis p a n e n u  à déterminer, avec 

une certaine précision, la forme primitive du plomb 
phosphaté. Les cribtaux d'IIuelgoët n'ayant jamais 

de  semblables îacettes, et  leurs fractures à demi-vi- 

treuses ne permettant d'es~imer qu'A quelques degrés 

près les incidences de leurs joints naturels, j'ai em- 
ployé le moyen suivant pour comparer leur structuie 

.j celle des cristaux annulaires. J'appliquais un prisme 

fracturé de la mine d7Huelgoët contre un prisme A 
îacettes de 13 mine de La Croix, de maniire que les 
pans de l 'un et l'autre fussent respectivement paral- 

lèles ; dors  je faisais mouvoir l'assemblage des deux 

p r  isrn es à la lumière d'une boiigie , et au moment oh 
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l'une des facettes du secoiid donnait. u n  vif reflet, 

j'en apercevais un  sernlilalile dans la fracture de  l'autre 

prisme, d'où je concluais que les joints naturels avaient 

dans Ics deux pribmes la même inclinaison. 

IA7existence du phosphore dans le régne minéral a 

été reconnue pour la première fois par Gahn, qui 
a retiré de la mine de plomb verte du Brisgaw, l'acide . 
formé par l'union de  ce cornl>iis~ililc avec 170xighe. 

Mais nous étions réd~lits à tirer d'un sol étranger les 

productionsqqui avaient donné lieu A cette intéres- 

rante découverte, lorsqne AI. Gillet-Laumont soup- 

p n n a ,  d7apiés le bouton irrédiictiLlt qu'il avait oh- 

teii~i plusieurs fois en essayant par le chalumeau le 

plomb d'IIuelgoët, et d'après la flamme qui voltige 

autour des fourneaux oùl'on traite cette mine, qu'elle 

devait aussi donner du phosphore. L'expérience vé- 
rifia sa conjecture, et il en puLlia les résultats dans 

un mémoire lu à l'Académie des Sciences le I 7 mai 

J 786. 

Caractères sp8ciJipues. 

Carat. giometr. Forme primitive : octaèdre symé- 
trique (fig. 77, pl. 94), dans lequel l'incidence de P 
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sur Pt est de 76" 40' (*). Les joints naturels sont un  

peu difliciles i saisir, quoique très sensibles par le 

chatoiement i!i une vive lumière. 
Moléc. intégr : tétraedre symétrique. 
Cassure. Transvcrsale , 16gèrerncnt ondulée et un 

peu éclatante. 
Caract. physiques. Pesant. spécif., 5,486. 
Duretè. I'endre et cabsant. 

Caractères chim. Décrépitant, lorsqu'on l'expose 
à la  chaleur; réductible par le chalumeau; noirciç- 
sant par la vapeur du sulfure ainmsniacal ; non cffcr- 
vescent et insoluble à froid dans l'acide nitrique 
étendu d'eau. En faisant cette épreuve, il faut a~o i r  
soin de prendre un fraPent bien dégagé dela gangue, 
qui est calcaire. 

Analyse faite à 17Ecole des mines, par Mac- 
quart (**) : 

Plomb. .............. 5%74 
Acide molybdique.. ... 28,oo 

............. Oxigène. 4776 
Carbonate de  chaux. .. 4 3 0  
Silice. ............... 4 w  -- 

100,oo. 

(') L'arête D est à la hauteur de la pyramide qui a 

son sommet en A comme a v 8  est à )/Tm Mais ce résul- 
tat ne peut être qu'approximatif, à cause de la petitesse 
des cristaux. 

(") Journal des Mines, no 17, p. 23 et s u h .  
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Analyse du  plomb moly Maté  de N e y  berg , par 

Klafn-oth (Beyt.,  t. IL, p. 273) : 

Oxide de plonil) ...... 64,42 
Acide du molybdène.. . 34,25 
Perte.. ............... 1,33 

IO0 ,OO.  

Caractères distinctifs. Entre le molyb- 
daté et le plomb carbona~é. Celui-ci se dissout avec 
effervescence dans l'acide nilriqiie élendu d'eau, ce 

n'a point lieu pour l'autre. 

Quantités composantes des signes repj-ésentatqa. 

Octaèdre primitif (fi$. 7 7 ) .  
Parallélépipèdes substitués (6% .;a). 
Tétraèdres c~ in~ lémenta i res  sur P' (fig. 771, et 

son opposée (fig. 79). 
Tétraèdres complémentaires sur P (fig. ? y ) ,  e t  

son opposée. 
1 

PAI)'E1. Signe tliéorique, 'E' (fig. 78).  Signe 
ph; L S 

t,eclmiquc, ( U ~ D ~ C ~ C ' ~  (tig. 77).  Signe théorique , 
S 

3 

@'BSDz) O ($. 78). Signe teclinique, (B'D'c~c~) O 
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1 - 
9 

(tig. 77). Signe thCorique, (AB'C') (fi;. 79). Signe 
r 

3 

teclinique, (D3B'C"CS) (lis. 77). 
r 

Combinaisons une ci une. 

Deux à deux. 

1 

4. Bisunitaire. DA (fi;;. 82). 

;* F'z 

Iles cristaux de cetta variété sont ordinairement 

des ~ara l l~ lépipèdes  rectangles très courts, ou la- 
ine1l;formea. Quelquefois cependant leur hauteur 

approche d'ktre esale à leur épaisseur. 

Trois à trois. 

1 

5. Sexoctonal. PDA (fig. 83). 
p i ;  

6. Epinté. PA 'Er (fig. 84). 
P; 1 

3 
7.  Ddcioctonal. PA(EWD1) (fig. 85). 

pg  0 

1 

S. Triunitaire. DIF,'A (fig. 86). 
1 

h L g  
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Quatre à quatre. 

Plomb molybdaté laminaire. 

Lamelliforme. 
Couleurs. 

Miellé. 

Jaune pâle. 
Transparence. 

Translucide. 
Annotations. 

Le plomb molybdaté se trouve A Blryherg en Ca- 

rinthie, o ( ~  il a pour gnnguc une chaux carbonatée 
compacte. Ses cristaux n'ont ordinairement que deux 
ou trois millimètres de largeur, et la plupart sont peu 

prononcés. On en a trouvé depuis en Saxe, en Au- 
triche, en Hongrie, et le  célèbre Humboldt en a rap- 

portéduMexique, qui repose sur la  chaux carbonatée 
compacte. 

(") Les Facettes O sont si petites sur les cristaux que j'ai 
observés, que leur identité avec celles qui sont inarquées 

de la même lettre (fig. S5) ,  n'est que prksumée. 

M I K ~ R .  T. 111. 2G 
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11. Jacquiil parait être le premier qui ail parlé de 

çétle siibslarice (*). Romé de Lisle, qui en eut bientôt 
coiinaissance , la regarda comme une simple variété 

de la mine de plomb blanche, qui est notre plonil) 
carbonaté. L'abbi: Wulîen en donna, en I 785, une 

description détailldc, et Heyer, ayant essayé de l'ana- 
lyser, crut que le plomb y avait pour rninéralkateur 
l'acide tuilgstique , trompé probablement par la coii- 
leur jaune de l'oxide de molvbdéne qui s'était formé 

dans l'opération. MaisKlaproth reconnut depuis que 
l'acide qui entrait clans l a  composition de cette mine, 

était le molybdique , et l'analyse qu'en a faite plus 
récemment M. Macquart, sous les yeux de M. Vau- 

quelin, nous a fait connaître le rapport des deux 
principes dont elle est fvrrnée. 

SCLFATS U1 R L O D  DES CHIMISTES. 

Cnract. géométr.. Forme primitive : octaèdre rec- 

tanblaire (fig. 89, pl. 96), dans lequel l'incidence 

de P sur P"' est de 76d I a', celle de P" sur P' de lo rn  
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3a', et celle de P sur Pr' de r i g d  5 1 '  (*). Cet octaèdre 

se sous-divise par des plans qui passent sur les arêtes 

contiguës aux somniets. Les joints naturels sont sen- 

sibles lorsqu'on éclaire fmtemen t lrs fractures. 
Molécule iritdgrarite : tétraèdre hicmi-symétrique. 

Caract. physiqu~s. Pesant. spécif. ,6,3. 
Consistance. Tendre et facile A écraser par la pres- 

sion de l'ongle. 
Carnct. chim. Tnsoluble dans l'acide nitrique; un  

frabpent exposé à la flamme d'une bougie y devient 
rouge en un instant, et le plomb métallique paraît à 
la surface. Exposé A la vapeur de l'hydrosulfurc am- 
moniacal, i l  prend à la surface une couleur d'un 
gris métallique. 

Analyse du plomb sulfaté d'Anglesea, par K l a ~  

proth (Beyt., t. III, p. 164) : 
Oxide de plomb.. .... 7 1 

..... Acide sulfuriqiic. 24,8 
Eau .............,.. 2 

...... Oxide de fer.. r 
Perte ............... r , ~  

(i) Soit as' (fig. go) le même octaèdre que figure 89. Si 
i'on mène l'axe C S  de la ensuite cr et c t ,  l'une 
perpendiculaire sur L x ,  l'autre sur nx , on aura 

c r : c s  :: v;3 : /8 et c t  : C S  :: va : /3; 
et si l'on veut mettre les deux rapports sous la forme où 
ils auraient la ligne CS pour terme commun, on fera 

C S  = /Z> c t =  i z ,  Cr = /3< 
26. - 
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Analyse d u  sulfaté de Vt'ai~lock-flead, 
près dc Leadliills en Ecosse, par le mdme (ibid.,  
p. 1 6 6 ) :  

......... Plomb oxidé 70,s 
..... Acide sulft~ric~ue. 25,$ 

Eau.  ............... 2 , 2 5  

.............. Perte. 1,s 
-- 

L 0 0 , O O .  

Carncteres distinctifs. in. Entre le plomt) sulfaté 
et le  plomli carhonaté. Celui-ci est soliilile dans  

l'acide nitrique et noil l'autre. 2". Entre le même 

d'une couleiir jauiidtre et  le plomb n ~ o l ~ b d a t é .  Le 
,premier ne décrépite pas au feu comme l'autre; il se 

~ é d u i é  A la simple flamme d'une bougie, il faut 17ac- 

tion du chalumeau pour réduise le plomL molabdaté. 

Qucmtités camposnntcs cles signes représentnt$r (*). 

ComOinttisons zme a une. 

I .  Plomb sulfaté primitif P (Gg. 8c~). 

(+) Les signes sans indication de figures se rapportent la 
forme primitive représentée figure 89, ct les autres au pa- 
rallélépipédc substitué figure g i .  
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a. Cunéiforme (fig. cp). Les cristaux présentent 

souvent cette modification. 

Deux ù deux. 

1 

2 .  Semi-prismi. PD (fig. 93). 
P :, 

L'octaèdre priinitif , ordiriairement cunéiforme , 
émargné en Il (fig. 89). 

Trois Ù trois. 

Quatre ci quatre. 

1 . 7  S 

5.  Divergent. PD('E'FSB') ($!F'B') (tig. 96). 
P A  t S 

4 

6.  Décisexdc:cimal. PAE4(WB3D') (fig. 97). 
1 

P o s  1 

Des mines du Hartz. Les décroissemens qui 

donnent les facettes 2, s , ont entre eux u n  tel rap- 
por t ,  que les intersections y ,  9 des preuiit;es aveo 

s et P", sont exactement parallèles. 

Cinq d cinq. 

7 .  Triuctnèdre (tig. 98). 
Vingt-quatre facc~tes  disposées sur trois r n u g h  
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de  huit chacune, en suivant d'une part l'ordre des 
lettres n, t ,  x,  etc.; de l'autre, celui des lettres 

Pfl, s, P, etc. 
8. Dissin~ikzire (fig. 99). 
'Les facettes z ,  z ,  ajoutées A la rangée d u  milieu, 

en altèrent l'analogie avec les rangées adjacentes. 

Formes indéterminables. 

Plomb sulfaté granu2$orme. 
Concrdtionnd terrez~x. Du Derbyshire ; de Sibérie. 

Sous-variétds &pendantes des csccidens de lumière. 

Plomb sulfaté incolore. 
BZanchdtre. 
J a u d t r e .  

Annotations. 

Mous devoris au docteur Withering la coniiais- 
sance d u  plomh sulfaté; il l'avait découvert dans 

i'île d'Anglesea , qui est située presque vis-à-vis de 
Dublin, capitale de l'lrlande. Il y occupe les cavités 

d'un fer oxidé jannâtre ou brun-noirâtre entremêlé 

de quarz, situé au-dessus d'une mine de  cuivre pg- 

riteux. 

4)ii a retrouvé depuis le plomb sulfaté à LeadhiUs 
en Ecosse et  dans le Derbyshire. M. Proust l'a ob- 
s e n é  dans l'Andalousie. Il en existe aussi dans le 
Harti!, à Wolfach dans le duché de Bade, à Nert- 

scbinsk en Sibérie, et dans les États-unis. J'en a i  
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dans ma collection qili \ienneiit de Southampton 

dans le hlassacliilset. Leur gangue est un quarz liya- 

lin, coloré à quelqucs endroits par d u  fer oxidé jau- 

nâtre. La iorrne de  ces petits cris~aux ne se prête 

point à une comparaison exacte avec celle du plomh 

sulfaté d2Anglesen; mais M. Bruce, qui est très bon 

cliirniste , me marquait, en me les envoyant, qu'il lcs 

avait reconnus poiir appartenir cette espèce. 

Les cristaux de plomb sulfaté sont cn général très 
prononcés. O n  avait supposé sans fondement que leur 

forme la plus simple était celle de l'octaédre régi- 
lier; mais un simple coup d'œil jeté sur la variété 

semi-prismée, sufit pour rcconriaître que la base 
commune des deux pyramides dont l'octaédre est 

ccnsé être l 'assedlage est un rectangle e t  non un 
carré; car dans ce dernier cas, les faces qu i  résultent 

du décroissement par une rangée sur ecs deux hords, 

se répéteraient vers les autres bords par une suite de 
la loi de symétrie, et l'octaèdre primitif serait prisrné 

e t  ilon pas semi-prismé. J e  rappellerai à ce sujet que 

les formes des solides réguliers, tels que le cube et 

I'octaédre ;\ triangles équilatéraux, qui sont coin- 

muiles dans les métaux à l'état métallique, se ren- 

contrent eu  contraire rarement dans ceux qui sont 

oxidés e t  unis A des principes particuliers. 

Or, cette action des oxides et des aiitres principes 

!iétérogènes poiir imprimer un caractère particulier 
aux formes des métaux avec lesquels aes principes se 

comhinmt , est ilne circonstance d'autant plus avH1- 
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tageim, q ~ ~ e  c'est dans ce m6me état de combinaison 
que les rrdtaux peuvent être aisément conSondus avec 

des substances terreuses, au lieu qu'il est facile de les 
distinguer quand ils sont pourvus d u  brillant me- 
tallique. 

Ainsi, sans sortir du  genre qui nous occupe, l'es- 
pèce nomméc galène, c t  qui présente tantôt le cube 

e t  tantôt l'octaèdre régulier, avec u n  aspect métalli- 

que, peut être facilement reconnue par u n  ceil tant 

soit peu exercé. Il n'en est pas de  même du plomb 

carbonaté, du molybdaté et du sulfaté. On a pris 

d'abord le second, savoir le plomb molyhdaté , pour 

un plomb carbonaté jaunitre, et le plomb sulfaté 

pourrait être encore ais6ment confondu, au pre- 

mier coup d'œil, avec l e  plomb carbonaté. Mais ces 

trois suhstances offrent des caractères trés prononcis 

quWles empruntent des octaèdres qui sont leurs 

formes primitives. Dan5 le plomb carbonaté, les py- 
ramides de l'octaèdre surit aiguës; dans les deux 

autres substances, elles sont ohtusrs, mais de maniére 

que leur base cornmune est un  carré dans le plomb 

molyldaté, e t  un rectangle dans le plomb sulfaté. 

Ces caractères devieririent encore saillans par la 

mesure des angles, et ainsi la cristallisation sufirait 

heule pour prouver que les trois substances doiven~ 

former autant d'espèces distinctes. 

La description que je viens de dorixier des cristaux 

de  plomb sulfatk, a été aincnde par des observations 

que j'ai faites depuis la publication de mon Tableau 
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comparatif. L'examen des nouveaux cristaux qui 

m'ont été envoyés d'Angleterre pendant cet inter- 
valle, m'a fait réconnaître une erreur considérable 

qui s'était glissée dans mon ancienne détermina- 
tion (*). Alais les observations les plus décisives à cet 

égard sont venucs de ceux que renfermait un envoi 
tr& intéressant qui m'a été adressé de Wolfach par 

M. Selb, premier conseiller des mines du grand duc 
de Bade et directeur des mines d u  prince de Furs- 

temberg. Ces cristaux, qui sont diaphanes, réiinissent 
i un volume coiisidérable une fornie nettement pro- 

noncée, dont toutes les faces sont exactement de ni- 
veau; et la satisfaction d'en être redevable aux bontés 

d'un savant si justement célébre a doublé le prix que 
leur donnent à mes yeux et leur perfection e t  l'heu- 
reuse influence eue sur les résultats de  mon 
travail les observations dont ils ont été le sujet. 

(r) Cette erreur,  qui est d'environ g d ,  de ce 
qu'1 l'Cpoque de rila déterminalion, OU les cristaux de 
sulfaté étaient ici d'une extrême rareté, je m'Étais servi , 
pour mesurer la angles primitifs, d'un petit fragment où 
les joints naturels, mis A découvert par la division niéca- 
nique, avaient un tissu inégal, capable de faire illusion sur 
leurs véritables inclinaisons rcspecti~es. 
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( Plomb pmrnê.) 

Caractères spdcihues .  

Carnct.physiques. Dureté. Ne rayant pas le verre; 
rayant la chaux fluatee. 

Cassure. Conchoïde. 
Aspect. Celui de l n  gomme arahiqiie. 
Ebctricite'. Isolé et  frotté, il acquiert une électri- 

cité résineuse t& sensible. 
Caract. &miq. Un fragment se résout en une 

matiàe pâteuse, sans se dissoudre, dans l'acide sul- 

furique chauffé. 
Exposé A In flamme d'une bougie, il décrépite. Si 

l'on approche avec précaution, pour éviter l'effet dc 
la décrépitation, il blanchit; et  si l'on emploie le 
chalumeau, il se couvre d'aspérités, et prend iin as- 
pect analogue à celui d u  choufleur. 

Analyse du plomb gomme de la mine d'Huelgoët 
en Bretagne, par N. BerzEliiis ( Annales des Mines, 
1820, p. 2 4 5 )  : 
Oxide de . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0,4014 

...... Alumine.. .................. , 0,3700 
Eau .............................. 0,1880 
Acide sulfureux .................... o,oozo 
Chaux , oxide de rnürigaiiése et de Iér . . .  o,o I 80 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Silice. 0,0060 
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En terminant la description d u  genre dont le 

forme la base, je ferai remarquer que c'est un 

des plus riches en combinaisons variées. On y trouve 

le plomb uni a u  soufre, à l'alumine, i l 'eau,  A 
l'oxide d'arsenic, à celui d u  clirome, et  A six acides 
différens, dont trois, savoir l'acide molybdique , 
l'acide chromique et l'acide arsenique, appartiennent 
à d'autres métaux; et  les trois autres, savoir l'acide 

sulfurique , l'acide phosphorique et l'acide carboni- 

que, appartiennent i des coml>uctililes non métal- 
liques. On pourrait peut-être ajouter l'acide inuria- 

tique ; mais il est douteux, comme je l'ai fait voir, 
qu'il intervienne comme principe essentiel dans la 

composition du  plomb appelé muriate. 

Si le plomb est souvent le dernier dans l'ordre des 
propriétés relatives aux siibstances métalliques, tellesa 

que la dureté, l'élasticité, la ténacité, la ductilité 

et l'éclit, il semble se dédommager en occupant un 
rang distingué sur le tableau des com?inaisonç de ces 

substances avec divers miniralisateurs. 
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SECONL) GENRE. 

N I C K E L .  

( ~ V i c k e Z ,  W. X i k k e l ,  B.) 

SICKEL NATIF.  

( Gediegen n icke l ,  W. ) 

Caractères du nickel pzrr. 

Caractères distinctifs. Blanc métallique, malléd- 
ble, et susceptible de magnétisme dans son élat de 
pureté. 

Caract. physiy. Pesant. spécif., environ 9. 
Couleur. Le blanc, avec une nuance de gris. 

EGectricitd. Isolé et frotté, il acquiert l'électricit6 
résineuse, mais cette électricité est assez faible. 

Magnétisme. Agissant par attraction sur l'aiguille 
aimanlée , et susceptible d'acquérir des @les. 

Caract. ehimiq. Réductible en  oxide vert par la , 

chaleur, avec le contact de l'air. 

Nickel riaiif capillaire. 
(Haarkies, Werner  et  Reuss). Pyrite capillaire. 
En filamens capillaires , d'un jaune de bronze, 

très fragiles. 

Cette variété se trouve en Saxe , i Annaberg, 

Schneeberg et  Johanngeorgenstadt , à Andreasberg , 
ail IIartz, et à Joacliimstlii~l en Bohême. Les éclian- 
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tillons que je possède viennent de ce dernier endroit, 
et ont p,our gangue un quarz hyalin gris, melé de 
qunrz - agate grossier, ayant beaucoup de  rapport 

avec le hornstein des Allemands. 

On a. pris d'abord en Allemagne cette sul~stance 
pour un  fer sulfuré capillaire ; on soupconna ensuite 

que c'était du  bismutli capillaire. M. Klaproth l'ayant 
soumise depuis à l'examen, a trouvé qu'elle était 

composée principalement de nickel métallique, et  
l'on a publié que le nickel y &ait melé avec une très 

petite quantité de cobalt et d'arsenic (*;). 
J'ai fait des tentatives inutiles pour reconnaître la 

vertu magnétique dans les &mens de cette substance; 
inais cet tc observation ne prouve rien relativement à 
l'existence cle cette faculté daris le nickel p u r ,  car 

l'arsenic a cette propriété singuliére, que sa présence, 
lors même qu'il est en petite quantité, masque en- 

tièrement l'action d u  magnétisme. 

Annotations. 

La substance dont on relire communément le 

nickel est celle qui est connue sous le nom de Lup- 
fernickel, e t  qui appartient à l'&pécc suivante. ElIe 
contient, outre l'arsenic, d'autres métaux, et en 
particulier d u  fer. Lorsqu'on avait, pour ainsi dire, 

tourmenté le nickel de toutes les manières, on trou- 
vait q~i7il agissait sur l'aiguille aimantée, et on eri 

- 

r) .Toiirnal des Mines, no 130, p. 321. 
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coricluait qu'il était resté quelques molécules de fer 

unies au nickel, et qu'il était impossible d7cn sé- 
parer. 

Cependant BI. Klaproth, après avoir découvert que 

le  quarz-agate nomrné chrysoprase devait sa cou- 

leur vcrtc au nickel, crut pouvoir regarder comme 
très pure la portion de ce métal qu'il avait obtenue 

par l'analyse de la pierre dont il s'agit; ct voyant que 
l e  nickel, dans cet état ,  continuait d'agir sur l'ai- 

guille aimantée, il fortement A croire que le 
mêmé métal partageait avec le fer la propiété ma- 
gnétique. 

Cette opinion de M. Klaproth a eu  d'abord peu de 

partisans. On était accoutumé depuis si long-temps a 

voir le fer seul en possession des propriétés magné- 

tiques, que l'on s'imaginait que si un autre métal en 
manifestait de semblables, il les devait à la présence 

du  fer, et cette conséquence paraissait d'autant plus 
admissible dans le cas présent, que le nickel, tel 

qu'on l'a trouvé jusqu'ici dans la nature, renferme 
toujours une certaine quantité de fer, qui devient 

sensible par l'analyse , et qu'il semble que l'on ait 
droit d'en conclure que c'est a un reste de fer, dont 

l'adhérence au nickel ne peut être vaincue par au- 
cun moyen, qiie sont diis les effets magnétiques 

que produit ce dernier métal. Il faudrait pourtant 

qiie le fer eîit une tendance bien forte pour rester at- 

taché au nickel; car Bergmann , qui a fait de hom- 
Iiireuws ext)&riences sur le nickel, et l'a manié et 
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remanié pendant des mois entiers, non-seulement 
n'a jamais pu réussir à lui en le~er  sa propriété magné- 
tique, mais R observé que il s'épurait, plus 
cette propriété acquérait d'énergie. 

On pouvait d'ailleurs répondre que la prérogative 
accordait ici a u  fer devait paraître d'autant 

plus extraordinaire , que la nature n'est pas , en 
aussi exclusive dans s i  manière d'agir. On 

avait cru d'abord que la toiirmaline était le seul ini- 

néral qui  possédi'tt la propriété étonnante de s'élec- 
triser par la chdeur ,  et voil2 aujourd'hui plu- 
sieurs autres substances qili la possèdent comme elle. 
La double réfraction du spath d'Islande avait paru 
une merveille unique lors de sa découverte par Bar- 

4 

t h l i n ,  et depilis on l'a retrouvée dans presque toiis 
les autres minéraux. Et  pourquoi n'en serait-il pas 
du magnétisme eomme de ces deux propriétés? 
Poiirquoi voudrait-on (lue le fer fû t ,  A ce1 égard, un 
être privilégié, et qu'il n'y eût p s  quelque a i i t~e  
métal qui eùt comme lui la faculté de coërcer le Uuicle 
magnétique dans son intérieur, et d'être soumis à 
son 'action? 

Ces réflexions s'étaient offertes plusieurs fois a mon 
esprit, lorsque M. Vauquelin me remit une lame de 
nickel qu'il avait épurée , en employant tous les 
moyens qiie h i  foiirnissait la Chimie. Pour écarler 
jusqu'au moindre soupjon sur l'influence du  fer 
dans le magnétisme du nickel, je soumis A l'expé- 
rience cette lame, dont le poids était de 45 centi- 
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416 TRAITÉ: 

gran~mes, ou environ 8 grains +. Elle agissait d'abord 

seulement par attraction sur l'aiguille aimantée ; 
mais, en employant la méthode de Coulomb, je 
parvins facilement a lui cornrriuniquer le rnaf;nitisme 

polaire, en sorte qu'elle ese rp i t  des attractions et 

des répulsions trés marquées sur l'aiguille, et qu'ayant 

été suspendiie à un fil de soie trbs ddlié, elle SC di- 

rigea aussitô~ de la même maniére qu'une ai;;uille de 
fer qui avait r e p  le magnétisme. J'observai de plus 

que cette lame portait u n  fil de fer qui avait environ 

l e  tiers de son poids. Or,  si l'on considère que le 

fer ne serait point ici i l'état d'acier, on concevra qiie 

la  quantité de iér magnétique que l'on supposerait 

disséminée dans 1'intPr;eiir de cette lame, ne  devrait 

pas être très inférieure à celle du  fer qu'elle est ca- 

pable de supporter. Maisf pour s'assurer que le nickel 

ne contenait pas à beaucoup prés de fer, M. Vau- 

quelin, en faisant fondre le nickel, y ajoutait une 
quantité de îer beaucoup moindre, et cet atome de 

fer devenait sensible à l'aide des réactifs. J'ajoutc que 

le  fer n'étant point combiné dans le nickel, son nia- 

gnétisme serait f~igitXcomrne celui du  fer ordinaire, 
e t  ne  pourrait se conserver pendant plusieurs années. 

Il faut donc que le magnétisme dépende ici du nickel, 

qui ,  par sa nature, exerce sur le fluide magnétique 

une force coërcitive anabgue à celle de l'acier. 

Dans ces derniers temps, RI. Laugier ayant soup- 

conné que le terme auquel s'était arrétée l'analyse 
dans les tentatives faites pour épurer le nickel, n'<.tait 
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pas le dernier auquel il fùt possible d'atteindre, en- 

treprit de nouvelles recherclies dans la  vue d'essayer 
s'il ne ddbarcaçserait pas ce métal d'uae petite quan- 
tité de matiCre étrangère, qui serait restée jusqu'alors 

comme enchaînh i ses molécules propres. Il em- 
ploya les précautions les plus scrupuleuses pour écar- 
ter jusqu'aux moindres causes d'erreur, et pour arri- 
ver A un résultat qui p î ~ t  être regardé comme étant 
en quelque sorte le dernier mot de la Chiinie (*). 
M. Laugier ayant Lien  oul lu me donner une lame 
de son nickel, je ni'aperjus, en la faisant tourner 

vis- A-vis d'une des extrémités d'une aiguille airnan- 
tée, qu'elle avait acquis naturellement des pôles entre 
les mains de ce célkbre chimiste; et cette vertu s'est 
soutenue dcpuis plus de six mois sans al~ération seii- 

sible. L'action polaire est d'autant plus remarquable 
dans le cas préberit, qu'elle est le résultat d'une simple 

opératim d'analyse qui scmblc C~re  étrangi-rc aux 
moycnsc l~ '~n  emploie communément pour la faire 
naître. 

S E C O N D E  E S P E C E .  

(ICz~p$r?ticrl-el W. e t  K.) 

Caractères spdcr>ques. 

Carac tdres essentiels. Jaline-r8iige?itre ; formant 
en pcu de  temps i i i ~  dEpOt verdatre dans l'acide ni- 

(') Annales de Cliiiriie et de Physique, t .  I X ,  p. 267. 

bli~Lir,. T. 111. 27 
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trique. Edialant une odeur d'ail par le choc du 
briquet. 

Caract. plys.  Pesant. spécif., 6,6086. . .6,648 I . 
Consistance. Très cassant. 
Couleur. Jaune rougeâtre, tirant sur celui du 

cuivre pur. 
Cassure. Raboteuse et peu brillante. 
Caract. chim. Mi3 dans l'acide nitrique, il y forme 

presque aussitôt nn dépôt verdâtre. A u  chzilumeau, 
il répand une odeur d'ail. 

Caract. dist. I O .  Entre le nickel arsenical et le 
cuivre natif. Celui-ei est ductile et l'autre cassant; i1 
se dissout dans l'acide nitrique, le nickel y forme un 

précipité verdâtre. za. Entre le même et le cuivre 
pyriteux hdpatique. Celui-ci ne donne point de dé- 
pôtverdâtre dans l'acide nitrique, et ne répand point 
d'odeur d'ni1 par l'action du feu. 

V A R I É T É .  

Kickel arsenical mnssif. 

Annotations. 

Le nickel arsenical accompagne ordinairement 
i'une des quatre substances méta$iques suivantes : 
l'argent, lc plomb, le cobalt et le cuivre; et ainsi ses 

gissemens doivent être rapportés à ceux de ces sub- 

stances. J'ai dans ma collection des morceaux qui 
~ f h n t  les réunions dont je viens de parler. L'une est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



celle du nickel arsenical avec le cobalt arsenical; 
les deux substances ont pour gangue lc quan-agate 
grossier, et ce morceau vient de Schneeberg en Saxe. 
Une autre réunion est celle d u  nickel arsenical avec 
le cuivre natif; ils sont accompagnés de baryte sul- 
fatée; ce morceau vient de Bieberg dans le  Hanau. 
Cn troisième morceau présen te le cobalt arsenical 
rarniileux, fXciforme, pseudomorphique sur le cobalt 
arsenical nickéwre.  Il arrive quelquefois que l'argent 
filiciforme qui accompagne le cobalt arsenical devient 
le sujet d'une pseudomorphose dans laquelle il est 
remplacé par le cobalt. C'est ce que les anciens mi- 
néralogistes ont appelé cobalt tricot&, ainsi que je 
l'ai dit en parlant de l'argent. 

On trouve aussi le nickel arsenical dans le comté 
de Cornouailles en Angleterre, et à Allemont en 
France dans le département de l'Isère. 

La ressemblance qui existe entre ce minéral et le 
cuivre le fit prendre d'abord pour une mine de ce 
dernier métal. Cronstedt annonca le premier, dansles 
Transactions philosopliiques de Suède, 1751,  qu'il 
avait reconnu dans le minéral dont il s'agit l'exis- 
tence d'un nouveau métal auquel il d o p a  le nom de 
nicLe2, et les résultats de ses expériences qui avaient 
d'abord souffert quelques contradictions ont été de- 
puis pleinement confirmées par Bergmann et par plu- 
sieurs autres chimistes d'un mérite distingué. 

Mais si I'on ne peut douter aujourd'hui que le 
nickel ne soit un métal par~iculier, il ne me paraît 

27.. 
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pas  quii nos coiinaissaiires soient de m h e  fix6cs par 
rapport à la véritable composition des espèces qui 
sous-divisent le gcnre de ce métal. 

Ori avait inrioncé que dans le nickel capillaire, il 

était simplement; m&lé d'une petite quantité dc cobalt 

et d'arsenic. D'une antre part., 39. Vauquelin regar- 

dait le kupfernickcicomme le résultat d'une véritable 

coiriliinaison du nickel avec l'arsenic. C'est en par- 

tant de ces indications que j'avais établi ici deux cs- 
péces sous les noms de nickel n a t q  et de  nickel 

arsenical. Aiissi RI .  Karsteii, qui  était auprès de 

DI. Klaproth et  se conformait en tout i ses résnltats, 

a-t-il placé le nickel capil!aire à la  t6te du genre de 
ce  métal soiis le nom de gecliegm nickel, c'est-à-dire 

nickel nit i f .  
Klaproth, dans son nouveau Dictionnaire de Chi- 

mie ,  regarde le nickel c;ipillaire comme une &ml>;- 
ilaison clilnickel avec l'arsenic et le cobalt; et le kup- 

fernikel comme une combinaison dii mdme inétal 

avec le fcï,'le colia'lt, l'arsenic et  le soiifre. M. Thom- 
son y ajoutele cuivre et  le bismuth. (Sgst. deChimie, 
t. 1, p. 309,) 11 me senihle q u e  les chimistes ont un 

peu prodigiié le mot .de corni)inaison. J'ai peine 
croire qii'une espèce puisse résulter de la rhn ion  in- 
time de six ou sept subslances diff'ire'ntes; la nat,ure 
pocEde d'une maniére plus simple. J e  ne nie pas qiie 

l'affinité n'ait agi dans le cas présent, et i n h e  avec 

u n e  grnndc énergie, pisqii'il est extrêmement di%- 
cile d'obtenir le nickel 3 l'état de pureté. Mais il en 
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résulte setilcmeilt que les molécules des aulres s i h -  

staiices ont été fortement souddes par l'ailiiiité aux. 

moléciiles du nickel, et 11011 pas que leurs maiiièrcs 
d'être'les unes l'égard dcs autres aient d6terminé 

celte limite .h laquelle répond la véritable comliinai- 
soil, savoir celle qui influe sur la hr iuc  dc la molé- 
cule intégrante. 

Ce qui me paraît rdsultcr au moins dc la discus- 
sion l)récédcnte, c'est qu'on ne voit pas encore clai- 

rcment en quoi le nickel capillaire ditf'ire du liupfcr- 
nickel, puisque tous deux renfkrment de Parscnic 

que l'on dit y être A l'état de combinaisoil; c'est ( ~ i i c  

la nature d u  kupfcinick~l iiii-mhic ii'est pas encore 

Lien connue. 
~nor SILME BSPECE. 

n icam A ~ s o r n i . 4 ~ ~  (Stromcyer), ci-devant N I ~ K E L  oxrnÉ. 

Cametire csser~tiel. Vcrditre ; iioii solulilc dails 
l'acide nitriqiie. 

Caract. phys. Couleur. VerdAtrc. 
Caract. chim. 12éductil)le par  le cliii1unic;iii en 

nichel métallique, i l'aide d u  borax. fioii soliilde 
daiis l'acide nitrique. 

Caract. distinct. iO. h t r c  le nickel arscniaté et le  
1)isinuth oxidé. Cclul-ci se dissout avcc iinc v h c  eft'er: 

wscence dans l'acide iiitriquc, cn  y rdpandant u i ~  
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nuage verdâlre , qui disparaît après la dissolution. Le 
nickel arseniaté s'y précipite sous la forme d'un dépôt 
verdâtre, qui y est permanent. 2". Entre le même et 
le cuivre carbonaté vert. Celui-ci se dissout plus ou 

moins lentement dans l'acide nitrique; l'autre y reste 
sous la forme d'un précipité verdâtre. 

I . Nickel arseniaté massif. 
2. Pulv&rulent. 

Annotations. 

Le nickel arseniatk recouvre souvent les mines de 
nickel arsenical, sous la forme d'une espéce de croûte, 
ou d'une efflorescence plus ou moins verte; et la 
présence du  miriéral qui lui a doriné naissance en se 

décomposant, et qu'uri œil exercé reconnaît facile- 
ment, est un indice heureux, relativement à cet 
oxide, dont les caractères extérieurs sont, au con- 
traire, si peu parlans. Lorsque le nicltel arseniaté est 
d'une couleur blanchitrc, il sufit d'en mettre un 
petit fiagrnent dans l'acide riitriyue, pour voir la 
couleur naturelle se développer. 

Une circonstance assez remarquable, c'est que cemi- 
néral soit encore ici mélangé d'une certaine quantité 
de fer, qui  est d'environ 8,6 sur IOO.  I l  semble que 
le fer soit le satellite du riicltel : il se trouve'associé A 
ce métal jusque dans les masses pierreuses tombées 
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de l'atmosphère, et les deux substances, toujours en 
société l 'me  avec l'autre dans le sein de la terre, 
s'unissent encore pour voyager ensemble dans les 
espaces célestes , comme si l'attraction magnétique 
qui leur est commune intervenait avec l'afinité pour 
les rendre inséparables. 

TROJSIÈME GENRE. 

CUIVRE. 

( K u p f i r ,  W. et K. 1 

CUIVRE NATIF. 

Caractères epe'cijïques. 

Caract. &omertr. Cristallisation susceptible d7étre 
ramenée au'cube. 

Curact. auxiliaire. Rouge-jaunâtre et  malléable! 
Caract.phys. Densité. Moindre que celle du pla- 

tine, de l'or, du mercure, du plomb et  de l'argent; 
plus grande que celle du fer et de l'étain. Pesanteur 
spécifique du cuivre natif de Sibérie, 8,5844. 

Dureté. Moindre que celie de l'acier et du platine; 
plus grande que celle de l'argent, de l'or, de l'étain 
et du plomb. 

Blasticiid. Id. 
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nuctilite'. Moindre que celle de l'or, du platine c t  

d e  l'argent ; plus grande que celledu fer , de l'étain 

e t  du plomb. 

Tr'nncite'. Moindre que celle de l'or et d u  Gr; plus 
grande que celle du platine , de l'argent, de l'étain 
et du plomb. 

Bclat .  Moindre que celui d u  platine, de l'acier, 
de  l'argent et de l'or; supérieur à celui de  l'étain et 
du plomb. 

Couleur. L e  rouge-jaunâtre. 

Xésonnance. Le plus sonore des métaux. 
Odeur. Par le frottement, stiptique e t  nauséa- 

bonde. 

Caract .  chim. Dissolution bleue par l'ariimonia-, 

que. 

Caractères dishzct if i .  1". Eri~re  le cuivre natifet 
l'or natif. La pesanteur spécifique de l'or est presque 

double de celle du cuivre; il n'est point soliihle 

comme ceh-c i ,  du moins d'une rnanière sensible. 
par l'acide nitrique. Sa couleur est le j.iune pur, et 

celle du  cuivre le rouge-jaunlitre. zo Entre le mèrne 
e t  le cuivre pyriteux. Celui-ci est cassant, et le cui- 

vrc natif ductile. La couleur d u  cuivre pyiiteilx est; 

d'un jaune légèrement ~ e r d i t r e ,  et celle du  cuivre 

natif d'un rouge mêlé de jaunAtre. 3" Entre le même 
e t  le nickel arsenical, dit k ~ ~ f e r n i c k e l ,  qui a d ~ i  

rapport avec lui par sa couleur. Celui-ci n'est pas 
d~ictile comme le cnivre. 'U étincelle sou5 le I~ilqiic t 
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en donnant une odeur d'ail, ce que nc fait pas le 
cuivre. 

V A R I E T E S .  

I .  Cuivre natif cubique (6s. r ), pl. 86. 
2 .  Cuivre natif octaèdre (hg. 2). Octaédre rébu- 

lier. De Born, Catal., t. II, p. 308. 
a. Transposé. 

3 Cuivre natX cubo-octaèdre ( fig. 3). D e  L i s k ,  
t. III, p. 305.  

4. Cuivre natif cuOo-doclécaèdre (hg. 6 ) .  Le cube 
émarginé. 

5.  Cuivre natif triforme (fig. 8). Darivé dii culje 
par les faces r, du dorléraèdre i.liomlioïda1 par les fa- 

celtes s, et de l'octaèdre rdgulier par les facettes n. 
6. Cuivre natif trihexnédre? Composé d'un doclé- 

caédre bi-pyramidal tri.5 surbaiss&, et d'un prisme 

hexaèdre trfs court, intcrposd entre les deiix pyra- 

micles. Cette h r m e  es1 du même genre que celle di1 

molybdénc sulî~lré trihexaèdre. Les cristaux que ;'ai 
dans ma collec~ion sont trop pelits pour que j'aie 

pu en déterminer les angles avec précision. L'inci- 

dence des Faces de chaque pyramide snr les pano cor- 

respondans, m'a paru s'éloigner fieu de 1zSd, ce qui 
donnerait à ycu p r k  1 4 G d  pour celle de deux faces 

adjacentes, telles que s ct t. 
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Firmes inditermilla bles. 

C~iivrc natif rnmuleux. 
a. Dicergcnt. En rameaux qui s'étendent dans 

clifférens sens. 

6.  Réticulaire. For~nan t  des espéces de réseaux 

engagés entre Ics feuillets des pierres. 

Cuivre ~iatiIj lumenteux. Cette variété , qui est 
très rare, a étd trouvée près de Temeswar. 

Cuivre natif laminaire. 
Cnivre natif lamelliforme. 
Cuivre natif granuliJorme. 
Cuivre natif concretionni. 
a .  Mamelonné. 
b. Botryoide. En grains dont l'assemblage h i t e  

une grappe de raisin. 

Cuivre natX m s s i j ?  

Les minéralogistes ont attribué une double origine 

au  cuivre natif. Celui qui se rapporte à la première 
est en cristaux répliers,  en lames ou en filamens. 

Quoicpe son origirie soit ancienne, il n'appartient 
cependant pas aux terrains qui tiennent le premier 
rang dans la succession des époques géologiques, On 
en trouve en Angleterre, au comté de Cornouailles, 
qui est dissémin4 dans les granites, sous In forme 

de pe~ites touffes imparfaitement ramulcuscs; mais. 
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$4. Playfair, géologue anglais, regarde ces granites 
comme étant de  seconde formation. Le pays où le 
cuivre natif abonde l e  plus, savoir la  Sibérie, dans 
les monts Ourals , offre aussi ce métal engagé dans 

des roches que l'on regarde comme ayant été formées 
après les plus anciennes, telles que le mica scliistoïde, 

e t  où sa gangue immédiate est souvent une chaux 
carbonatée lamellaire. Souvent aussi le cuivre natif 

s'associe d'autres espèces du même genre, tels que 
le cuivre oxidulé , le cuivre carbonaté et le cuivre 

hydro-siliceux . Parmi les substances métalliques d'un 
genre différent qui accompagnent le cuivre, une des 

plus communes est le fer oxidé. Le cuivre natif de 
première formation appartient aussi aux terrains de 
nature douteuse : on le trouve avec la prelinite dans 
le xéiasite d'oberstein, et les wackes de Feroë con- 

tiennent d u  cuivre natif associé h la mésotype. La 
même substance est enveloppée d'argile lithomarge, 

à Dognatzka. Elle n'a guère été trouvée en France, 

jusqu'ici, qil'a Saint-Bel, et  A Chessy, près de Lyon. 

La seconde formation d u  cuivre natir nous pré- 
sente cette siilistance métallique à l'état de  coiicré- 

tion : c'est ce qu'on appelle communément cutvre 
d e  ce'mentation. Il paraît que ce cuivre provient d e  
la décomposition d u  cuivre pyriteux , pendant la- 
q i d e  il s'est formé du cuivre sulfaté par l'intermède 
de l'oxigéne , dont une partie, e n  s'unissant au  

soufre, a produit de l'acide siilfurique, et l'autre, e n  
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se portant sur le cuivre, l'a converti en cuivre oxidé; 

q ~ i i  s'est coniliiid avec l'acidc sulfurique ; lc cuivre 
s ~ i l h t é ,  entraîne par les eaux , a subi, à son tour,  

une décorupositioin, au moyen de  laquelle le cuivre, 
devenu libre et ayant repris l'état rnétalliq~ie, s'est 

déposé à la  surface des pierres, ou même de certains 
corps organiques, tels que des braixlies d'arbre. On 
a siipposé que la. décomposiliorl dont je vicns de par- 

Icr avait eu Iicu par 17interm&dc du fer, qui s'était 
emparé de l'aciclc sullurique uni a u  cuivre; ce 

y a de certain, c'est qu'il est facile de produire in-. 
stantanémeiit une semLhlle décomposition, en fai- 
sant passer avec frottement 1111 morceau de cuivrc 

sulraté sur du fer liuinkle. 

Le cuivrc, beaucoup plus commun que l'or et 

l'argent, et beaucoup plus traital~le que le fer, est  

u n e  espéce de mètal intermédiaire, dont la priva- 

tion laisserait un graiici vide dans les productioiis Ics 

pliis utiles cies Arts. Mais il est sujet h se couvrir de 
vert-de-gris par le cont.açt de l'air e t  de l'humiditi, 
et  cetle couleur verte, qiii a tant d'attraits p3r elle- 

mhme pour nos yeux, devient ici un indice d'autant 

plus ficheux de l'altération dont elle est I'cfi'et , qu7plle 

annonce la ~irésencc d'mi véritable poison. Le cC1Cbi.e 
SclioëlTer , quc la reine Cliristinc de  Suèdc avait ap- 

p& A Lpsal, p ~ r  Y 1)rofesser l ' & ( l ~ ~ l ~ ~ e  et la po- 
Iitiquc , nyaiit pcrsuadc! aux Sirddois de p-oscriie 

l'usiigc dc ce mita1 dans leurs cuisines , in recoiinais- 
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l'avait fournie. 

Cepeiidari~ , les vases de  cuivre ne seraient réelle- 

ment dangereux qu'autant qu'il y aurait dans l'éta- 

maje des interruptions qui mettraient des partics 

cuivrcuscs A décuuvcrt. On avait cru que,  dans le 
cuivre même le mieux étamé, les alirneris pouvaien~ 

contracter des qualités nuisibles, en se cliargeant de  

qiielrlues atomes rnédlliques; mais les expériences de  
BI. Proust tendent encore à nous rassurer i cet égard, 

seulement il laut  éviter de laisser séjourner dam les 

vases dc cuivre étamé, des liqueurs acides ou des 

coinestililes sal6s. 
L'usage le plus  distinguC que l'on fasse d u  cuivre 

est de l'employer, au moyen de  la graviire, I L  multi- 
plier les copies des cliefsd'ocuvre de peinture ct de 
sculpture, et les dessins en perspective ou cri projcc- 

tion d7iine multitiide d'o1)jets. 

L'alliage de cuivre et  de zinc porte le nom J e  

cuivre jaune ou de laiton, lorsqu'on le fait en cé- 
mentant le cuivre avec l'oxide de zinc nommé cala- 
rnin~;  mais si 1'011 unit. directement les deux métaiix 

par la fusion, l'alliage est appelé simibr, tom6ac 
ou or  d e  Hanheim. Cette union du zinc avec le 

cuivre diminue beaucoup la tericlailce ~ L L  cuivre pour.  
se convertir en  vert-de-gris. 

D'une autre part,  le ciiivre jniinc est  moins docile 

sous le marteau qiie le cuivre d e  rosette ou lc cuiyre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rouge fondu; mais il coule facilement dans tous les 
moiiles qu'on liii présente, il e n  p e n d  fidèlement 

tom les traits, il se prête A l'action la plus délicate 
de  la lime, e t  reçoit un beau poli. 11 fournit ainsi a 
l'horlogerie la plupart des pièces que cet art emploie 

dans la construction des montres et  des pendules ; il 
offre des ressources précieuses à une multitude d'au- 

tres arts; tontes ces machines électriques ou pneu- 
niatiques + meullerit nos cabiiiets de  physique, ces 

quarts de  cercle et autres ins%irnens destinés pour 
les opérations astronomiques ou géodésiques, sont 

autant de preuves des nombreux services qlie le 
cuivre transformé en laiton rend aux sciences. 

On a déterminé la quantité dont le laiton se dilate 
par l'élévation de  l a  température, et l'oïl a trouvé 

que,  pour chaqiie degré de Réaumur, il se dilate 
d'environ &no de shacune de ses dimensions; dans 

le m i h e  cas, la dilatation d u  fer est de  +=, d'où il 
suit que les dilatations d u  laiton e t  du Eer, toutes 

clioses égales d'ailleiirs , sont entxe elles dans le rap- 
porl d 'en~iroii  5 A 3. On a profité de ce rapport pour 

corriger les irrdgiilarités des liorloges, qui résultent 

de ce que,  quaiid la clialeur augmente, elle alonge 
la verge du pendule, ce qui ralentit le  moiivement 

c170scillation de cette verge ; et quand le temps devient 
froid, la  verge se raccourcit, ce qui accélère ses os- 
cii1;itions. 

Polir remédier à cet inconvériient , on réunit en- 

semble des verges de cuivre et  des verges de fer, 
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DE MTNERBLOGlE. 43 1 

auxquelles on donne les dimensions requises pour que 

leurs longueurs soient en rapport inverse de leurs di- 
latations, d'où il suit p 'el les doivent se dilater ou se 

contracter de  la même quan~i té  par une même va- 

riation dans la température. Le toiit est tellerncnt 
ajust6, que quand la verge A laquelle est suspendue 

la lentille, dont les oscillations règlent le mouvement 
de la pendule, s'alonge ou se raccourcit de manière 

à faire descendre ou monter le centre d'oscillatio:~, 
la verge d'un métal diLTérent subit, en sens contraire, 

les mêmes changemens, en  sorte que la partie qui 

oscille reste constamment de  la même longueur, ou, 

ce qui est l'équivalent, les oscillations ont toutes la 

même durée. C'est à cela que recient l'effet d u  pen- 

dule que l'on appelle compensateur : on est ainsi p a p  

venu, par un ~ r o c é d é  ingénieux, à tourner la cause 
de son irrégularité contre elle-m6me, e t  A faire nai- 

tre de ses anomalies, la  constance et l'uniformité. 
Ce que les anciens appelaient a s ,  expression que 

nous traduisons par bronze et airain, était un  al- 
liage de cuivre avec d'autres siibstaiices métalliques 

de différentes espèces. Le bronze ou l'airain des mo- 
dernes est composé de cilivre allié à ilne certaine 

quantité d'étain. Il fournit la matière d'une grande 

partie des statues , celle des canons, des niortiers et 

de tout ce q u e  l'artillerie a de plus redoutable. L a  
surface de ces différens ouvrages se couvre soiivent, 

i la longue, d'un enduit verdâtre que les antiquaires 

nomment &ne; et cet enduit, qui est l'eflèt d'un 
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commencement de destructioii , devient ensuite 1111 

préservat;fpour le mCtal intérieur, en sork qiie les 
statues ancicimes, l~rotdgées par cette esp&ce de rnan- 

t ca i i  contre les injures du temps, doivent leur con- 
serva~ioil i l a  cause méme qu i  avait paru d'abord 

menacer lcur cxistcnce. 

CUIVRE PYRITEUX. 

Curncteres spèc$ques. 

Carclct. géométr. Forme primitive : le tétraSdre 
rtSplier (fi;;. I oo , pl. 97). Quelyues cristaux offrent 

des indices de  lames parallhles aux faces de ce solide. 
Moléc. intdgran te. Id. 
Cctssz~re. Raboteuse. 

Carnct. auxiliaire. Couleur d'un jaune métal- 

lique. 

Caract. physiq. Pesant. spécif. , 4,3 I 5 .  
Corzsistclnoe. Non mall6aLle; cédant aisément à la 

Iimc; donhant rarement des étincelles par le choc 

du Lriquet. 

Couleur. Le jaune de laitoii , mais plus foncé ; 
tirant quelqiicfois sur la couleur de l'or allic! nu cuivre. 

Crtrczct. chim. Au clialumeau, i l  se Sand d'abord 
cil un &~biilc noir, qui ,  à l'aide d'un feu prolongé, 
finit par ofl'rir le brillalit i~iétalliqiie clil cuivre. 
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Caract. distinct. 1". Entre le cuivre pyriteux et 

l'or natiF. Celui-ci est malléable et l'autre cassari t ; 

il se fond au chalumeau, en coiiservant sa couleur, 

tandis que le cuivre pyriteux y donne d'abord ud 

globule noir. 3". Entre le même et le fer sulfuré. 

Celui-ci résis~e beaucoup plus à la lime ; il donne 
communément des ?tincelles par le choc du briquet, 

et le cuivre pyriteux rarement. Ses formes cristal- 

lines ne sont jamais le tétraèdre, soit complet, soit 

épointé ou émarginé. 3". Entre le m6me et le bismuth 
natif. Celui-ci a le tissu Lieaucoup plus sensiblcment 

lamelleux; il coule facilement au chalumeau, sans 

perdre son éclat, au lieu que le cuivre pyriteux 
commence par s'y convertir en un globule noir. 

Analyse du  cuivre pyriteux mamelonné d'An- 
gleterre, par Chenevix (Transact. philosopli., I 80 1) : 

.... Cuivre métallique. 30 ' 
....... Oxidc dc fer.. 55; 

Soufre. ............. I 2 

............. Silice.. 5 

100. 

Du cuivre pyriteux de Saintbel, par Giieniveau 

(Journal des Mines, no 1 1 2 ,  p. 117)  : 

Cuivre ~riétallique.. ... 30,2 
....... Fer mdtallique 32,3 

Soixfie .............. 3 7 
.............. Perte. 0,5 
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Analyse du cuivre pyriteirx de Yaigorry , par IL. 
même (ibid.) : 

... Cuivre métallique.. 30,s 
Fer métallique ....... 33 
Soufre. ............. 3 5  
Perte ............... 175 

y- 

I O 0 , O .  

DLI c~livx-e pyHteux hépatique, par Klaproth 

(Karst . ,  Tab. min., p. 166) : 

............. Cuivre. 6377 
............... Fer..  12,7 
.............. Soufre 19 

Clsigène. ............ 4.5 
.............. Perte. O? I 

100,o. 

Quantitds composantes des  sigaes reprdsentntzfk 

Cornbiruzisons une à une. 

K. Cuivre pyriteux primitif. P (fig. I 00) 

Romé de l'Isle, t. III, p. 310 .  
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Deux à deux. 

3. Épointé. PA 'A' (fig. ioz).  
I 

e 

a. Symdtrique. Toutes les faces sont des triangles 

équilatéraux, et  la forme est celle de l'octaèdre ré- 
gulier (*). 

b. Transposé. En  octaèdre dont une moitié cst 
censde avoir tourné sur l'autre d'une quantité égale 

à un sixième de circonfërcnce. Voyez la variété de 
spinelle q u i  porte le mirne n o m ,  t .  II, p. 168. 

Henckel a cité des pyrites cuivreuses qui, d'après 
l a  description qu'il en donne, seraient des pyra- 

mides droites ayant pour faces des triangles isocèles. 
Romé de l'lsle, qui e n  parle d'après lui, en  fait sa 

3. varidté, p. 3 I 2. J e  n'ai point observé cette forme, 
qui dérogerait à la symétrie ordinaire des cristaux, 

en ce que les décroissemens n'agiraient pas de la 

r) M. Mohs ayant mesuré les angles de cristaux apparte- 
nans à cette variété, a trouvé qu'ils différaient sensiblement 
de ceux de l'octakdre régulier, e l  ne pouvaient se rapporter 
qu'à un octabdre à lme  carrée, qu'il adopte pour forme 

primitive de Pespèce. Les echantillons dont j'ai pu disposer 
jusqu'a présent, ne m'ont pas permis d'apprécier la justesse 
de cette observation. 
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mEme maniére , relativement à des parties opposées 
entre elles sur la forme primitive. 

Trois ù trois. 

5. Unibinosénuire. A 'A1 A 'A' A. 
1 s 

e O z 

I;brmes inddtermina bles. 

Cuivre pyriteux'concrdtionnè. En masses mame- 
lonnées ou tuberculeuses, dont la surface est souvent 
d'un gris bronzé, plus ou moins sombre, et dont 
la cassure est plus terne que celle des autres va- 
riétés. 

Cuivre pyriteux rnassif. En  masses quelquefois 
trcs considérables. 

Cuivre pyriteux irisé. Vulgairementpyrite àgorge 
de pigeon ou à yueue de  paon. 

APPENDICE.  

Cuivre pyriteux htrpatique. Bunt-Kupfererz , W. 
Cette variété présente, à sa surface et dans sa cas- 
sure , diffërentes teintes de jaune-rougeâtre , de vio- 
let, de bleu et de verditre. Elle est souvent fragile 
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au point de céder A la pression de l'ongle. Souvent 
aussi elle se délite par feuillets. L'endroit où on l'a 

gattée est ordinairement rougeitre , rquelle que fût  
la couleur primitive. Quelques morceaux , dont la 
décomposition est plus avancée, sont tout-à-fait 
bruns. En placant ici cette substance, j'ai suivi l'o- 
pinion de plusieurs minéralogistes d'un mérite dis- 
tingué, qui la regardent comme devant son origine 
au cuivre pyriteux. 11 semble que les coilieurs vives 
et variées qui ornent certaines masses de cette der- 
nière mine, soient le premier degré de l'altération qui 
produit le cuivre hépatique, en pénétrant A l'in- 
térieur. Le résultat de l'analyse citée plus haut est 
d'accord avec cette opinion, en ce qu'on y retrouve, 
comme dans le cuivre pyriteux, les principes du  fer 
sulfuré unis au cuivre. 

Relations gkologiques. 

Parmi les diverses espèces de substances métalliques 
qui constituent un même genre, il y en a souvent une 
que l'observation indique comme étant la tige de la 
famille entiére, considérée sous le rapport de la  géo- 
logie, etcelle qui, suivant l'expression de M. Jameson, 
donne la clef pour déterminer l'époque à laquelle ré- 
pond la naissance du  métal pris en général ; et ce 
n'est pas toujours l'espèce qui offre le , m h l  A l'état 

natif, et qui tient le premier rang dans la méthode 
minéralogique. Dans le genre d u  cuivre, c'est le 
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cuivre pyriteux qui doit être considéré comme le 
chef de la famille. Seul, il constitue des masses con- 
sidérables engagdes dans le gneiss, ce qui lui a fait 
donner un rang parmi les roches proprement dites. 
On le tfouve aussi en couclies dans le mica schis- 
toïde, dans le talc schistoïde , dans le schiste et dans 
la chaux carbonatée stratiforme la plus ancienne. La 
variété dite cuivre hdpatique forme aussi des cou- 
ches dans le mica schistoïde , en Silésie, près de Te- 
meswar , dans le Bannat, et à Rôraas en Norwége. 

Le cuivre pyriteux existe aussi en filons dans les 
différentes roches dont j'ai parlé, surtout dans les 
primitives, où il adhère, soit à d'autres espèce6 de 
cuivre, soit à des minéraux de diverses natures, tels 
que le quarz, la cliaux carbonatee , la chaux fluatée, 
la baryte sulfatée, le spath perlé, le fer spatliique, etc. 
Dans la  province de b o l a n d  en Suède, il a pour 
gangue un diorite abondant en amphibole (griins- 
teinbasalt ) , accompagné de quarz , et renfermant 
des parcelles de pyrite magnétique. 

Annotations. 

I l  n'est pas facile, dans l'état actuel de nos con- 
naissances, de décider en quoi consiste précisément 
la nature du cuivre pyriteux. J'ai cité trois analyses 
de ce minéral, dont la première a été faite par 
M. Chenevix, l'un des plus habiles chimistes d'Angle- 
terre, et les deux autres par M. Gueniveau, ingénieur 
des mines d'un mérite distingué. 
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Ces analyses coïncident relativement à la  quanlitë 

de cuivre; mais elles difkrent beaucoup daris le rap- 
port du fer ni1 soufre. M. Gueniveau essaie de les 

concilier, en supposant que,  dans l'opération faite 

par RI. Chenevix , l'action de l'acide nitrique a brûlé 

une certaine quantité de soufre, et qu'en même temps 

le fer s'est oxidé. Effectivement, RI. Gueniveau , en 

calculant la quantité d'oxigène &nt le fer a dû s'em- 

parer, trouve qu'.elle compense à peu pr& la  perte 

que la pyrite a faite de son souEre par la combustion. 

Mais M. Chenevix avait prévu l'ohjection; il est per- 

suadé que le cuivre et le fer sont ici dans les deux 
états énonds  par l'analyse, et  cela d'autant plus que 

les produits de  l'opération onct donné un poids égal à 
celui de la matière employée, et q117il n'est rien nioins 

que probable que l'oxigéne soit venu conpenser tout 

juste la perte que la pyrite aurait €ait(: de son soufre 

par la comhsticm. 
L'iiicertitiide qui nousreste encore sur la nature 

de la substance qui nous occupe m'a engasé à lui don- 

ner le nom de cuivre pyriteus, qui ne présume rien, 

en attendant que la Chimie nous ait indiqué celui 

qu'elle doit porter. 11 serait d'autant pliis à disirer 

qu'elle nous donnAt son dernier mot à cet égard, 
qu'il servirait à répandre du jour sur une discussion 
dans laquelle j'entrerai bientôt, àl'occasion du cuivre 

gris! et  dans laquelle nous verrons reparaître le 

cuivre pyriteux. 

Cette substance mctnllique dtant la plus comrnuiw 
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des mines de cuivre, est en  merne temps celle qui 
fournit la plus grande partie di1 c~tivre employé par 
les Arts; et  comme elle contient beaucoup de fer, il 
reste ordinairement des particiiles réduites de ce mé- 
tal engagées dans le laiton, qui résulte de l'union du - 
cuivre avec le zinc. De là vient qu'un grand nombre 
de chandeliers et autres instrumens de laiton agissent 
sur l'aiguille aimantée ; mais ce n'est qu'un magné- 
tisme d'emprunt, bien différent de celui du nickel, 

qui appartient en propre à ce métal. 

Le cuivre pyriteux est susceptible d'une altération 
à la  faveur de laqizlle sa surface s'embellit des plus 

belles couleurs de l'iris. On a comparé ces couleurs 
à celles qu i  ornent la  queue d u  paon ou la gorge des 
pigeons. Mais il y a ici une difi'érence physique qui 
est à l'avantage de  ces oiseaux : car,  au lieu que cha- 

que nuance de couleur est fixe au  même point de la 
pyrite, les couleurs d u  paon deviennent mobiles 
avec l'oiseau lui-même , en sorte que chacune de ses 

positions produit un jeu de  reflets qui disparaissent 

ensuite pour faire place à de nouveaux reflets, et aller 
eux-memes se reproduire ailleurs. 
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CUIVRE GRIS. 

Caractères spéciJques. 

Caract. gdorn&. Forme primitive : le tétraédre 
régulier (fig. I I O ,  pl. 98). 

Molécule intégrante. Id. 
Cassure. Raboteuse e t  peu Cclatantc. 
Caract. auxil. Couleur d'un gris métallique. 
~ a r a ~ t .  physiq. Pesant. spécif. 4,8648. 
Consistance. Non malléable. Facile à ,briser. 
Couleur de la surface. Semblable A celle de l'a- 

cier poli; mais les cristaux sont susceptibles de se 
ternir a l'air, e t  de se couvrir d'une espèce de  
rouille. 

Couleur de In poussière. Noirâtre, quclqucfois 
avec une légire teinte de rouge. 

Electricité. Acquérant par le frottement une forte 
électricité résineuse , lorsqu'il est isolé. 

Caract. chirn. Réductible au chalumeau en un 
bouton métallique, qui contient du cuivre. 

Analyse du cuivre gris arsenifère ( fahlcrz) de la 
mine de Jung-fIohe-Birke, près de Freyberg, par 

Klaproth (Beyt.,  t. IV, p. 47 ) : 
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Cuivre . . . . . . . . . . . . . .  4 1  

.............. Soufre i O 

............. Arsenic 2471 

Fer ................. 23. 5 
Argent .............. 0. 4 
Perte ............... 2. 

Analy se du cuivre gris arseiiiiere de la mine de 

Krone . prés de Freyberg. par le même (ihid., p . 40) : 

.............. Cuivre 48 
Soiifce .............. I O  

Arsenic ............. 14 
Fer ................ 23, 5 
Argent .............. 075 
Perte ............... a 

100.0 . 

Du cuivre gris antimonifère ( graugültigerz) de 
K a p i c k .  par le même (iOid., p . 61 ) : 

Cuivre .............. 37775 
Soufre .............. 28 

. . . . . . . . . . .  Antimoine 2 2  

................ Zinc 5 
Fer ................. 3,25 
Argent et mangailése . . O ,  25 
Berte . . . . . . . . . . . . . . .  3,75 
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Analyse du cuivre gris en masse de Poratsch dans 
la Haute.Hongrie. par le même (ibid., p . 65) : 

.............. Cuivre 39 

.............. Soufre 26 
........... Antimoine 1975 

................. Fer 7,5 
............. Mercure 6. a 5  

............... Perte I . 75 -. 
I00 ,OO . 

Du cuivre gris Lie Saint.Wenze1, près de Wolfach, 
A l'etat de cristallisation, par le même (ibid., p . 73) : 

.............. Cuivre 2.5. 5 
............... Soufre 25. 5 

Antimoine ........... 27 
Fer ................. 7 

................ Argent 3. 25 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Perte 75 

1o0700 . 
Du cuivre gris de la vallée de Loanzo en Piémorit . 

par Nappione (Rlém . de 1'Acad . de Turin. an I 791. 

P. 73) : 
.............. Cuivre 29. 3 
. . . . . . . . . . . . . . .  Soufre 2. 7 

........... Antimoine 36. . ................. Fer 12. 

.............. Argent O. 7 
Arsenic ............. 4 7 0  

Alumine ............ r 7  I 

Perte ............... 3. 2 ..- 
J 0 0 , O  . 
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~aAzctères  distincti$s. 1". Entre le cuivre gris 

et le fer oligiste. Celui-ci agit sur le barreau ai- 
manté; ses formes cristallines ne sont jamais ni le 
tétraèdre, ni ses modifications, comme dans l'espèce 
du cuivre gris. 2". Entre le même e t  le ièr arseni- 
cal. Celui-ci donne une odeur d'ail sensible par 
le choc du briquet, ou par l'action du feu, ce qui 
n'a point lieu pour le cuivre gris. Sa couleur tire 
sur le blanc d'argent, et celle du cuivre gris, sur 
le gris d'acier. Ses formes cristallines n'ont aucun 
rapport avec le tétraèdre régulier. 

Quantités composantes des signes représent~tifs. 

Combinaisons une à une. 

I . Cuivre gris primitif (fig. I 00). 

De l'Isle, t. III, p. 317 .  
3 

a.  Dodécaèdre. RB (fig. roi). 
L 

De l'Isle, t. III , p. 32 3. La forme primitive dont 
chaque face porte une pyramide triangulaire très 
obtuse. 
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Deux à deux. 

3. ZPointe'. PAIA' (fig. 102). 
P '  e 

De l'Isle, t. III, p. 3 17 ; var. I .  
1 

4 .  Cubo-tdtraèdre. PBB (fig. 103). 
~ f '  

De lY1sle, t. III, p. 3 1 8 ;  var. a. 
5 .  Triepointé. PA 'A' (Gg .  I 0 4 ) .  

s 
P O 

De l'Isle, t. III, p. 318; var. 3.  

6. Mixte. PA +A: (fig. 105). 
4 - 

P '  r 

De 171slc, t. III, p. 3 19; var. 4. L a  forme pri- 
mitive dont chaque angle solide est remplacé par 
trois facettes disposées sur les arêtes (*). 

3 
7 .  Encadré. PBB (fig. 106). 

p 3 1  

De l'Isle, t. III, p. 320; var. 5; et p. 3 2 1 ,  var. 6. 

Trois à trois. 

S. Apophnne. PA'A'BB3 (fig. rV) .  
p 4 o  

3 
1 

La variété encadrée, augmentée chaque som- 
met de trois facettes O qui répondent aux faces 

(*) Chacune de ces facettes se rejette vers l 'adte située 
derrière l'angle plan, s u r  lequel le décroissement prend 
naissance. 
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primitives. Les décroissemens sont déterminés d'après 
la seule condition que ces facettes soient de véri- 

tables rhombes, ttt les facettes 1 des rectangles ; ce 
qui est sensihle à la seule inspection des cristaux. 

De l'Isle, t. 111, p. 323, var. 8 ; et 3 2 4 ,  var. 9. 

Quatre à quatre. 

3 

9. Progressif. PA 'A' A 'A" BB (tig. I 08). 
I 2 3 

P e O I 

La variété précédente épointée à chaque angle 

solide terminal. De l'Isle, t. III , p. 325, var. IO 

et 1 1 .  

i o. g p i v n ~ e n t .  PBBA 'A' A 'A' (fig. 1 09). . 
PJ' 

1 
e 

La variété cubo-tétraèdre (fig.  IO^), avec les 

sommets de la progressive (fig. I 08). De l'Isle, t .  III, 
p. 326; var. 1 2 .  

8 
i 1. Identique. PUUA *Am A (fig. I r O). 

3 1 m 
3 

P l  O r 

La variété apophane émarginée aux sommets. Les 
facettes r, r, et  2, 1, ont les mêmes positions rela- 

tivement aux rhoinbes O ,  O qui les interceptent, 

malgré la différence des lois de décroissement. De 
l'Isle, t. In, p. 327; var, 15. 

Cinp d cinq 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MINERALOGIE. 447 

Composé de 170cl;aèdre régulier, du dodécaèdre 
rhomboïdal, et d u  solide A 24 trapézoïdes. 

1 .?. Bifère. P R ~ B ~ A  'A' A 'A' (hg. i I 2). 

p 1 f 3 1  
1 

e 

La variété équivalente émarginée entre f et P. 
De l'Isle, t. III, p. 3 2 7 ;  var. 1 3  et 1.4. 

Fbrnes indéterminables. 

Cuivre gris mass~y 

Variétés relatives ri la composition el à In couleur. 

a.  Cuivre gris arsenifère. Couleur d'un gris d'acier 

clair. Un fragment exposé A la simple flamme d'urie 

bougie, répand des vapeurs, sans bproiiver de f~ i -  
siori proprement dite. Fahlerz, W. et  K. 

6. Cuivre gris antirnonifire. Couleur tirant sur 
le noir de fer. Un fragment exposé A simple flamme 
d'une bougie, réparid des vapeurs, ct finit par se 
fondre en un globule rnélallique éclataiit. Scliwarz- 

gültigcrz , TV. Grairgiil tigcrz , K. 

A P P E N D I C E .  

Cuivre gris platinifère. Sc trouve i Guadalcanal 
en Espagne, oh il est accompagné d'argent anti- 

monié sulfuré arsenifère. (Vauquelin , Journal de 

Physique, novembre 1806, p. 4 1 2 .  ) 
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Annotations. 

Une grande partie des gissemens d u  cuivre gris lui 
est commune avec le cuivre pyriteux. 

On trouve du cuivre gris à Baygorry dans laBasse- 

Navarre; à Sainte-Marie-aux-Mines, dans l'Alsace ; 
i Schemnitz en Hongrie ; à Kapnick en Transylva- 

nie;  à Freyberg e n  Saxe; dans différentes mines 
du Hartz ; à Staltiberg, dans le Palatinat, etc. Celui 

de Baygorry et  de quelques autres endroits a pour 

gangue la chaux carbonatée ferrifère , dont les cris- 

taux sont entremêlés avec les siens. Le cuivre pyri- 
teux accompagne trés souvent le cuivre gris, avec 

lequel il est quelquefois comme incorporé. On  voit 
meme des cristaux de cuivre gris entièrement recou- 

verts de cuivre pyriteux, qui  s'est mou16 sur leur 
surface. 

Le cuivre gris est une des substances métalliques 
les plus anciennement connues, une de celles que , 
l'on voyait le  plus communément dans les collec- 
tions minéra lo~~ques .  Les mineurs, et à leur exemple 

quelques méthodistes , en faisaient deux espèces dif- 

férentes, l'une qu'ils nommaient mine d'argent 
grise, parce qu'elle renfermait assez d'argent pour 
mériter d'être exploitée comme mine de ce métal; 

l'autre qu'ils nommaient mine de cuivre grise, et 
qui ne contenait petite quantité d'argent ; 
mais les minéralogistes avaient fini par regarder l'ar- 
gent comme n'&tant ici principe accidentcl, 
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et en Allemagne, on désignait sous le nom commun 
de faizlerz les deux substances dont je viens de 

parler. 
Dans lasuite, MM. Klaproth et Karsteii ont cher- 

ché à ét&lir dans le fahlerz une sous-division , en 

combinant les résultats de l'analyse avec l'olserva- 

tion des caractères tirés de la forme et de l'aspect. 
Ils ont conservé le nom de fahlerz A l'une des es- 

pèces comprises dans cette sous - division , et ont 
donné à l'autre le nom de graugültigerz , c'est-A- 

dire mine grise. Le fahlerz est distingué par sacouleur 
d'un gris d'acier clair, par sa forme, qui est celle 

d'un solide composé de deux pyi.amides triangulaires 
réunies base à base, mais dont l'une est 'aiguë et 

l'autre tres obtuse, enfin par la prédominance de 
l'arsenic dans sa composition. 

La mine grise est caractérisée par sa couleur, qui 
tire sur le noir de fer, par ses formes, qui, en général, 
présentent le tétraèdre régulier plus ou moins rno- 
difié par des facettes additionnelles, et enfin par 

la prédominance de l'antimoine dans sa composi- 
tion (*). 

J'avoue que la distinction admise ici par 
M X  Klaproth et Karsten ne me paraît pas fondée. 

Je vais exposer en peu de mots les raisons qui 
m'ont emp4cIié d'adopter l'opinion de ces savans 
célebres. 

('j Klaproth, Aiialyse des Minéraux, t. IV. 

MINI?R. T. III. 29 
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Je  reniarque d'abord, au sujet de la cris~allisa- 

tion, que la double pyramide trièdre citde comme 
caractkre du fahlerz, n'est autre chose que notre 
variété dodécaédre, dans laquelle une seule des faces 

primitives porte une pyramide; la cristallisation a 

comme oublié les trois autres, et même cela arrive rare- 

ment ; mais l'obserr ateur, qui doit l'entendre 9 derni- 
mot, les restitue par la pensée. La forme primit,ive 
coinmune aux deux substances est le tétraèdre ré- 
gulier, et à cet égard il n'y a absolument aucune 

différence entre elles. 
A l'égard de l'analyse, j'ai fait voir, dans mon 

tableau comparatif, que la variation qui a lieu dans 
les quantités d'antimoine et d'arsenic que renferment 
les différens individus, pouvait s'expliquer naturel- 
lement dans l'hypothèse où ces deux principes ne 

seraient qu'accidentels. Il y a des morceaux où l'ar- 
senic se trahit lui-même, en se montrant A nu autour 

du cuivre gris qui se confond imperceptiblement 

avec lui. 
La  différence de couleur n'est autre chose qu'une 

suite des variations que subissent les quantitks d'ar- 
sénic et d'antimoine mêlées aux divers individus. La 
seule chose qui mtltrite ici d'être remarqiiée , c'est le 

tbn que prend la couleur du mélange, comparé i 
celui qu'elle a naturellement dans chaque mélal. On 
aurait été tenté de croire que la teinte la plus claire 
devait provenir de la présence de l'antimoine, qui est 

naturellement blanc, et que le noir de fer devait 
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naître de l'intervention de l'arsenic, qui, dans son 

état ordinaire, est noiritre. Au contraire, l'arsenic 

et l'antimoine semblent jouer ici le r d c  l'un de 

l'autre. 
Quant à l'arsenic, il paraît qu'en général il blan- 

chit les métaux avec lesquels il s'unit; on en a un 

exemple dans le mispickel , qui est d'un blanc d'é- 
tain, e t  qui résulte de la combinaison du fer et de 
l'arsenic, et je ferai connaître dans la suite un 
alliage de cuivre et d'arsenic auquel sa couleur a fait 
donner le nom de cuivre 6Zanc. 

Loiu d'admettre ici, avec MM. Klaproth et Kars- 

ten , deux espéces distinctes, je nc  sais s'il est bien 
prouvé que le cuivre g i s  pris en totalité, constitue 

une espéc e à part, et si, cri se renfermant dans la 
simple observation de la nature,  sans avoir Cgard 

aux résultats chimiques, qui, dans le cas présent, ne 
paraissent offrir aucun point fixe dont la méthode 

puisse partir, on nc devrait pas être tenté d'adopter 
l'opinion de Rome de l'Isle , qui regardait le cuivre 

gris comme n'étant autre chose qu'un cuivre pyri- 
teux, sous le masque de l'antimoine ou de l'arscnic- 

Ces dcux minéraux, outre qu'ils affectent tous les 
deux la même forme, qui ne  se retrouve comme 

primitive dans aucune autre espèce, sont souvent 
associés ensemble. Quelquefois le cuivre pyriteux 
recouvre le cuivre gris, comme si la matière de celui- 
ci avait fini par s'épurer e t  par se trouver réduite 
à ses principes essentiels, qu'elle ai11 ait ddposés a 

29.. 
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la siirface des mêincs cristaux q~i'elle avait produits, 
lorsqii'elle é t.ait à l'étal de  mélange. 

De plus, lorsque je compare les formes si nette- 
ment prononcées du cuivre gris avec celles d u  cuivre 

pyritcnx, qui ont  l'air d'avoir été simplement ébau- 
chées, il me semble ne voir autre chose dans l'anti- 

moine ou dans l'arsenic, qu'un de ces principes ad- 
ditionnels, dont les molécules, en ajoutant leur force 
attractive à celle d u  liquide, comme je l'ai expliqué 
ailleurs, réduisent à la mesure requise pour la cris- 

tallisation réçuliére , les vitesses respectives des mo- 
lécules, qui, ahandonnées à elles-mêmes, n'auraient 

produit, comme dans le cuivre pyriteux, que les ré- 
sultats d'one cristallisation précipitée. 

Ce qui me paraît bien prouvé, pour le pr&ent, 
c'est que l a  ligne de séparation tracee par MM. Kla- 

proth et  Karsten entre le fahlerz et l e  cuivre gris 
doit dtre effacée ; et quant à l'idée d'associer le 

cuivre gris au  cuivre pyriteux , je pense qu'on 
ne  doit pas la perdre de  vue, et que peut-être il se 

présentera dans la suite quelque oliservat,ion inat- 

tendue, qui sera décisive en îaveiir d'une r6iinion 
déjh présumée avec vraisemlilance. 

J'ai observé, comme u n  fait digne d'attention, 
que le tétraèdre régulier ne  s'est encore rencontré 

jusqu'ici , comme forme primitive, que dans l'espèce 
dont il s'agit et dans celle du cuivre pyriteux, qui 
très souvent l'accompagne. Il sult de là qu'abstrac- 

aioii faite de l'analyse, et en se bornant aux carac- 
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tères géométriques e t  aux cii.constxnccs locales, on 
~ o u r r a i t  présumer que les deux substances ont  quel- 

que chose d'identiqiie dans leur composition, e t  d'oh 

depend l'analogie de  leurs formes. Si cette pré- 

somption dtaitfausse , comme cela pourrait bien ktre, 
puisque le tétraèdre rép l i e r  est une des formes sus- 

ceptibles d'appartenir A des minéraux d;Ef&rens, elle 
mériterait au moins d'être d é t r ~ h  par des analyses 

comparatives ; et je ne  p i s  me défendre de répEter 

ici le vœu que j'ai déjà manifesté tant de  fois de  voir 
les chimistes faire entrer la  Minéralogie pour quelque 

chose dans le plan de leurs opérations. 
La cristallisation d u  cuivre gris, considérée en 

elle-même, présente une réunion de formes régu- 
];&es, qu immi te  d'intéresser sous le point de vue 

de la Géométrie. Ainsi, l'on y- trouve d'abord le té- 
traèdre régulier, qui est la forme primitive, ensuite 
l'octaèdre régulier; et  si, dans la figure 103, on sup- 

pose que les facesf, f su: prolongent jusqu'a s'entre- 
couper, on aura le cube représenté fig. I 13. L a  va- 
ri& triépointée ( fig. 104 ), en faisant de  meme ah- 
straetion des faces qui appartiennent au  tétraèdre , 
donnera le dodécaèdre à plans rhornbes ; et la variété 

identique (fig. i IO),  considérée independamment 

des faces P et O ,  donnera un solide semblable au 

grenat trapézoïdal. J e  ferai remarquer de nouveau 
que, dans le cas présent, les faces r,r d'une part ,  

e t  2, 1 de l'autre, qui sont comprises entre les rhom- 
hes, également inclinées siir eux,  rbiiltent 
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154 TRAITE 

de deux lcis d i f f h n t e s  de decroissement, l'une sirn- 

ple et  l'autre mixte J cn sorte qu'ici , comme dans 
plusieurs autres cristallisations, la nature parvient à 
la symdtrie par les moyens rn6rne.s qui sembleraient 

devoir l'en écarter. 

(Kupferglas ,  W. ZCupferghnz, K . )  

Une partie du cuivre vitreux de l'ancienne Rlinéraloçie. 

Caractères spéciJipes. 

Caract .  ge'o!omèt. Forme primitive :prisme hexaèdre 

régulier (fi g. r 1 4 ,  21. 98) , d:ins lequel le rapport 

entre ln  perpendiculaire menée du  centre de la base 

sur un des côtés B, et  la hanteiir G, est A peu près 

celui de I à 2 (*). Les jointsnaturels se reconnaissent 

par u n  chatoiement très vif lorsqii70n les fait rnou- 

voir à la luinière. 
1 

Molécule iiitégrarrre : pisrne triangulaire équila- 
téral. 

Caract.  phys. Pesanteur spécifique, suivant de 

Born, 4,81.... 5,338. 
Consistance. Tendre et  cassant. Les morceaux, 

r) Le rapport que ?ai adopté est celui de : /c 
Toutes les mesures d'angles auxquels il conduit, ont été 
vérifiées par M. de Monteiro, qui les a trouvées exactes. 
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soit cristallis&, soit amortdies, quc j'ai essayis , s'é- 

grenaient sous le couteau, sans :4u7il fîit possible 

d'en détacher des lames. 

Couleur de la masse. Le gris plus ou rnoiiis 

sombre, tirant sur l'éclat métallique d u  fer, quel- 

quefois nuancd de Llcuâtre. Lcs morceaux noirs ac- 

qiiiérent le même éclat, lorsqu'on les coupe, ou qiiloil 

les frotte avec un corps diir. 

Couleur & Zn portssière. Noirrltre. 

Caract. chimip. Au clialuineau, il répand à'a- 
hord une légère odeur d'acide sulhriquc,  puis se 

fond eri liouillorinant, et fiiiit par donner un houton 

qu i ,  à raison du fer dont il est mélangé, présente 

le gris métallique, e t  agit sur l'aiguille aimantée. 

Foiidu avec le borax, il le colore en vert-J~leiiâtrc , 
donne des indices de cuivre soirs la forme de lames 

très minces, à l'endroit du contact avec le charbon ; 
le reste d u  bouton est d'un gris d'acier et  at,tira»le 

à l'aimant comme dans le premier cas. 

Dissolution blene par I'aaimoniaqiie. 

Analyse du cuivre sulfui C de Sibérie, par KI?.- 
proth (Beyt.,  t .  11, p. 2 7 9 ) :  

. . . . . . . . . . . . .  Cuivre. 78,s 
.............. Soufre I 8,s 

.............. Perte. ~47.5'  
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456 TILUT 

Analyse du cuivre sulfuré de Sibérie, par Gue- 
niveau ( Joiwnal des Mines, no 122,  p. I I O )  : 

Cnivre. ............. 7 4 ~ 5  
Soufre. ............. 203 

........ Oxide de fer. I ,5 
Perte ................ 3 3  - 

I 0 0 , O .  

Du cuivre sulfiiré de Rothenburç , par Klaproth 
( Beyt., t. IV, p. 39) : 

Cuivre .............. 76,5 
Soufre.. ............ a2 

Fer.. ............... 0,5 
.............. Perte.. I 

-- 
I00,O. 

De celui d'Angleterre, par Clienevix ( Transact. 
philosoph. , I 80 I ) : 

uivre .............. C ' 84 
............ Soufre.. 12 

Fer ................. 4 
100. 

Caractères distinctzys. I O  Entre le cuivre siilfilré 
et lc ciivre gris. Les fragmens de celui-ci, exposés 
à la flamme d'une bougie, décrépitent, ou, si on les 

en approche avec assez de précaution pour qu'ils 
demeurent entiers, ils répandent une vapeur qu i  
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DE M ~ N ~ R A L O G I E .  457 

colore cn blanc l'extrémité de la pince ; ces eiiets 

n'ont pas lieu avec le cuivre sulfuré. La poussière d u  

cuivre gris, mise dans l'acide nitrique, y- devient 

grise au bout de  quelque temps; celle du cuivre 

sulfuré y reste noire. 2' Entre le même et le cuivre 

oxidulé. Les morceaux de celui-ci présentent la cou- 

leur rouge, tantcit sous tous les aspects, taritôt au 

moins sous certains aspects ; ce qui n'a pas lieu pour 
le cuivre sulruré. Ils produisent dans l'acide nitrique 

une effervescence soutenue; ceux de cuivre sulfuré 
n'en excitent aucune, si ce n'est par accident et dans 

le premier moment. Le cuivre oxidulé, exposé au cha- 

lumeau, ne donne point d'odeur d'acide suEurique, 

comme le cuivre sulfuré. 3"Entre le même et l'argent 

sulfuré. Celui - ci se coupe comme le plomb, e n  

lames flexibles. Le cuivre sulfuré s'égrène lorsqu'on 

essaie de le couper. L'argent sulfuré, exposé au cha- 

lumeau, donne un bouton métallique blanc, et le 
cu i~re  sulfuré u n  bouton d'un gris d'acier. 

Quantités composantes des signes représentat$s. 

Cornliinnisons une a une. 

1 .  Cuivre sulfuré primitif. MP ( f i .  I I 4). 
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a. Cruciforme. Daris Ic cornt8 (le Cornoirailles; en 
Angleterre. 

1 

Dodécaèdre. B (fig. I 15). 
t 

Deux a deux. 

1 

Trapézien. PB (fig. I I 6). 
P t  
n 

Binaire, PB (Gg. " 7 ) .  
h 

Trois à trois. 

Terno-annulaire P ~ M  (fig. I 19). 
P r  RI 

Quatre à quntre. 

3 1 

Uniternaire. PBBM (fig. I 20) .  
P r t M  

Six à six. 

Doublant. PBGM 'G' (fig i 2 2). 
P r h t  M o 

Formes incl'hmninab les.  
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Compacte. En Sibérie. 

Pseu&mrphtgue. 
a. Spiciforme. Vulgairement argent en ebis. 

Cuivre gris spiciforme ( Traité , ire édit. , t. UT, 
page 542 ) ; en petites masses ovales, aplaties, re- 
levées par des saillies noiritres en  forme d'écailles. 

Parmi les naturalistes, les uns attribuent l'origine 
de cette variété à des portions de cônes de pin,  que 

la matiére du cuivre sulfuré a pénétrées, ou même 
remplacées; e n  sorte que la surface présente des 

espéces d'écailles imbriquées comme celles de ces 
cônes. D'autres pensent que l e s t y p e d e  Ia psendo- 

morphose sont les épis d'un gramen nommé par 
Linnreus phahris pulposn. 

APPENDICE. 

Cuivre sulfuré ?ze''atique. C'est l'efiet d'une alté- 

ration analogue à celle qu i  a lieu par rapport au 
cuivre pyriteux. On le reconnaît à ce p ' i i  nccom- 
pagne le cuivre sulfuré ordinaire. 

Annotations. 

On peut juger de l'ancienneté du cuivre sulfuré, 
comtne de celle d u  cuivre gris, par sa réunion, dans 

divers pays, avec le chivre pyriteux, que j'ai dit ê ~ r e  
comme la tige desmines du m h e  métal. Cette réu- 

nion est surtout très fréquente dans Ics filons d u  
comté de Corriouailles en Angleterre. 
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. Le cuivre sulfuré abonde surtout en  Sibérie ; mais 
on ne l'y rencontre qu'accompagné de cuivre carbo- 
naté vert, e t  non pas avec le cuivre pyriteux , qui 

paraît être trés rare dans cette contrée. 
O n  en trouve aussi en  Suède, en Hongrie et en 

digérens endroits dc la Saxe. En  général, le cuivre 

sulfuré forme, dans divers pays, des filons qui tra- 
versent les montagnes primitives et dont quelques- 
uns sont très puissans. 

C'est dans u n  de  ces filons, situé h Frankenberg, 

en Hesse, que l'on trouve le cuivre sulfuré spici- 

forme , où il a pour gangue immédiate une argile. 
La nature de cette gangue et l'origine végitale at- 

tribuée à cette variété tendent à faire supposer que 
le filon dont il s'agit est d'une formation trés posté-, 

rieure A celle d u  terrain environnant. 
Tl paraît que les principes essentiels du cuivre py- 

riteux sont le cuivre, le fer et  le soufre, tandis que 

le cuivre sulfuré ne consisterait que dans une com- 
binaison binaire de  cuivre et  de soufre. Mais les 

analyses qu'ont publiées de ce dernier minéral, d'une 

part MM. Klaproth et Gueniveau , d'une autre part 
M. Chenevix , différent dans le rapport des deux prin- 

cipes, au point que suivant les premiers, qui ont 
opéré sur le cuivre sulfiiré de Sibérie , la quantité de 
cuivre serait un  peu moindre que le quadruple de la 

cparitité de soiilre , tandis que selon RI. Chenevix, 

le cuivre sulfuré d'Angleterre, qui étai1 t cristallisé 

Inraitrait drvoir être le plus pur ,  renfermerait sept 
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fois autant de cuivre que de soufre. Cettc divcrgence 

est d'autant plus surprenante qu'il s'agit ici d'une 
combinaison binaire qui, par sa simplicité, scmble- 

rait devoir se préter plus facilement à la précision 

des résultats. 

En attendant que de nouvelles expériences met- 

tent lcs analyses d'accord, la cristallisation du cuivre 
sulfuré nous ofhe une forme de molécule intégrante 

qui seule suflit pour caractériser cette substance, et 
pour en fixer, sans équivoque, le  type géomé- 

trique. 
Nous avons vu le cuivre pyriteux passer par de- 

grès A l'ktat dc  cuivre hépatique. Le cuivre sulfuré 
est susceptible de  subir une altération semblable qui 

suit la meme gradation. On ne peut guérc distinguer 
ces deux mines hépatiques l'une de l'autre qu'à 

l'aide de leur connexion dans une même masse avec 

les substances dont elles sont originaires. D'autres 
minéraux subissent des altérations d'un genre dXé- 
rent, dont on a fait, comme dans le cas présent, des 

variétés particulières. Une des plus remarquables est 
celle qui offre ce que j'appelle une epigdnie. 

J'ai déji eu plusieurs fois l'occasion de comparer la 
Botanique avec l a  Minéralogie. On observe ici u n  

nouveau point de partage entre ces deux sciences. A 
mesure que les végétaux s'altèrent, ils fixent moins 
les regards du botaniste, qui  ne se plaît à les consi- 
dérer qiie dans l'état de fraicheur, oii leurs carac- 

tères sont nettement pïorioncés. 11 n'en est pas ainsi 
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des minéraux ; les altérations qu'ils éprouvent les 
font passer à de nouvelles modificatioris, qui sont 

encore un sujet d'étude pour le minéralogiste, comme 
étant le résultat d'un nouveau travail de la nature; 

en sorte que dans la durée d'un minéral, depuis sa 
formatioii jusqu'i suri entiére décomposition, il y a 

quelquefois différentes époques ,'qui toutes méritent 
de fixer l'attention, parce qu'il en résulte une succes- 

sion d'ét,ats qui offrent comme des matériaux pour 
l'histoire compl&tte de ce minéral. Ainsi l'on peut dire 

que silesvégétaux sont dignes d'exciter un si vif inté- 
rêt, ce n'est que dans leur vigueur, au lieu que les 

minéraux sont in téressans à taut âge. 

(Rothkupfewrz, W .  Vulgairement cuivre vitreuz. Cuivre 

oxi& rouge, Traité, ire kdit., 2. III,  p. 555.) 

Caractères spécifiques. 

Caract. gkorndt. Forme primitive : l'octaèdre ré- 
gulier (fig. I a3, pl. gg ) ; les joints naturels sont 

assez sensibles. 
Molécule intégrante : le tétraèdre réaulier. 

Caract. auxiliaire. Poussière rouge. 
Caractèresphysirlues. Pesant. spécif., 5 ,4 .  
Dureté. Facile à pulvériser. 

Couleur de la surface. Le rouge plus ou moins 
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intense. Celle de la poussiére est d'un rouge un peu 

obscur. 
Beauconp de cristaux présentent à la surface le gris 

métallique; ,mais il suffit dc les broyer pour voir re- 

paraître la couleur rouge. 

Gzrnct .  chim. Soluble avec effervescence dans l7a- 
cide nitrique, et s a s  eKervescence dans l'acide mu- 
riatique. 

Analyse du cuivre oxidulé d'Angleterre, par 
Ghericvix ( Il'ransact. ybilosopb. , I 80 I , p. 235) : 

.. Cuivre métalliquel. 88,5 
.......... Oxigène.. ï i,5 -- 

100,o. 

De celui de Shdrie, par Klaproth ( Beyt. , t .  IV, 

P. 29) : 

Cuivre. ............. 9' 
............. Oxigène 9 

- 
100. 

Caractères distinotifs. 1". Entre le cuivre oxidulé 

et le cuivre sulfuré. Celui-ci n'offre point, comme 
l'autre, la couleur rouge, au  moins sous certains as- 

pects, ou lorsqu'oii regarde ses fragmens minces par 
réfraction. Il ne produit pas non plus, comme lui, 

une effervescence soutenue dans l'acide nitrique: 
2' Entre le même et l'argent antirnonié sulfuré, dit 

argent rouge. Celui-ci ne fait pas effervescence dan 4 
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l'acide nitrique, comme le cuivre oxidulé. Ses formes 
ne tcndent jamais vers l'octaèdre ou le cube, comme 
celles du cuivre oxidulé. 30. Entre le même et le mer- 

cure sulfuré ou cinabre. Celui-ci est volatil au cha- 
lumeau; l'autre s'y réduit. Le mercure sulfuré n'est 
pas soluble comme le cuivre oxidulé daris l'acide 
nitrique. 4. Entre le même en filamens capillaires ct 
l'antimoine sulfuré, dit antimoine en p.lumes rouges. 

La couleur de celui-ci est d'un rouge sombre, et celle 

de l'autre d'un rouge vif. L'antimoine sulfuré se vo- 
latilise a u  clialumeaii; le cuivre oxidulé s'y réduit. 

FORMES DETERIIIINABLES. 

Quantitks composantes des signes reprdsentatifs. 

Cornbinaisons une à une. 

-1 .  Cuivre oxiduléprirnitif. (fig. 123). Se trouve en 
Sibérie; dans le comté de  Cornouailles, en Angle- 
terre ; à Chessy , près de Lyon, etc. 

a. Cunéiforme. 
6. Périépigène. Recouvert d'~ine couche de cuivre 

carbonaté vert; c'est-à-dire que les mplécules situées 
près de la surface se sont oxidées davantage, en 
même temps qii'elles s'iinissaiciit à des molécules 
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d'acide carbonique; mais l'intérieur est resté intact. 

A Nikolewski, en Sibérie ; à Cbessy , près de Lyon. 
2. Cubique. A 'A' (fi;;. 124). 

1 

i 

Se trouve à Moldava dans le Bannat de Hongrie. 
1 

3.  Dode'cnèdre. B (hg. 123). 
1 
r 

De la mine de Chessy . 

Deux à &ux. 

4. Cubo-octaèdre. PA 'A' (fig. I a6). Idem. 
1 

P a 
1 

5.  Emargink. PB (fig. I 27). Idem. 
P : 

1 

6 .  Cubo-cladtkaédre. BA 'A' (fig. i 28). Idem. 
I I  
r i  

Trois à trois. 

1 

7 .  Triforme. PBA (fi;.. 129). 
P: : 

Dans le comté de Cornouailles. 

Formes indktermtnalibs. 

Cuivre oxidulé cnpillaire. HaarfUrrriiçes Rotliliup- 
fererz , W. Les minéralogistes apprécient double men^ 
celte variété, et par sa rareté et par l'effet agréable 
que produit sa couleur, d'un rouge v i f ,  jointe un 

étal soyeux. 
f i h E ~ .  T. ]il. 30 
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FiL$~rme. Fa fibmens tortueux, qui  paraissent 
çomposds de trcs petits cristaux r a q b  ii la Gle. 

Luminaire. 
Lamellaire. 
Drusillnire. DYEcatlieriribiirg. 

Subréticulè. 
Massif .  Dichtes Rotlikupfererz , W. en Pensgl- 

vanie. 
Terreux. Ziegelerz , MT.  Vulgairement cuivre 

fu i l é .  11 est toujours mêlé dc ii:r. Ses fi-agmens, 

cl1 a u E s  3 la Barnme d'ime boii$e, agissent sur l'ai- 
guille aimantée. Il colore Ic verre de borax en vert 
sale. 

A P P E N D I C E .  

Cuivre oxidulé arsehifère. 
M. Leiièvre a reconnii que le cuivre oxidulé qui 

accompaçnait des cristauri de cuivre arseniato, dont 
nous parlerons à l'article de cette dernière substance, 

contenait de  l'arsenic. Suivant ses observations, le 
cuivre oxidulé dont il s'agit, traité par le chalumeau, 
à la flamme d'une hou;;ie, se fond en hu i l lonnan~ ,  
devient d'un brun-rougeitre , et ne  donne ni vapeurs 

ni odeur, tandis que si on l'cxpose snr le charbon, 

il répai~d des vapeurs très sensibles, qui exhalent 
l'odeur arsenicale. Ces difErences annonpient que 
l'arsenic était ici A l'état d'acide. Urie observation 
ultérieure vint à l'appui de cette conséquence. Le 
ccii\~re oxidulB ayant 618 mis en dissolutioii dans 
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l'acide nitrique, y laissa, auboue de quelques heures, 

uit dépût jauiiûtre qui prdsentait tous les caractères 
de l'acide arsenique. 

Xelations gdologiques. 

Le cuivre oxidulé, suivant Ic rapport des géo- 
losues, recouvre souvent le cuivre natif; on en a iin 

excmplc dans le comté de Cornouailles, où le cuivre 
oxidult! cubo-octakdre repose sur le cuivre natifra- 

muleux. 
Parmi les aulres substaiices qui servent imm&dia- 

tcment de support au cuivre oxidulé , ou qui lui sont 
associées, le fer oxidé me paraît être une de celles 
dans lesquelles on le  rencontre le plus oïdinaire- 
ment. 

Le cuivre oxidulé terreux offre une nouvelle 
preuve de la telidance qiie semble avoir eue ce mi- 
néral vers le fer ,  puisqu'il en est tout pénétré. ' 

11 n'est pas rare de trouver le cuivre carbonaté 

vert associé au cuivre oxidulé; je citérai pour exem- 
ple cette belle variété eu filamens soyeux que l'on 
trouve à Rheinbreitenbadi, pays de Nassau, où sa 
gangue immédiate est un quarz hyalin. 

A l'égard des octaédres isolés, où le cuivre carbo- 
naté vert qui les recouvre est l'effet d'une altéra- 
tion, on les trouve en Sibérie , A Nikole~1.slri. 11s y 
étaient incrustés ori@xiirerilent. dans un jaspe rouge, 
qui,  en se décurriposrint, leiir a permis de se dé- 
gager. 

3 0 . .  
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11 parait que le cuivre oxidulc! est 1)eaucoup pllis 
communément associé ail cuivre carbonatévert qu'au 

cuivre carboilatd bleu. Nous ayonçiiii exemple de son 
union avec tom les deux,  dans celui qui a été trouvé 
en I S I a ,  i Cliessy , près de Lyon, en masses écla- 
tantes et en cristaux d'iule forme très prononcée. 

Les cristaux isolés, que l'on trouve dans le même 
endroit, e t  qiii offrent 13 plupart des variétés de 
formes décrites précédemment, ont aussi, cornine 

ceux de la  mine de Eikolewshi, leur surface re- 
couverte d'une ooiichc de cuivre cüïlwnaté veri,. 

Annotations. 

'Les min7ralogistes étrangers ont  cité une  analyse 
faite par le célèbre Fontana, d7nprès laquelle le 
cuivre oxidulé serait composé, comme le  cuivre 
cxbonaté vert dit malacl~ite ,  de cuivre et  d'acide 

caïbooique. Ce qui peut en avoir imposé i ce savant, 
c'est l'effervescence que  le ciiivre oxidiilé produit 
dans l'acide nitrique ; mais, d'apïés les expériences 

de RI. Vauquelin, cette effervescence a une cause 

très différente. 
Ile minéral dont il s'agit ici, ii'étan t oxidé qu'au 

minimum, est encore, pour ainsi dire, avide d'oxi- 

gène, en sorte que,  qnarid il est en  contact avec 
l'acide nitrique, il dicornpose cet acide, et, lui en- 

levant une partie de son oxigène , le convertit en gaz 

nitreux, qu i  s'écliappe en vertu de soli élasticité, et 

fait naître 1'eKcrvesccnce dont j'ai parlé. Mais il ne 
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s'en prod~iit aucune quaiid oii met le cuivre oxidulé 

dans l'acide muriatique, parce que cet acide esl 

susceptible de se cornbiner avec lui. 

Une autre crreür qui s'est glissée dans les me- 
tliodcs des savaiis é trnngers , et spécialement, dans 

cellcs qui ont ét6 publiécs par Emmerling e t  Rcuss, 

consiste clans le doii1)le emploi qu'ils ont fait des 
variCtEs d u  cuivre oxidiilé, en playant dans l'es. 
pL:ce du ciiivre sulfuré celles oKrent l'aspect 

niétalloïde. Ainsi, on trouve A la suite l 'me  de l'autre 

la forme du cube, celle de l'octaèdre et celle du 

prisme liexaédre régulier, dont les deux remiéres ,  

qui ont &té empruntées au cuivre oxidiilé, sont in- 

coinpatibles avec la troi4éme, qui appartient réelle- 
men t  ail cuivre sulfuré. J e  n'ai pasbesoin d e  motiver 

ici cette impossibilité de  réunir daris un m h e  sgs- 

téme de ci.istalli\ation l e  cube: rt l'octaèdre, avec l c  
prisme liexakdre régulier. 

( Sé1ér~irci.e de cuivre, Berzelius. ) 

Caractères. 

Cette espèce et l a  suivantr: nous offrent le cuivre 

coinbiné avec u n  nouveau corps découvert par R1.13er- 

zelius , et auciilel ' c e  savant chimiste a donné lc 
nom de seleniurn. Elles sonl encore très rares, ct 
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n'ont été trouvées jusqu7ici que rious des formes iti- 

déterminables, q~zi n'ont permis d'étudier leurs ca- 
ractéres que d'iine manitke incompléte. L e  séléniure 

de cuivre a une couleur qui approche cle celle de 

l'argent natif. Il est mou, se laisse aplatir et  polir, 

et prend alors la couleur de l'etain. 71 acquiert l'é- 
lectricité résineuse par le frotiemen t. Onle troiivedis- 

sdminé dans la cliaux carlonntée laminaire de Sltric- 

kerum , en Srnolande, sous la forme de tûctiesnoires, 

à l'endroit dos fentes naturelles de la substance cris- 

tallisée. Lorsqil'on divise celle-ci en faisant passer 

les sections par les fentes, les nouvelles surfaces que 

l'on met à nu se trouvent recoiivertes d 'me  végé- 
tation métallique hlariclie. Les taches noires elles- 

mêmes prennent un  poli métallique, lorsqu'oii les 
lime, ou qu'on les gratte avec un corps dur. 

( Eukairite. Berzelius. Sclléniure double de cuivm et d'arpiit.) 

Caractères. 

Couleur. D'un gris métallique plombé. 

Cassure grenue. Rloii, se laissant entamer I)ar le 

couteau. La coupure a le brillant de l'argent. E h -  
trique rébeiissment , Iorsqu'il est isolé e t  frotté. So- 

luble dans l'acide nitrique cliaiiffë et ni614 d'eau 

froid;: cil donnant un précipité blanc. Traité nu 

clialumeau , il répanci une i o r ~ c  odeiir de rave, signe 
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caractéristique de la présence dit sélénium, et  donne 

un grain métallique gris, rion malléafile (Berzelius). 

Analyse par Berzelius (Annales de Physique, 
t. lx, p. 3%) : 

Argent. ........................ 3%93 
C~iivre.. ....................... 23,05 

Substances terreuses étrangères. . , . . 8790 

Ce minéral se trouve à Skriçkerum , en Srnolande, 
où il est entremêlé de cha~ix carhonathe, et  de p r t i e s  

noires3 qui, suivant RI. Berzelius, preriiicnt aussi le 
I d l a n t  métallique par l'action de  la lime, et  pa- 
raissent &tre de la  serpeiltiiie pénCtrée de sél6iiiure de 
ciiivre. Il a été pris d'abord pour une mine de te1liii.e , 
c t  MM.. Hausmann e t  Stroineyer l'ont decrit sous lc 
nom de siZt>erkupfergZnnz; mais c'est le savant clii - 

miste suédois q u i  ilous a fait connaître sa vér i~al le  

nature, et  ses priilcipales propriétés. 

( Eiserfficlfiiissiges kupfergriin, W .  Variete du cuivre cnrbor~nk6 

vert, selon d'autres. ) 

Caractères ytkiJques. 

Carczct. g&onzit. Forme primitive r piismc r l ion-  

Jwïclal droit ( fi:;. I 3 0 ,  pl ,  r oo) , clon t les pans foni 
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entre eux des angles de I 0 3 ~  20' et 7Gd 40'. Ce 
prisme se sous-divise dans le sens d'un plan qui passe 
par les petites diagonales des bases (*). 

ICIolécule intégr. Prisme triarigulaire isocde. 
Caract. phys. Pesant. spécX , 2,733. 
Ehctricitd. Acquérant, lsrsqu'il est isolé, l'dec- 

tricit8 résineuse, à l'aide du frottement. 
Couleur. Présentant, suivant les morceaux, des 

teintes de vert pur, de vert foncé, de vert-bleuitre 
et de bleu-verdâtre. 

Caract. chim. Mis dans l'acide nitrique A froid, il 
perd sa couleur et devient blanc et translilcide, au 

bout d'un temps plus ou nioins considérable. Ce ca- 
ractère le dist inpe du cuivre dioptase, qui, dans le 
même cas, conserve sa couleur verte sano altéra- 
tion. 

Fusible au chalumeau en  un houton d'un rouge 
cuivreux, lorsque le f r a p e n t  est pur,  et d'un gris 

métallique noiritre lorsqu7il est mêlé de fer. 
Analysc par John. 

Cuivre oxidé. ........ . . 49763 
Sllice ................ 28,37 
Eau. ................ 17,s 
Acide carbonique.. .... 3 

..... Sulfate de chaux. 1,5 -- 
100,00. 

(') Le rapport entre les deux demi-diagonales de la Ime 

est celui de 4 i vz ;  et l a  hauteur 'est l e  quart de la 
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FORMES DETER~TINABI.ES, 

Qunntitds composantes d m  signes:reprdse~ztn~t;f.~. 

Combinaisons deux à deux. 

¶ 

i .  Cuivre liy dro-siliceux ditktrnèdre. M L  (fi;;. I 3 1). 
ML 

IYun vert obscur. Se trouve en Sibérie, prés d'Eca- 
therintiurg , dans un quarz ferruçiueiix. 

Trois ri trois. 

2 .  Périhexaèdre. PM 'Hl (fi;;. 132). 
P M  r 

'Voyez Traité de Cristallograpliie, t. II, p. %o. 

3. Bisunitaire. M'Hl A (fi% 1.73). Ibid. 
M r d  

Indèterrnina b le. 
I 

1. GloOrdiforrne 1,adie'. E n  globules d'un vert 
clair, composées de petites lames satinées, quidiver- 

gent en partant d u  centre. 
2. Bt?'siniLc. Schlackiges eiseiiscliïissigtrs Kupfer- 

grïm W. 
Couleur. D'un vert foncé, qiii passe cpelq uefois au 
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vert pur. Cassure imparfaitement conclmide. Jildicr~~ 

de tissu lamelleux , clans quelques morceaux. Se 
trouve en Sibérie. 

3. Compncte. Vert-bleurZtre ou bleu-verdilre. 

Erdiges eisenschüssiges Kupfergriin. 

a. Solide. 

6. Fragile. Il s'éclate par l a  pression de l'ongle. 

Cette varidté est quelquefois mêlée au cuivre liy- 
dra té résinite. 

11 y a des niorceaux qui sunt mameloiiilés à la 
surface. La gannrrc di1 cristal de  ma collection, q u i  
présente la variation périhcxaèdre, est convate, 

i dans les parties environnantes, de cuivre hydraic 

mamelonné, blanc-verditce A l'in lérieur, blnncliâtre 

A l'entérieiir; c'est aussi l'effet d'une altération. 

L e  cuivre hydraté siliceux cristallisé se trouve en 

sihérie, pr6s d7Ecatlierinbiirg ; sa gangue est un 

fer oxidé brun. JO suis redevable des cristaux que j'ai 
décrits à hi. Chrichton, premier médecin dc l'em- 

pereur de Riissie , e t  ii M. Roussel, marcliand-natw 

raliste, à Paris (*). 

(Y) hl. Rouçsd, prqriétaire d'une nomheiise dt belle 
collection d'éclîantillons Oc iuiriéraua:, destinbe pour le com- 

a i 4 c e ,  rbiinit i des connaissances dont iin simple amateur 

s'honorerait, uiic Iiniiii6tcté qui lui coilcilie l'estime de i o w  

ceux aiec Icsqiiels il a des relations. 
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Le criivre Iiydraté globuIiSorrne a Fté d~coi i rer t  

en i S r 3 ,  i Elil, aux environs de Reiiabrei tenbacli , 
sur le Rhin. Il a pour pmgiw un qiiarz Oyalin massif, 

e t ,  d'après les renseignemens qui m'ont été comrnu- 
liiquis par M. Hardt, minéralogiste l x i v a ~ i s  d'un 

mérik, le gissement cle cette variéte est au 

pied d'une mnnbgne basaltique, dite iWÏendeberg, 
q ~ ~ i  repose sur un schiste de transition, alternant 
avec la chaux carhonatée compacte.. Le minéral 

dont il s'agit ne s'y est trouvé qu'en petite quantité, 
en sorte que jusqu'ici il est  t r k  rare. 

Parmi les morceaux amorphes que posséde ma col- 
lection, les uns viennent de SibGrie, p r k  de  Verkotii- 

rié, dans les monts Oural, OU l'on trouve le cuivre 
na tif. 

D'autres viennent LIU C l d i ,  et il paraît qu'ils y 

ont ét4 troiivCs dans le m<?.;nc.! terrain qui renferme le 
cuivre rnusiatd, dont je parlerai bientôt. 

IAe cuivre hydraté cxiste aussi en Espagne, au cap 

de Gate , dans le même feldspath porphyriqix 
altéré qui  sert de gangue aux crisfaux d'amphibole. 

La substance qui nous occii~ie offre lin exemple 

remarquable de la marche progressive R l'aidc de la- 
qiaellc Ics sciences s'avancent pas à pas vers l e ~ i r  but. 
Les minéralogistes étrangers, aprés a-loir &par& di1 

cuivre carbonaté la variété en masses terreuses d ' m e  
conleiir verte, pour en faire une espèce a par t ,  SOUS 

le nom dc k u p f ~ r ~ r ü n ,  ont associé le cuivre hydraté 
au lirlpfcrgi-ïii~, cornme n'en 6 trt i i~  qii'iine va'ri6tC fcrru- 
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gineuse, qu'ils ont aiissi appcldc kiesel rnnlnchit. Ils 

orit airisi cornmis deux erreurs eri sens ;riverse, en 
séparant ce qu'il fallait laisser réuni, et  en  réiinis- 

sant ce qu'il iàllait séparer. 
Plusieurs minéralogistes frangais ont au contriiire 

rCuni le ciiivre hydraté avec lc ciiivre carlion;it< 

vert, qui, dans leurs méthodes, comprend aussi 1;i 

variété terreuse. Ici nous n'avons ddjà plns clu7unc 

crrcur. 
L'analyse chimique, entre les mains de M. Vau-- 

quelin, a ouvert la véritable route pour arriver à une 
connaissance exacte du minéral dont il s'agit. Ln 

conséquence qu'il a ddduitc de ses résultats a été que 
ce minéral renfermait une certaine quantité d'eau 

in tirnemerit cornlinde avec I'oiiclc dc cuivre, $us 

une qiianii~é de silice, qui ,  n j  ant varié sensililcment 
dans les di1 ers morceaux soumis à l'expérience, pa- 

raissait n'être qu'accidentelle. C'est d'aprcs cette ma- 

nière de voir que j'avais donnd à cc rniiléral lc 
nom de cuivre Izyd~-n~k si1ic;J'ire. 

Dans la suite, MAI. Klaproth et  John ayant repris 
l'analyse d u  hicsel-nialachit , ont obtciiu des résiiltats 

q ~ ~ i  ont paru indiquer que la silice dtait intime men^ 
combinée dam ce rniildral avec I'eaii et le cuivre. C'est 

du moins ce que conjecture M. Berzelius, qui se fonde 
priiicipalemcnt sur le rdsilltat auquel est parvenu 

M. Jolin. 

Ce résiiltal eat \oisin dc celui qu'a offert A 31. Lo- 
w itz l'aiîalyse de la dioptase, qui est l'espèce sui- 
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tante. Depuis long-temps, RI. Medcr, directeur des 

fonderies de Pétersboiirg, avait émis l'opinion que 

le kupfergrün en était une variété amorphe. Plu- 

sieurs minéralogistes diillemagne et d'Angleterre 
ont adopté cette opinion, et un savant de ce dernier 
pays, en me remettant un échantillon de la variété 

résinite, me la désigna sous le nom de cuivre diopta- 
sique. 

La comparaison récefite que j'ai faite des deux 

substances, sous le point de vile de la Cristallogra- 
phie, me paraît démontrer que la ligne de séparation 
tiacée entre elles est ineffaplde. 

Tels sont les progrès qu'a faits la science à l'égard 
de ce minéral, dont on n'avait, il y a deux ou trois 
ans, qu'une idée vague et meme faiitive. 

Il reste cependant à résoudre une dificiilté que 

préente sa composition chimique comparée à celle 
du cuivre dioptase, et que je vais faire connaître en 

dkcrivant'ce tte dernière substance. 

( Kupfersmaragd, W. Vulgairement dioptase. ) 

Caractères q~éczJ;ques. 

Carnct. g?orne'Lr. Forme priinitive : r l i o d o ï d e  

obtiis ( fig. 134, Pl. 1 oo), dans leqiiel l'incidence 
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Je P sur P est de 1 3 3 ~  Fis', et celle de P sur  1)' de 
56d 2'. Les p;irts naturels sont t14çnets (*). 

Mol8c1ilc iniigtante. rd 
Cnrnctirm p7yaiq. Pesanteur spé&fique, 3'3. 
Daretd. Rayant dificilement Ee verve. 

Ekctn'ci(e'. Condwteur de l'électricité. Aequé- 
~ a n t  , lorsqu'il est i sok  , l'électricité i,é(iineiise, à 
l'aide du fi.ottemeiit. 

Couleur. Le vert p i .  

Poassfère. D'un vert ck i i~ .  
Carnct. chim. li~soliilile, e t  conservant sa coiilcur 

dans l'acide nitrique méme cfradYé. 
AIL clidrimeau, il penc i  irne cou let^ d'nn Lriin 

mnrroa , et  en  cominuniqiie une  d'un ve~t-jaunâtre 

i i  la flainme de la  bougie, sans se foxldre. [ Viw- 
que1iii.) 

Trilité avec Ic borax, il finit par d o n ~ e r  1111 bouton 
(le cuivre. (Leliétire et  Vauquelin.) 

A p e r y  d'analyse pal. Vauquelin, sur une quantité 

tlii I > ~ i d s  de 3 p i i l s  f e r i ~ i ~ w i .  

Silice. .............. 28,57 
Cuivre osid&. ........ 28'57 
Cliaiix cai.l~oiiatée.. . . .  42,115 

(+) Dans In fornie iigure '134, le rapport des 

Jeux diagoualcs cst celui de /;56 i 1/v. 11 en rksultc 
que l'axe du rlioinhoïde cst b la iiioitié <le la grlinde dia- 

5 ~ ~ 1 ~ l c  conune v5 rst ii 1/4. 
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Ailalyse par h w i l z  (Nova ncCB Petrop., t. XII& 

........ Cuivre oxidé. 55 
Silice. .............. 33 
Eau ................ 1 3  - 

100. 

Caractères d'dlirnination. 

Ses indications dans l'émeraude. Sa pesanteur 
spécifique est moindre dans le rapport d'environ 
5 à 6. L'émeraude raie aisément et assez fortement 
le verre ; Ie cuivre dioptase le raie faillement et avec 
peine. L'émeraude, isolée ou non,  acquiert par le 
frottement l'électricité vitr(e, et le cuivre dioptase 
la résineuse, seulement lorsqii'il est isolé. L'é- 
meraude se divise parall&lcment aux pans e t  aux 
bases d'un prisme hexa2dre régulier, et le cuivre 
dioptase parellèlernent aux faces d'un rhomboïde 
obtus. 

V A R I E T E S  

Formes ddt~rminab bs. 

Cuivre dioptase dode'cnddre. DE"E (fg. 135) (*). 
s r 

(*) Lor.que l'on Sait mouvoir un cristal dodécaèdre de. 
dioptase i la lumiére, o n  apercoit L l'intérieur des reflets 
t r b s  s~nsil>lcs qui se cléveloppe~it sur des plails parallèles 
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Iiicidence de r sur r ,  ~~3"s'; de r- siir s, 

I 3 3 d  I 2' 30". Valeur de l'angle n , 93d az' ; valeur 
d e  O ,  1 2 2 ~  51'. 

Accirlens de lumière. 

Couleurs. 

Cuivre dioptase vert. C'est un vert pur, semblable 
à celui des belles émeraudes. 

Trnnspnrence. 

Translucide. 

Annotutions. 

On avait cru que le cuivre dioplase se trouvait en 

Russie, sur une gangue recouverte de malachite ou 
d e  cuivre carbonal6 vert concrétionné; mais, d'aprk 
les renseignemens qui m'ont été cornmiiniqués par 
M. Vagner , savant minéraloçiste du même pays , 
c'est de la Bucharie cliinoise que cette substance 

aux arêtes contiguës au sommet ; ces reflets sufiraient seuls 

pour  indiquer les positions des joints naturels,  sans qu'il 
fû t  nécessaire de  recourir 2 1;t division mécanique, qui se 

fait d'ailleurs avec heaucop de rietteL6. 11 en résulte que 
l'nn voit en quelque sorte le  noyau dc la Jioptase percer .i 
iravela ses cristaux, et c'est de cette observation que j'ai 

eniprunté le  nom dc dioptase, relatif j. l a  structure de cette 
substaiicc, en attendant que celui qui  doit indiquer sa 

compositioli ,, et  qui  se trouvera comiiie fa i t  d'av;ince, nous 
soit mieux coniiu. 
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minérale a été rapportée par u n  négociaiit nommé 

Acliir Malmed , ce qui lui a fait donner le norn d'a- 

chirite. 
Ces cristaux passkrent d'abord ici pour une va- 

riété d'émeraude, sans doute A cause de leur couleur 
d'un beau vert ,  e t  de leur forme, qui porte l'em- 

prcintc d'un prisme hexaèdre régulier. Mais le Som- 

met qui est rhoniluïdal rend cette forme incompa- 

tible avec le vrai prisme hexaèdre qui serait ici celui 

de l'émeraude. Ainsi ce rapprochement avait la 
fois contre lui la Cristallographie, qui  défend d'allier 

des formes incompatibles, et la  Chimie, qui défend 
de prendre du cuivre pour d u  chrome. 

AussitOt qu'il m'a été possible de determiner ces 
cristaux , j'ai conclu de mes résultats qu'ils formaient 
une espece à part ,  que j'avais placée dans la classe 
des substances pierreuses, en présumant qu'elle pour- 
rait un  jour passer dans le genre d u  cuivre, si une 

nouvelle analyse y indiquait la  présence de ce métal 

en quantité sufisante ; celle qu'avait faite M. Vau- 
quelin, qui n'avait opéré que sur quelques grains, 
ne pouvant être regardée que comme approxima- 

tive. Du moins l'espèce Etait nettement déterminée, 
et la Minéralogie avait rempli son but. 

Mi Estner rapporte, dans son Traité de  Minéralo- 
gie , que RI. Meder, directeur des fonderies de  Péters- 
bourg, regardait cette substance comme une variété 
du cuivre scoriacé dc Wcrner, que j'ai décrit précé- 

demment sous le norn de cuivre hydro-siliceux. 
RIINÉR. T. III. 3 r 
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Pl~isieurs minéralogistes ont  partagé cette opinion, 
ct 31. Weslon,  savant anglais, en me remettant un 
écliantillon (le cette derriiére substance, me l'a dé- 
signd sous le nom de cuivre dioptasipue. 

L'analyse que RI. Vauquelin avait faite de plu- 
sieurs morceaux de cuivre Iiydro-siliceiix semblait 
confirmer cette opinion, en ce qu'elle avait ofkrt les 

m6mes principes que ceux qu'avait donnés la diop- 
tase , dans l'opération de BI. Lowitz. Cependant, 
comme M. Vauqiielin n'avait pas déterminé le rap- 
port entre le cuivre, la silice et l'eau, et  comme 

d'ailleurs la résislance de la dioptase A l'action de 
l'acide nitrique, qui enlève au cuivre h ydro-sili- 
ceux sa couleur, semblait indiquer une différence de 
nature entre ces deux substances, j'étais porté à les 
considérer oomme deux espèces distinctes, tout en 
avouant qu'il restaitencore 1111 nuage, que l'obser- 
va tion di1 caractère géométrique pourrait seule faire 
disparslitre. 

Ce caractère, que je désirais pouvoir interroger, a 

enfin parlé ; il a indiqué, comme forme primitive 
du cuivre hydro -siliceux, le  prisme droit rhom- 
boidai , c'est-à-dire une forme qui sufirait, indé- 
pendamment de toute mesure d'angles, pour faire 
regarder le cuivre 11 ydro-siliceux comme une espèce 
distincte. 

Dans le temps oh je m'crccupais de la détermina- 
tion de cette forme , M. Vauquelin soumettait à l'a- 
n a l ~ ~  un petit fragment que j'avais détaché du cris- 
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ta1 mutilé qui accompagnait celui dont je m'étais 

servi, pour en mesurer les angles. Cette analyse a 

donné le résultat suivant : cuivre, 43,s ; sable, ()O ; 
eau, 16,s; total, IOO. 

Ce résultat a beaucoup d'analogie avec celui qu'a 

donné la diop tase addy sée paii M. Lowitz , quoiqu'il 
y ait de la diversitd dans les rapports'des principes 

composans. 
Mais d'où provielit la diffdrence entre l'analyse de 

la dioptase faite paf Ri. Vauquelin, ek celle q~i 'a  pu- 
bliée M. Lowitz? De ce que RI. Lowitz avait la 
tnatiére A disctétion, tandis que M. Vauquelin n'a 
opéré pue sur une quantité de dioptase du poids de 
3 graihs 4. Le! m6me savatit n'a eu A sa disposition que 
quelques graifis dé ~ u i v t é  hydro-diceux crist.allist. ; 
de pareilles quantités ne sont pour ainsi dire pas ma- 
niahles. Les résultats auxquels elles conduisent e t  

auxquels on veut bien donner 1s nom de résultats 
upproxirnatiJS, peuvent rejeter a une p m d e  dis- 
tance du but, iine opération tentée par l'homme 
même le plus haliilc. Il est présumer qu'un jour 
une nouvelle analyse faite pIus en ;;rand e t  avec des 
moyens moins bornés, donnera un résultat définitif, 
qui, bien loin de contrarier celui qu'a déji obtenu la 

Géométrie, fera encore mieux ressortir la ligne de 
séparation qu'elle a tracde entre le cuivre dioptase et 
le cuivre liy dro-siliceux. 
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ML'IUATB O U  HYDROCIII.ORATl? nE CUIVRE D i 3  rIIIX1ISTES. 

(Sn l zk~~p fer ,  W.) 

Caractères. 

Couleur d'un vert d'émeraude. Colorant en vert et 
en bleu la flamme dans laquelle on jette,sa poussière; 

ne donnant point d'odeur arsenicale par l'action du 
feu. SoliiEile sans effervescence dans l'acide nitrique. 

Communiquant à l'ammoniaque une belle couleur 

hleue , qui se développe i l'instant. La des 

cristaux ne permet pas d'en mesurer les angles avec 
une précision suffisante. 

Analyse du cuivre muriaté du Pérou , par La 
Rochefoiicauld , Rer thollet et Fourcroy ( Mém. de 

1'Acad. des Sciences, 1786, p. 158) : 

............ Cuivre.. 52 

............ Oxigène. I r 
.... A cide muriatique. i O 

Eau ................. 12 

....... Sable siliceux.. I 

.... Carbonate de fer.. I 

Perte. .............. 3 - 
100. 
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Amlyse du  cuivre muriaté d u  I'érou, par Proiist 

(Journal de Physique, t. 1, p. 63 j : 

Oxide de cuivre.. ..... 7025 
Acide muriatique. .... 1 b 4  
E a u . .  .............. i8,r 

De cel~i i  du  Chili, par le mdme (ibid.) : 

..... Oxide de cuivre.. 7695 
.... Acide muriatique.. I o,G 

.............. Perte.. o p  

I00,O. 

Du méme, par Klaproth ( Beyt., t. 111, p. 200) r 

Oxide de cuivre ...... 73 
..... Acide muriatique I O, I 

Eaii,. ............... 16,g - 
100,o. 

Cc~rcdctères distinctzys. I O  Entre le cuivre muriaté 
et le cuivre carhonaté vert. Celui-ci est soluble avec 

effervescence dans l'acide nilrique ; l'autre s'y dissout 
sans effervescence. La flamme sur laquelle on pro- 

jette le cuivre carlx.maté vert, prend seulement une 
couleur verte sans mélange de bleu, e t  plus fugitive 

que celle qui ese produite par le cuivre muriaté. Il 
faut un  certain teinpsau cuivre carbonaté pour corn- 
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muniquer i 17amrnoi~iaque la couleur bleue, tandis 
que le cuivre muriaté la lui communique à l'instant. 

2' Entre lc cuivre inilriaté et  le cuivre arseniaté d'un 

beau vert. Celui-ci diffère du premier par l'odeur 
arsenicale que l'action d u  feu e n  dégage. 

Formes ddterminables. 

Cuivre muriaté. 

I .  Octaèdre. Ciinéiforme. Se trouve air Chili et  au 

Pérou; M. Lucas a l e  premier observé de semblables 

critaux disséminés dans le sable cuivreux rapporté 

de ces pays. 
a. Qundri-hexagonal. I;a variété précédente dans 

laquelle l'arête d u  sommet cunéiforme est remplacée 
par une facette rectangulaire, ,ce qui prouve que 

l'octaèdre n'est ni régulier n i  symétrique. Se trouve 
au  Chili. 

 ormes inddtermina bles. 

Cuivre muriatd aciculaire. En petites aiguilles 
d'uri vert foncé et groupées confusément. 

Lamellifornze. 
Concrètion~d. Au Vésuve. 
HuscoYde. Semblable à une mousse naissante. 

Compacte. Au Pérou. 
Pulvérulent. Vulgairement sable vert du Pkrozl 

et atacamite. Sandiges Salzkupièr, K. Suivant M. de 
Rivero, tout le sable cuivreux rapporte du Pérou, et 
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y ' o n  voit dans les collections, provient de  masses 

compactes ou aciculaires, qui ont  été broyées par les 

naturels d u  pays. 
Annotations. 

Le cuivre muriaté a été rapporté d u  Pérou par 

Dombey, sous la forme d'une poudre verte. 11 ne 
l'avait pas recueillie lui-même j maisil I'avait achetée 

d'un Indien qui l'avait ass~iré qu'on la trouvait dans 
une petite rivière de la province de  Lipès, qui se 

perd dans le3 sables du désert d'Atacama, entre le 
Pérau et le Chili; d'où était venu à ce cuivre le nom 

d'atacamite, qu'on lui donnait dans le pays. On a 
~etrouvé depuis le cuivre muriaté au Pérou, à l'éeat 
compacte; il y est associd à l'argent sulfuré et 
l'argent muriaté. 

C'est de Rimolinos, dans le Chili , que proviennent 
les plus beaux morceaux de  cuivre muriaté que l'on 
connaisse. On y trouve cette substance en cristaux 
qui sont des octaèdres cunéiformes, et  en  aiguilles 
plus ou moins déliées. Sa gangue est un quarz mé- 
langé d'argile ferrugineuse brune ou rougeâtre. Quel- 
quekis le cuivre muriatd s'associe le cuivre oxidulé 
terreux , et quelquefois il repose sur une cliaiix car- 

bonatée granulaire, mêlée d'argile. Plusieurs des 
minéralogistes qui  ont visité le Vésuve depuis plu- 
sieurs années, y ont  trouvé du cuivre muriaté qui 
s'était siihlimé dans les f im~res  des laves. 
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(11 comprend Ic kupferlasur et le miach i t  de Werner.)  

Caractères spe'ciljigues 

J e  m'étais conformé, dans mon Tableau compara- 

tif, à l'opinion gdnéralernent repie , d'après laquelle 

le cuivre carhonaté formait deux espèces séparées, 

dont l'une eompreni t  les variétés d'une couleur 

bleue , et  17aiitre celles qui étaient vertes. Chaque 
espèce était caractérisée par sa couleur, jointe A la 

propriété de se dissoudre avec effervescence dans 

l'acide nitrique. 

Les cristaux de cuivre carhonaté bleu que j'avais 

PLIS jusqu'alors ii ma disposition étant trop petits ou 

trop peu prononc4s pour se prêter A une comparai- 

son exacte avec les cristaux obtenus par des procédés 

chimiques, dans lesquels Romé de l'Isle croyait avoir 

reconnu les mêmes formes, je m'étais borné à indi- 

quer, d'après ce célébre naturaliste, quelques-unes 

de ces formes, en attendant que jc pusse m'assurer si 

le rapprocliernent. qu'il avait annoncé entre les uns 

et les autres devait être admis. A l'égard du cuivre 

carbonaté vert, je ne conriaissais sa cristallisation que  

par les formes des aigiiillps soyeuses que l'on trouve: 
dans presque tous les gissemens de ce miiiéral. 

Lrs olisc~rvations f a i h  depuis l'nnnéc i 8 r z , sur 
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des cristaux trouvés en France, qui effacent tout ce 

avait vu jusqu'alors en ce genre , m'ont mis 
dans le cas de  faire à la méthode minéralogique u n  
changement auquel M. Vauquelin a concouru par 

les résultats de l'analyse chimique. 
La conséquence qui se déduit de l'accord entre 

ces mêmes résultats et  ceux de la Cristallographie, 
est que le cuivre carbonaté bleu et le vert ne sont 

que des variétés d'une même espèce, dont je vais 
donner la description, en partant de la forme pri- 

mitive commune à toutes ses variétés, quelle que soit 
leur coule~ir , et  qui suffit pour la caractériser. 

Caract. gdonétr. Forme primitive ( figure I 36, 
pl. I O O  ) : octaèdre irrégulier, dont la position 
naturelle, qui dépend de celle des cristaux secon- 

daires, exige que les quatre faces 81 soient verticales. 
L'arête terminale C fait des angles inégaux avec les 
arêtes verticales G ,  dont l'un est de g7d 71, e t  l'autre 

de 8ad 53'. L'incidence de P sur la face adjacente 
à l'endroit de  l'arête C: est de 6 3 d  16'; et celle de 12 
sur M à l'endroit de l'arêtc G est de g7d 46'(*). 

Les joints naturels sont très nets, e t  l'octaèdre 

(*) La moitié de l'axe q u i  va de E en E , la perpendicu- 
laire menée du milieu de cet axe sur l'arête G ,  et la lon- 
gueur de cette même arête, sont entre elles comme les 

quantités vrc et 15. De plus, In perpendiculaire 
menée du point O sur l'arête opposée à G ,  est à la partie 
de cette arele qu'elle intercepte vers le  oint A ,  coinine 
X est à 1 .  
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se sous-divise parallélement i ui7 plaa qui passerait 
par les ançlcs ct par le milieu de 1'ar;te C. Ou 
observe encore, mais moins distinctement, une di- 
vision parallélc au plan des arêtes C et G. 

Molécule intégrante ; tétraèdre irrégulier. 
... Caract. phys. Pesant. spécif. $6. 337.  

Dur&!. Facile à gratter avec un couteau, 
Coubur. Le bleu d'azur, pasxmt au bleu indigo, 

ou le vert pur. 
Caract. chim. Facile i réduire par le chalu- 

meau. Soluble avec effervescesce dans I'acide ni- 
trique. 

Analyse du cuivre carbonaté bleu , par Pelletier 
(Mém, de Chimie, t. II, p. 2 0 )  : 

Ciiivre pur.. ........ 66 à 70 
A cide carbonique. .... 18 A 30 

Oxigéne.. ........... 8 A I O  

Eau. ........ environ a. 

De celui de Sibérie, par Klaprath (Beyt., t. IV, 
p. 33) : 

............. Cuivre. 56 
.... Acide carbonique. 94 

Oxigène. .....:...... 14 
. Eau.. .............. 6 

100. 

Dii meme, par Vauqueliii (Annales du Muséum, 
t. XX, p. 1 )  : 
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............. Cuivre. 56 
Acide carbonique.. , . . 25 

Eau. ............... 6,50 
Oxigène ............. I 2,50 

IO0,OO. 

Analyse du cuivre carbonaté vert dit malachite 
de Sibérie, par Klaproth (Beyt., t. II, p. ngo) : 

Cuivre.. ............ 58 
Acide carbonique. .... I S 
Oxigène.. ........... r 2,5 

Eau.. .............. I r,5 

I 0 0 , O .  

Du même, par Vauquelin : 

Cuivre. ............. 5G, i O 

.... Acide carhonique. 2 I , 2 5  

Eau. ............... $975 
Oxigke .  ............ 14700 

roo,o0 

Caractères &stinctifa. IO Entre le cuivre carbo- 
naté vert et l'urane oxidé vert. Le premier se dissout 
avec effervescence dans l'acide nitrique, et le second 
sans effervescence. La râpure du  cuivre carbonaté 
reste verLe, et celle de l'urane oxidé blanchit. Le 
premier nc se trouvc jamais, comme l'autre, en 
petites lames carrées, mais plutôt. sous une forme 
aciculaire ou fibreuse. 2' Entre le même en aiguilles 
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ou en mamelons et le plomb phosphaté vert de la 
même forme. Celui-ci n'a point le  luisant ni l'as- 
pect soyeux ou velouté d u  premier.. Sa râpure est 

d'un blanc un  peu jaunitre, et  celle d u  cuivre car- 
bonaté reste verte. Le  plomb pliospliaté ne se dissout 

pas comme le cuivre carbonaté avec effervescence, 

dans l'acide ni~r ique ; il y perd seulement sa couleur 
e t  y devient pAteux. 3". Entre le  cuivre carbonaté 

vert pulvérulent et le cuivre muriaté. Le premier se 
dissout avec effervescence dans l'acide nitrique, et 
l'autre sans effervescence. I l  faut au cuivre carbonaté 

un certain temps pour communiquer & l'ammo- 
niaque une couleur hleue, tandis que le cuivre mu- 

riaté produit sur-le-champ cet effet. 4'. Entre le 
cuivre carbonaté vert ct le cuivre arscniaté. Ibid., 
pour la dissolution dam l'acide nitrique. De plus, 

19action du feu dégage du cuivre arseniaté une odeur 
d'ail qui n'a pas lieu pour le cuivre carhonaté. 

5". Entre le cuivre carbonaté bleu et le fer plios- 

pha té. Le premier communique au verre de borax une 

belle couleur verte, tandis que le fer phosphaté ne 
qu'une couleur d'un brun-noirhtre. 

FORMES I~~TERMINABLES.  

Quantités conzposnntes des signes reprisentatijs. 

Les uns se rapporknt A l'octa8dre prirnitiî 
(fig. I 36), et les aiilres au prisme rliomhoïdal oblique 
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(fia. I 49), dont une partie des cristaux de c~iivre cal7- 
b o n d  bleu porte l'empreinte. Ceux dont on aindiqué 
les figures correspondantes sont relatifs aux parallélé- 
pipèdes substitués, dont l'un (fig. I 37) est formé par 
la superposition de deux tétraèdres coinplémeritaires 
sur la face RI' de l'octaèdre primitif e t  sur son oppo- 
sée, et l'autre ( fig. I 38) résulte de la superposilion 
de deux tétraèdres sur la face 31 et sur son opposée. 

1". Pour I'octaèdre primitzJ 

MPCCC IE' O (fig. 3) O (fig 4)  0 (fig. 3) 
R Z P ~ ~  S t n 1 

n' k 

'G1. 
s 

3'. Pour le prisme rhornboidal ob2ique considérk 
comme noyau hypothdtique. 

Les décroissemens paraissent sous une forme beau- 
coup plus simple dans cette seconde notation. 

Combinaisons trois à trois. 

I . Cuivre carbonaté unibinaire, ci-devant  clive^ 
s 1 

gent. Signe tliéorique , MOC (fig. I 40)  
M n  h 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Signe relatif au noyau hypothétique, MDI~. 
M h h  

Quatre d quatre. 
a 

3. Sexoctona2. Signe tliéorique , MOCC (fig. I 41).  
Mn: b 

Signe relatif au noyau hypothétique, MDEh. 
bnn i h 

3. Dihexaèdre. Signe théorique, M'E'CC (fig. r d2). 
M r  

8 

Signe relatif au noyau hypothétique, M 'Ha Eh. 
M r L h  

De la mine de Cliessv. 

1 3  

Signe relatif au noyau hypothétique, MDbh. 
M n  u h  

5. Binabisunitaire. Sigoe théor., D I ~ G ~ O C ( ~ ; ~ .  I 44). 
1 

M r n11  

Signe relatif au noyau hypothétique, RI'G'Dh. 
M r n h  

Cinq à cinq. 
3 

6. Sex&cimL Signe théor., M'GIOCC (fig . I 45). 
M ,, n 2 À  

' 6. 
Signe relatif nu noyau hypothétique, RI'GIDhh. 

II.1 r n t h  

i%pt ci sep?. 

7 .  Sex6isoclonal. Sigrle théorique , 

M s y z k P h  
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3 Sr s 
Signe relatif au noyau hypothétique, RI1G'ODBEh. 

M s y z k P h  

Formes inddterminnbles. 

Cuivre carboneté lamellz~orm. 
a. Bleu. En petites lames diversement inclinées, 

striées, souvent amincies par les bords ou biseléos. 
Aciculaire-rade'. 
a. Vert. E n  aiguilles terminées par des sommets à 

plusieurs faces, mais si petites qu'elles ne donnent 
aucune prise aux mesures mécaniques. 

b. Bleu. Composé de cristaux réunis en masse ar- 
rondie, et qui se prolongent à l'in~érieur en aiguilles 
qui convergent vers un centre commun. 

Fibreux-radié, mamelonné. 
a. Vert. En aigiiilles soyeuses disposées sous la 

forme d'étoiles. Fasriger R!Inlacliit, W. Quelquefois 
les fibres sont très courtes et forment des espèces de 
petiles houppes très délicates. 

Fibreux-testacé. 
&ncre'tion~kntdmelortné. 
a. Bleu. En mainelons striés du centre à l a  cir- 

conférence, tantôt SOI; taires et tan tôt groupés. 
6. Vert. Vulgairement maluchite. En mamelons, 

souvent striés h l'in térietir, et compasés de couches 
concentriques de différentes nuances de vert. 

Compacte. 
a. Mamelonné vert. Diditer malachit, W. 
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iry6 TRAITE 
I .  Globuliforme bleu. 

Terreux. 
a. Bleu. Vulg. BLeu de montagne. Erdige kup- 

ferlasur, W. 
6. Vert. Vulg. vert de montagne. Iiupkrgrün, W .  
Ces deux variétés sont ordinairement mélangées de 

matières terreuses qui rendent leur couleur plus 
pUe. 

A P P E N D I C E .  

Cuivre carbonaté vert dpigéne. Ordiiiairement cris- 

tallisé. Q~iclquefois le cuivre carbonaté Ileii passe i 
la couleur werte par l'ef'et d'une altération q u i  le 

rend terreux et friable. C'est alors une Cpigbnie. 

Relations gdologiques. 

Le cuivre carbnnaté se trouve souvent associé A 
d'autres mines, soit d u  même métal, telles que le 
cuivre oxidulé, le cuivre sulfuré, le cuivre pyriteur , 
le  cuivre gris; soit d'un métal différent, qui alors est 
ordinairement le fer oUdé brun : souvent aussi les 

deux variétés bleue et verte adhérent l'une à l'autre. 

dans u n  même gissement. C'est ce que l'on observe 

dans les mincs de cuivre de Chcssy près de Lyon, 

de Sibérie, d u  Bannat en Iiongrie, de Zellerfeld au 

Hartz, de Peusylvanie et d u  Chili. Les cristaux de 
Chessy sont ordinairement recouverts d'une croûte 

de fer oxidé, que l'on fait tomber en les lavant. Les 
autres .xn&aux diffkrent du cuivre et d u  fer accom- 
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pagnent plus rarement le cuivre carbonaté. E n  An- 

gleterre, la variété globulXorme est associée au plomb 
sulfuré, et la gangue est un quarz mdé de chaux 
fluatée verdâtre. Le cuivre carhonaté de Chessy est 
disséminé dans u n  terrain de grés ancien, formé de 

détrilus de quarz , de Seldspalli et de mica argentin, 

agglutinés par u n  ciment argileux. Ce grès est sou- 
vent d'une couleur grisitre, etil alterne friquemmerit 
avec des couches d'argile schistoïdc endurcie. Il rcn- 
ferme à quelques endroits des masses et de  petites 

couches d'une terre argileuse, tantôt rougeâtre et 

tantût blarichie, qui a de l'analogie avec l'argile 1;- 
thomarge. C'est dans cette terre que l'on trouve lcs 

plus beaux groupes de cuivre carhonaté bleu, souvent 

accompagnés dc la variété verte fibreuse, de cuivre 
oxidulé laminaire et cristallisé. L a  même est aussi 
mélangée de cuivre oxidulé terreux. Le grCs dont j7ai 

parlé repose immediatement siir le terrain pimitif ,  
qui renferme la masse de cuivre pyri~eux qui a fait 

long-temps l'objet d'une exploitation considéralde. 

Rien n'est si ordinaire que la rdunion du cuivre 
carbonaté vert et de celui qui est  bleu, dans un même 

morceau. J'en ai  plusieurs dails ma collection oh les 
dcux substances semblent voiilair Fe fondre l'une, 

dans 17autre. Je  citerai surtout des cristaux de cuivre 
bleu, qui sont en part,ie à l'état de cuivre carbonaté 
vert, rad;& A l'intérieur. Ce n'est point ici une épi- 
génie; le cuivre carbonaté vert a tsutc sa fraiclieiir. 

Le passase a donc lieii dans un même cristal, c c  r p i  
RIIRER. S. 111. 3 a 
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coiitri1)iie A démontrer l'unité d'espèce. J'ajouterai 
cp'aTant brisé la partie verte d'un des cristaux, jjy 
ai aperpu des joints naturels situés dans le même 

sens que ceux qu'offrent les cristaux bleus. 

Annotations. 

Les premières idées que les cristallographes et les 
~himistes avaient coques  des deux sul~stances qui  
noirs occupent etnient bien éloignées du  terme oii 
nous arrivons auj ourd'hiii. Romé de l'Isle, e t  avant 

lui W allérius, avaient assimilé les formes du cuivre 

earbonaté bleu à celles des cristaux que l'on disait 
au& 6th obtenus par la  dissolution du cuivre dans 
l'alcali volatil; mais c'était réellement le carbonate 

d'ammoniaque qui avait été employé .ek qui avait 

fourni l'acide carbonique. A l'égard d u  cuivre car- 
bonnté vert, on ne doutait pas qu'il ne dût  etre re- 

gardé comme une espèce distingiiée de celui qui était 
bleu. Pelletier attribuait la différence entre le cuivre 

cnrbonaté vert e t  le bleu, à une plus grande quantité 

cl'oxigéne que contenait le premier. D'une autre 

p r t  , les analyses des deux substances, faites par dif- 

férens chimistes, s'accordaient si peu sur les quan- 

tités relatives des principes eomposans de chaque 
cnrl-mate , que , dans mon Tableau comparatif, 

j'avais fini par avouer que, dans I'étctt actuel de nos 
connaissances, on ne pouvait ddcider si les deux 

substances étaient essentiellement distirgrdes l'une 

de l'autre, et  j'avais témoigné le désir que de iioii - 
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velles observations vinssent éclaircir les doutes qui  

restaient encore sur le point de Minéralogie dont il 
s'agissait. Savais donc laissé une pierre d'attente à cet 

endroit de l 'édsce, oh les matériaux destinés pour 
le continuer n'étaient pas encore arrivés. 11 fallait 
que de nouvelles analyses sortissent du laboratoire 

de M. Vauquclin, et que celui de la nature fournît 
des cristaux aussi prononcés que ceux qui sont venus 

de Cliessy . J'ajouterai que leur forme, qui  diffère 
beaucoup de  celle de toutes lep autres substances, 
11e ressemble pas non plus i celle des cristaux obte- 
nus à l'aide des procédés cliimiques, qui paraissent 

6tre distingués, par leur composition, des cristaux 
naturels. 

Gne autre réflexion, que je ne dois pas omettre, 
c'est que l'octaèdre régulier étant conlmun à plusieurs 

espèces, e n  sorte qu'on peut le regarder comme une 
limite à laqiielle la nature arrive par plusieurs che- 
mins, plus une forme s'écarte de  cette limite , plus 
son aspect paraît extraordinaire et  plus il y a pour 
ainsi dire i parier qu'elle appartient à une espèce 
unique, e t  c'est bien le cas de l'octaèdre dont il s'a- 
$11 ici; la position inclinée à l'axe que prend son 

arête terminale, la  figure de ses t c e s  , qui S O I I ~  des 
triangles scaléries, la mettent à une distance en quel- 

que sorte infinie de l'octaèdre régulier, e t  sa singula- 
rité la place dans un rang à part. Elle isole entière- 

ment les corps qui  la p&sentent. 
La diffdrence de couleur ne peut donner lieu à 

32.. 
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aucune objection sérieuse contre le rapprochement 

des deux substances. J'indiquerai bieiit0t une di5i- 

rencc analogue dans des cristaux de  cuivre arscniaté 
qui se ressemblent entièrement par leur Sorme. J'ob- 

serverai, à ce sujet ,  que dans les cas de  ce genre, 

la couleur qui passe à l'autre est toujours celle qui 

suit ou  précède cette derniére dans le spectre solaire 

ou dans le pliénoni6ne des anneaux colorés, en sorte 

que l'on concoit légère d i a r e n c e  dans le tissu 
de la s~bs tance  et dans la rlkposition des particules 

réfl6cliissantes, puisse déterminer le passage dont il 
s'agit. Noiis verrons de même le jaiine de l'arsenic 

aulfuré passer à l'orangé ou au rouge - aurore, qui  
sont des teintes voisines l'une de l'autre. Mais ici 

on est moins surpris du  passage, parce que ces teintes 

ont d~ l'analogie entre elles par leur aspect, en sorle 

que l'on suit pour ainsi dire de l'œil leur gradation, 

a u  lieu que dans la S I I C C L ' S S ~ O ~  d u  vert au bleu, ou 

réciproquement, il semble y a ~ o i r  u n  saut bruque.  

Le phénomène, considéré dans la nature, est du  

même genre e t  ne différe d u  précédent que dans nos 

sensations. Enfin, comme je l'ai déjà h i  t remarquer, 

les aiguilles vertes de cuivre carhonaté sont terminées 

par des somme ta  sur lesquels on retrouve Ics faces de 
l'octaèdre primitif. Qiielques édiantillons, malgré 

leur tissu fihreux, se divisent de mani2re Ii offfir d rs  

indices sensibles de joints natiirels, qui conduisent A 
un oclaéclre semblable à celui p ' o n  retire d ~ i  cuivre 

carbollaté bleu, 
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Les cristaux verts de Chessy , qui présentent la 

forme de la variété dihexaèdre, sont composés in-- 
térieurement d'aiguilles semblables celles de cer- 

taines malachites. Les molécules intégrantes, qui 
terminent ces aiguilles, s'alignent sur divers plans, 
dont l'ensemble prend une configiiration analogue h 
celle des cristaux composés de lames qui décroissent 
en partant de la forme primitive de l'espéce à la- 

p l l e  ils appartiennent. On observe quelque chose 
de  semblable dans diverses substances, et en parti- 
culier dans le fer sulfuré radié. 

La  structure des cristaux dont il s'agit semble 

donc offrir le passage d u  E~SSLI aciculaire, si ordinaire 
dans les malachites, à u n  arrangement de moléciiles 

qui dépend des lois auxquelles sont soumises celles 
des cristaux de cuivre carbonaté bleu; et  il en résulte, 
ce me semble, une nouvelle preuve de l'identité des 
deux mines de cuivre. 

Une autre considération vient à l'appui de ce que 
je viens de dire. Les facettes E ,  Z n'existent que dans 
la variété dihexaèdre. Dans les cristaux bleus, elles 
sont remplacées par les faces i, i ,  qui  naissent d'une 
loi dif irente,  et quelquefois par les faces P, 1'. Cetlx 
observation acllève d'écarter l'id& qiie l a  variété 
dihexaèdre provienne d'une &pigénie. 1,amême cniise 

qui change la couleur, fait varier l'action réciproque 
des molécules ; de mani6re qu'il en résulte iim loi 

part,iculière dc décroissement. 
Les analyses les plus récentes des deux srib- 
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stances n'ont donné qu'une différence très légère 
entre les quantités respectives des principes corn* 
posans, et qui provient de ce que le cuivre bleu 
renferme un peu moins d'eau de cristallisation que 
le vert, Peut-être est-ce à cette différence qu'il Saut 
attribuer l a  diversité des couleurs qui distinguent les 
deux variétés. 

Pour compléter le travail relatif à la détermination 
géométrique du cuivre carbonaté , il fallait encore 
comparer les cristaux de Chessy avec ceux de Sihérie, 
et les faire rentrer dans le mème système de cristal- 
lisation. C'est à quoi je suis parvenu, après avoir fait 
l'observation que, pour mettre ces cristaux en rap- 
port les uns avec les autres, il fallait placer horizon- 
talement l'axe des prismes de ceux de Sibérie. Les 
indications de la division mécanique, devenueil alors 
plus faciles à saisir, ne m'ont laissé aucun doute 
sur l'identité de forme primitive entre les deux car- 
bonates. 

Le cuivre earbonaté bleu est employé dans quel- 
ques endroits, pour la peinture, sous le nom de bleu 
de montagne. Les anciens ont beaucoup parlé d'une 
pierre, dont on retirait le même bleu, et qu'ils nom- 
maient pierre d'Arménie. Mais il parait que l'on a 
appliqué ce nom à deux pierres diff&entes, dont 
l'une était un quarz coloré par le cuivre carbonaté 
bleu, avec un mélange de cuivre carbonaté vert, e t  
l'autre , qui a été beaucoup plus généralement 

connue sous le même nom, ;tait une pierre calcaire 
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colorée en bleu par la m t h e  substance, et qtielque- 
fois aussi avec un mélange de vert. 

On remarque, en lisant les anciens, que la p h -  

part des pierres qii; jouissaient d'une certaine célé- 

brité, la devaient en grande partie aux vertus mé- 
dicinales qu'on leur prêtait. Roëce de Boat, l'un des 

grands naturalistes de son temps (*) , donne un long 
délai1 de tolites celles de la pierre d'Arménie, dont 
la plus importante, selon lui, était de pér i r  la tnk- 
lancolie. 11 prétend en outre que, pour empêcher la 
pierre d'Arménie d'agir comme vomitif, et la réduire A 
n'agir que comme purgatif, il faut la laver dans l'eau 
cinquante fois, ni plus nimoiiis. De pareilles reveries 

nc mériteraient pas d'être citées, si elIes ne servaient 
ii nous donner une idée des progrès qu'a faits l'esprit 
Iiumoin dans l'étude de la nature. Selon le même 
auteur, qui s'accorde en cela avec Wallèrius, o n  

retirait de la pierre d'Arménie une couleur bleue 
qui était etl usage dans la Peinture, mais qui avait 
l'inconvhient de dégénérer en vert- par successim 
de temps. Ceci est plus conforma à la vérité. 

Le cuivre carbonate verb, eohnii sous le nom de  
mZackte ,  est susceptible d'acqir6ri~ un beau poli; 
on rn fait des plaques, dee tabatièreset autresou- 

vragee, dont la surface est &née de  zones, qui 
offrent Urie agtéable diversité de nuances vertes ,, 
interrompues par des bandes noirâtres qui les font 
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ressortir, el1 sorle que l'oeil parcourt la succession 

des couches dont la malachite est composce. C'est, 
pour ainsi dire , l'nlbdtre des substances métal- 

liques. 
- 11 y a en Sibérie des morceaux de cette substance 

-d'une assez grande étendue pour qu'on puisse en 
faire des tables, des revêtemens de ~Eierniriée, et 
autres orncmcns d'un beaucoup plus grand prix que 
ceux dont le marbre fournit la matière. 

ARSENIATE DJ? CüIVRB DES CHIùIISTES. 

( A r s e n i a t e  of copper, Bournon, Phi losop.  transact., 

1801, p. 169.) 

Caract. géornt?tr. Forme primitive présumée : oc- 
taédre rectangulaire obtus (fig . r 47, pl. I oz), dans 

lequel l'incidence de P sur p, suivant 11. de Bour- 

non, est de 5od, et celle de P' sur p' de 6 P .  En 
prenant une limite propre A faciliter les calculs rela- 

tifs à une recherche dont je parlerai plus bas, on 

peut supposer la premiére de 5oa 4, et l a  seconde de 
6!id 8'. Les joints naturels soii~. sensibles dans plu- 
sieurs cristaux (*). 

(Y) Soit abcgo (fig. 148) la pyramide supérieure de l'oc- 
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Caruct. phYs. Pesant. spécif. ; suivant 11. de Bour- 
non,  elle varierait depuis à peu prés 2,5 jusqu'à 4 ,  
ce qui semblerait indiquer qu'il y a ici diversité d'es- 

pi.ces ; mais si l'on considère que la vai-iétC qui a 
donné le résultat le faible est celle qui se trouve 

en petites lames hexagonales, dont  il a fallu &unir 
un certain nombre pour les peser, et que d'ailleurs 

l'expérience n'a p u  8tre faite que sur un petit poids, 
on conccvra que le résultat ait pu offrir une diversité 
sensiblement plus grande que celle qui existe dans 
la chose clle-même. 

Duretd. Ne ra jan t  jamais le verre , mais seule- 
ment la chaux sulfatée, ou la chaux carbonatéc, c t  
quelquefois l a  clia ux Il uatée. 

Couleur. Variable entre lc bleu cdeste, lc vert 
foncé, et le  vert plus ou moins mêlé dc brun. 

Curact. chirnig. Décrépitant au clialiimeau, el 
donnant rnsuite des vapeurs arsenicales. Les varié- 
tés d'un beau vert décrépitent vivement à la simple 

taèdre primitiL Ayant mené l'axe a o ,  puis o n  et or per- 

pendiculaires l'une sur bc ,  l'autre sur cg, on pourra faire 

S'ai dEduit ce rapport des mesures obtenues par M. de 
Bournon. Il se pourrait qu'un plus grand degré de précision 

dans ces d m e s  mesures conduisit h un rapport simple. 
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flamme d'une bougie, en lanpnt  des parcelles qui 
lui  communiquent leur couIeur. 

Soluble sans effervescence dans 'l'acide nitrique, 
qu'il verdit légèrement. Mis dans l'ammoniaque, il 
lui communique une couleur bleue, qui se déve- 
loppe plus rapidement lorsque la variété soumise à 
eette épreuve est d'un Beau vert. 

Analyse du cuivre arueniati octaèdre obtus, par 

Chenevix (Transact. philos., 180 I , p. 199 et suiv.) : 

.... Oxide de cuivre.. 4 9 
Acide arsenique ...... 1 4 
Eau. ............... 35 

.............. Perte. 2 

Du cuivre arseriiaté lamellirorme, par le &me 

( i b i d  ) : 

Oxide de cuivre.. .... 58 
...... Acide arscnique 2 I 

Eau.. .............. 21 - 
100. 

De i a  même variété, par Vauquelin ( Journal 

des Mines, no 55, p. 562) : 

Oxide de' cuivre.. .... 3 9 
Acide arsenique. ..... 4 3 
Eau. ............... = 7 
Perte ............... 1 - 

1 Of). 
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Analyse du cuivre arseniaté octaédre a i w  t, 7 Par 

Chenevix ( Transact. pliilos., ibid. ) : 

.... Oxide de cuivre.. GO 
..... Acide arsenique. 3977 

Perte. .............. 0,3 

Du cuivre arseniaté prismatique triangulaire, par 
le même ( ibid. ) : . 

Oxide de cuivre.. .... 54 
Acide arsenicp. ..... 30 

.............. Eau.. 16 - 
100. 

Du cuivre arseniaté aciculabe, par le même 

( ibid.) : 

.... Oxide de cuivre.. 51 

.... Acide arsenique.. 29 
.............. Eau.. 18 
............... Perte 2 - 

100 .  

De la même variété, par Klaproth (Beyt. , t. 111, 
p . 1 9 2 ) :  . 

.... Oxide dc cuivre.. 50~63 
Acide arsenique. ..... 45 
Eau ................ 3,5 

............. Perte.. o,8S 

100,00. 
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Analyse du cuivre arseniaté mamelonné, par 
Clienevix ( Transact. philos., ibid. ) : 

Oxide de cuivre.. .... 50 
Acide arsenique. ..... 29 
Eau ................ A I  

Du cuivre arseriiaté ferriîtlre , par Clienevix 
( abid. ) : 

Oxide de cuivre.. .... 22,s 

Acide arsenique ...... 33,5 
Oxide de fer . .  ...... 2 7 3  

................ Eau rz 
Perte. .............. 475 

Curnct. distinct. i O. Entre le cuivre arseniaté et 
le cuivre carbonaté vert. Celui-ci .se dissout avec 

effervesccnce dans l'acide nitriqitc , c t l'autre sans 
e8érvescence. 2'. Entre lemêrrie et l'urane oxidé. Ce- 
lui-ci colore en jaune-citrin l'acide nitrique ; l'autre 

le  colore en vert. 

L'odeur arsrnicnle que l'action d u  feu dégage d u  
cuivre arseniaté, peut servir encore le distinguer 

des mêmes miries, aussi bien que du cuivre muriaté, 

avec lequel sa variété lamelliforme surtout a du 
rapport, par la promptitude avec laquelle elle colore 

en blcii l'ammoniaqiic , ct par la bclle couleur verle 
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p'elle cornmunique à la flamme ; elle s'en rap- 

proclie encore, comme les autres varid&, par sa 

dissolution sans effervescence dans l'acide mtrique. 

La série des variétés que je vais décrire a été par- 

tagée, par M. de Bournon , en cinq espèces , qu'il 
regarde comme essentiellement distingiiées les unes 
des autres. Quelques-unes d'elles me fourniront des 

observations qui me serviront à discuter L'opinion de 
ce savant, lorsque je ferai l'histoire d u  cuivre arse- 

niaté. 
I~br-mes cldterminables. 

r . Cuivre arseniaté octaèdre obtus (fig. r d7). 
Première esphce de ni. de Bournon. Linsenerz, TV. 

C'est cet oclaèdre que j'ai adopté provisoirement 

pour la forme primitive de l'espèce entière. La cou- 
leiir varie entre le lieaii bleu céleste, le vert foncé 

e t  le vert pile. 
a. Curzéiforme. Alongé, de manière que l'arête 

terminale est parallèle à D. 
a.  Hexagonal ZnrneZZzj%rrne. (Gg. I 49). 
Seconde espéce de R4. de Bournon. Kupfer- 

glirnmer de W. En lames hexagonales, dont les 
faces étroites 501l t inchiées alternativerrieri t en 
sens contraire, de manibre que deux d'cnlre elles, 
situées d'uri même côté, telles que I", font avec l'une 

des grandes faces, des angles de I 33" à peu prés , et  
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la troisi4me z un angle de I 13'. Cette forme a de 
l'andogie avec celle de certains cristaux en segmens 

d'octat.clre que j'ai décrits à l'occasion du spinelle. 

Mais l'octaèdre dont elle derive est très irrégulier, et 
semble déroger à la  symétrie que présentent en géné- 
ral les octaèdres qui font la fonction de forme ~iri-  

mitive. Qiiclquchis au lieu d'une seule facette laté- 
rale , il y eu n deux, qui sont inclinkes en sens con- 

traire. La couleiir est d'un beau vert. 

3. Octnt.rEre aigu (fis. 150). Troisième espèce de 

RI. dc B. Olivcnerz , W. Incidence de r sur r', 9Gd; 
de 1 sur l', r r zC1. 

Si, parmi les cristaux de cuivre arsenia th, il y en 
avait qui appartinssent i une espèce difI'érente de 
celle qui n pour type l'octaèdre obtus, ce seraient 
ceux qiii présentent la forme dorit il s'agit ici, quoi- 

qii'il ne soit pas démontré qu'on ne puisse faire 
dériver cette forme de celle de l'octaèdre obtus. 

La couleur est Ie vert - brunitre, plus ou moins 
foncé. 

a. Cunèiforrn~ ( fi$. 151 ). L'arête terminale est 
parallèle a n. Les cristaux sont d'une forme déliée et 
en général peu prononcée. 

4. Prismatique trinngu2aire. Quatrième espéce 
de RI. de B. L e  prisme , selon lui ,  serait droit et 

aurait ses plans inclinés entre eux de Goi1. La couleur 
est le vert-hleditre, qiii, par l'action de l'air, pisse 

au vzrt-noiritre. En gratlant les crist.aus, on voit 
reparaître la coiileiir primitive. 
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J'observerai ici cp'aucune substance, jusqu'i pré- 

sent, n'a offert le prisme triangulaire équilatéral 
comme forme primitive. Mais quand même on ad- 
mettrait que,  dans le cas présent, il en fit la fonc- 

tion, les observations de M. de Bournon ne  seraient 

pis d'accord avec cette supposition. Ce savant cite 
une variété dans laquelle le prisme est tronqué sur 
une dc ses aretes longitudinales, ce q u i  est contraire 

à la loi de symétrie-; il dit que tantôt un des angles 
solides au contour de l a  base est tronqué oblique- 

ment, et tan& qu'ils sont tronqués tous les trois ; 
nouvelle violation de la loi de sy~ndtric. 

Les cristaux de ma collection qu i  appartien- 
nent à cette inodifica~ion, sont groupés si confii- 

sément qu'il est presque impossible d'en saisir la  
forme. J'en ai un cepenclan1 qui présente une moitié 
d30ctaCJre cunéiforme. C'est peut-être un de ceux 
que M. de B. dit ûtre tronqu8s siir un des angles de la 

3. Cuivre arseninté acicuZnire. Variété de la 
troisième espèce de M. de B., connue d'abord des 
Alleinniid,+ m i s  le iioiii d'olivenerz. 

6. ~TIamelonn~$6reu~, Cinquième espèce de M. de 
nouriion , qui 1;' ~ ~ o r n n ~ c  hénzntitifor~ne. 

M. dc Boiiïnon avait d'abord rénni cette modifi- 

cation il la troisikmc espèce, mais il a rrii tlepiiis de- 
T oir (11 faire iiiie espèce clisiinct~. 
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7 .  Terreux.  Jaune-verditre. 

PREMIER APPENDICE. 

Cuivre arseniaté mamelonné altérc!. C'est le ré- 
sultat d'un relkhement qu'ont subi les fibres des 

mamelons, et qui les rend susceptiLles de céder A 
la plus lcigère pression. Pendant cette altération, la 
couleur passe du  vert-olivâtre à différentes teintes 

de jaune, qui se terminent par 1111 gris-blanchstre 
satiné. 

SECOED APPEKDICE. 

Cuivre arseniaté f e r r i f i r e .  
I . Doddcnédre. En prisme rhomboïdal, terniné 

par des sommets à quatre triangles scalènes. 

2. Mamelonné.  Couleur d'~iri. Lleu pâle. 

RI. de  Bournon regarde cett,e substance comme 
une triple combinaison d'acide arsenique, de fer e t  
de cuivre ; mais M. Chenevix ayant ohservé que les 

différentes parties de l a  masse qu'il a soumises à 
l'expérience étaient ink;;alement dissoliiblcs, pehche 

plutôt 1 croire que la substance dont il s'agit est un 

mélange de cuivre arseniaté et de fer. E t ,  quoique ses 

cristaux soient trop petits pour être déterminables, 
cependant, comme le  genre de leur forme n'est pas 

incompatible avec l'octaèdre, <ILI; est celledu cuivre 
arseiiiaté pur ,  j'ai crii devoir les ranger ?i la suite 

de celui - ci, en attendant des observations plus 
coricluantes. 
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Relations gdologiques. 

L'Angleterre est jusqu'ici le pays où le cuivre ar- 

seniaté se soit oITet-l; avec les circonstances les plus 

remarquables, soit que l'on considère son~ahondance 
ou la divei-sitd de ses formes cristallines. On l'a trouvé 

dans différentes parties d u  comté de Cornouailles, 
oh il a pour çangiie immédiate, tantôt un qiiarz, 

tantot un fer oxidé bruni  tre, quelquefois accompa- 
gné de cuivre pyriteux; mais, selon M. de Bournon, 
la masse environnante est u n  granite altéré dont le 

feldspath a passé en grande partie ;C l'état de kaolin. 
Quelquefois plusieurs variétés se trouvent; juste ap- 

posées sur le même morceau. 
On trouve aussi du  cuivre arseniaté, mais e;i pe- 

tite quantité, à,Altenkirken, dans la principauté de 
Nassau-Hissingen ; sa gangue est aussi quarzeuse e t  
la même que celle du  cuivre phosphaté, dont je par- 
lerai bicntôt , et qui se trouve au même endroit ; il y 
est quelquefois associé au cuivre oxidulé compacte 
rnèlé de fer oxidé. 

Enfin, MM. Cressac et Alluau ont découvert, en  
I 809 et depuis en i 8 I 2 , d u  cuivre arseniaté ferri- 
fère en petits cristaux dodécaèdres e t  en mainelons , 
dans deux endroits diffkrens, savoir : à Saint-Léon- 
liard, et p è s  de L i m o p ,  département de la  Haute- 

Vienne : ils ont iin quarz pour gangue. Cette d4- 
couverte est liée à une autre Leaucoup plus irnpor- 

R h - B R .  T. III. 3 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 l 4 TKAITÉ 

tante, qui est celle des filons d7dlairi situes dans les 
environs de Limoges, et cjui olTreiit l'espérance d'une 

exploitation a11ondant.e de ce métal, dont on regret- 
tait depuis si long-temps que le sol de la France fût  
privé. J e  rekiendrai sur ce suje1 en parlant de 17étairi 

oxidé. 

Annotatiuns. 

MM. de Clieilevix et de Bournon ont publié, sur 

le cuivre arseniaté d'Angleterre, des rnémoires t r& 

intéressans dans lesquels le premier donne les résul- 

tats de ses analyses, et l'autre ceux de ses oliserva- 

lions sur les formes cristallines. M. de Bournoii 3 

conclu des unes et  des autres que le  cuivre arseniatc 

forme cinq espèces distinctes, dont l a  première corn- 
prend les cristaux en octnkdres ohtus, la seconde ceux 

qui sont lamelliformes, la  troikéme ceux qui présen- 

tentl'octaèdre cunéiforme aigu, la  quatkième ceux qui 
sont en prismes triangulaires, e t  la cinquième les 
petites masses mamelonnées fibreuses. 

J'avoue qu'en lisant le  travail de M. de Bournon je 
n'ai pu m7empêcher d'être surpris de cette fécondite 

de la combinaison d u  cuivre avec l'acide arseniquc, 
tandis que le même acide, en s'unissant au fer et au 

cobalt, imprime A ces substances métalliques un ca- 

ractère fixe, d'où résulte , pour chacune d'elles, une 

espèce, ainsi que nous le verrons dans la suite. 

J e  n'ai pu me défendre alors d'un désir qui devait 
naturellement se présenter à moi ; c'&tait de cher- 
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clier s'il ne serait pas possible d'appliquer la théorie 
des décroissemens à des formes prises dans plilsieurs 

des espèces admises par hl .  de Bournon, de  rnaniére 

à les f:iirc dépendre de l'une d'elles, considérée 
comme forme primitive. 

J'ai supposé que l'octaèdre obtus faisait la fono - 
tion de noyau,  et j'ai tiouvi: ddcroissement qui 

2 4 
aurait pour sigrie L)h' produirait un  nouvel ociaédrc 

a A 
I r 

t ~ é s  vciisin de  l'octaédre aigu, qui est la troisième 

esphce de M. de Bournon. La différence n'est que 
de 3 d  d'une part, et  ad 3 de l'autre. 

J'ai trouvé elicore qu'en supposant un d&xoisse- 
ment par une simple rangée sur l'arête D, on ramè- 

nerait le meme octaèdre obtus, en le slipposant de 
plus coup& parallélemerit A l'une de ses faces, à uri 

solide qui avait exactement les m&ines angles qilc Ics 
cristaux lamelliformes. 

M. de Bourrion , qui a eu conn&sscncc d'un mé- 
moire dans Ieqiiel j'avais exposé mes résultats, s'est 

plaint de  ce que je paraissais supposer qu'il avait 
été capable de commettre une erreur de  3 d  dans 

la mesure des angles d'un cristal. Mais , quelque 
exrrcé que soit cet habile naturaliste, je n e  sais s'il 

peut répondre des mesures qu'il a prises sur les oc- 
taèdres cunéiformes aigus, (pli sont très petits, et 

n'ont pas leurs faces assez nettes pour se prèter i 
tolite la précision qiie l'on peut désirer ; et 1'03 con- 

cevrait d'autant mieux que les petites différences 
3 3 . .  
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entre les r&iiuitats des mesures méçaiiiques et  ceux de 
la théorie, ne fussent qu'il serait pos- 
sible que l'erreur ne  tombât pas tout entière sur 
une seule observation, mais qu'il y eût  eu deux 

pctites erreurs :d'un degré o u  d'un degré et demi en 
sens contraire. Or il est bien rare que toutes celles 

qu'on fait soient dans le mème sens ; souvent les 
unes sont en plus e t  les auires en moins; et de la 
vient que,  quand les mesures ont  rapport à une 
même quantité, et non pas Z plusieurs quantités, 

commc dans le cas présent, quclq~iefois elles se com- 

pensent à peu près comme si toutes les observations 

avaient été exactes. RI. de Bournon semble avoir cru 

que je voulais détruire son opinion ; j'étais bien 

éloigné d'avoir cette idée. J'ai présenté mes résultats 
comme la pierre de  touche de ses observations; et 

voici le raisonnement bien simple qui m'avait guidé : 
si les différences de deux 011 trois degrés que donne 

ici la théorie sont réelles, il faudra en conclure que 
les cristaux qui orii, conduit 3 ces diflerences appar- 
tiennent à des espèces distinctes. Si de nouvelles 

mesures prises avec tout l e  soin possible font dispa- 
raître ces mèmes différences , il y aura unité d'es- 
pèce. 

Dans un arliçle que ce savant a pubIié depuis 

( Journal des Mines, no 85, page I et suivantes), 

il avoue que, v u  la des cristaux en octaèdres 

aigus, il lui serait peut-être difficile de prononcer si 

les mesrires qu'il a prises sont de  beaucoup plus 
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exactes que celles auxqurlles je suis parvenu l'aide 

du calcul, mais que ce peut assurer c'est que  

nulle trace, dans l'un ou l'autre de  ces octaèdres, ne 
mène à la supposition qui m'a donné ce résultat 

( Ibid., page 15 ). J70bserverai, au sujet de  cettc 
derniére assertion , que je connais diverses formes 

secondaires dans plusieurs espèces de  min6raux qui 
n'offrent aucune trace de leur forme primitive. 

A l'égard de  la clilTérence de 41' f en plus qu'avait 

donnée la théorie appliquée aux cristaux lamelli- 

formes, RI. dc Bournon assure qu'ayant répété ses 
mesures sur nombre d'individus, il a corisLammerit 

trouve que l'angle indiqué par le calcul était t r o j ~  
grand de beaucoup ( Ibid., page I 2 ). 

M. de Bournon, en comparant les résultats des 
analyses faites par Br. Chenevix, avec ceux qiie pré- 
sentait la Cristallographie, avait jugé que ces a m -  
lyses donnaient la s a n c t i o ~  la $us satisfaisante i la 
division 6tablie par lui-même d u  cuivre orseniaté en 
quatre espéces distinctes ; car il n'en admettait alors 

que ce nombre, e t  c'est comme après coup qu'il en a 
formé iine cinquième. Cependant quelques-unes de 
ces mêmes analyses semblaient déjli contrarier les 
indications de la forme. Par exemple, si l'on com- 

pare l'analyse d u  cuivre arseniaté prismatique trian- 

gulaire, qui est la quatrièmeespéce de A I .  de Bournon, 

avec celle du cuivre arseniaté wiculaire, qui est une 

variété de la troisième espèce en octaèdre aigu, on 

trouve pour les quantités de cuivre, d'acide et  d'caii 
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d'uncpart, 54, 30 et  16 ,  e t  d'une autre part ,  51, zg 
et I 8,  résultats dont les diffirences sont censées être 

nulles. Les analyses publiées par MM. Klaproth et 

Vailquelin offrent au contraire des divergences con- 

siddralles, par rapport à celles de M. Chenevix qui 

ont eu pour objet les mêmes variétés. Anssi M. de 

Bournon a-t-il fini par abaridunner le point d'appui 
que la Chimie lui avait d'abord paru offrir i son 

opiriion ( Juurrial des Mines, no 83, page 3 ). 
L'intérêt de la sciencc doit faire désirer que de 

~iouvellea observations ajoutées à celles qui ont été 
faites à Londres sur Ics formes cristallines du cuivre 

arseniaté, et  dans diiféreiîs pays sur sa composition, 

puissent servir à mettre en évidence et  à propager 

l'opinion émise par N de Boiirnon, si elle est aussi 

fondée que ce savant &l&hre le  pense. Dans ce cas, 

mon travail aura fourni une preuve de plu< e n  

faveur de cette opinion, que je devrai m'empresser 

plus que tout autre d'adopter. L a  vérification que je 
propose me paraît d'autant plns importante, que re 

serait un  exemple jusqu'à présent inouï, que celui' 

d'une combinaison qui ofF~ît cinq points d'cquilibie 

essentiellcmcnt distingués les uns des autrcs. 
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Jiisqu'à présent je n'avais désigné celle espèce 
que par ses propriétés cbirniclucs7 inais je puis main- 

tenant Id caiac~&iser d'une manière plus précise e t  

plus conformc à l'esprit de ma méthode, d'après 
I'iiidicatiori d e  sa forme primitive. 

Caract. gdornétr. Forme primitive : octaèdre rec- 
tangulaire (fis. 152, pl.  IO?), qui doit tlitre placé dc 
manière que les deux nrêteslcs plus courtes de la base 

commune des ~ P I I X  py r.ainiiIes, dont il est l7assem- 

IJagc, aient une direction horizontale, pour qu'il se 

tiouve en relatioii de position avec les varié~és cléji 
connues (*). 

Incidence de P sur P, 9 8 d  12' ; 
de Psur M,  1 r a d r 2 ' ;  

de RI sur RI, i 0911 7 8' 

Cnrnct. phys. Pesant. spécif. ( suil ant AI. ITer- 

sart , Journal des nlines , no 143,  p. 33 r ) , 4>07. 
Dureté. Rayant la chaiix c~rbonatée.  

(') Si du centre d ~ i  cristal on mène une ligne 5 l'angle E, 
ensuite une sui. C ct  iiiie antre siir G ,  cc.s 
trois lignes seront eiitre elles daus lc r appor t  des noml~res 

@i, v:, v;. 
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CouZeur. Ver te à l'in téïieur, souvent noira tre à la 
surface. 

Caract. chirniq. Soluble sans effervescence dans 
l'acide nitrique. 

Fusible A la flamme d'une bougie, et donnant un 
globule d'un gris métallique. 

Analyse du  cuivre phosphaté de  Virneberg, prés 
de Rhcinbreitenhach dans le duché de Bcrg, par 
Klaproth (Beyt., t. 111, 2.06) : 

..... Oxide de cuivre.. 68,13 
... Acide phospliorique 30~95 

Perte. .............. 0,92 
-- 

100,oo. 

Formes ddterrninab2es. 

I .  Cuivre phosphaté primitif. 
a. Cunéforme. 
2. Prismatique rhomboi'dal crirviligne. En prisme 

rhomboïdal , dont les pans forment une *courbure 
dans'le sens latéral, et dont les bases, qui ont leur 
surface inégale, semblent devoir 4tre perpendiculaires 
à l'axe, dans le cas d'une ~~ i s~a l l i s a t i on  régulière. 
Ces prismes, vus A la loupe, paraissent être des as- 

semblages de prismes plus petits, d e  la même forme, 
que l'on distingue aux saillies que préseritent leuis 

parties extdrieures. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a. Raccourci. Ce sont ces cristaux que j'avais desi- 
gnés en disant qu'ils paraissaient étre des rhorn- 
6oi'des peu obtus, parce qu'il était bien difficile de 
reconnaître le type de leur forme, considérée isolé- 
ment. Mais en essayant de les rapprocher de l'oc- 
taèdre primitif, autant que peuvent le permettre les 
irrégularités de leur forme, j'ai été conduit à les 
considérer sous l'aspect que je viens d'indiquer. 

Formes indkterminables. 

Mamelonnd-Jibreux. 
Compacte. 

Annotations. 

On trouve le cuivre phosphaté pris de Rhein- 
breitenbach, dans le duché de Berg. Il a pour 
gangue ordinaire u n  quarz hyalin blanc ou gri- 
sitre , souvent coloré en jaune-brunâtre par l'oxide 
de fer. Les cavités de ce qiiarz sont quelque- 
fois garnies d'une couclie mince de quarz - agate 
calcédoine, à laquelle adhèrent des concrétions 
cylindriques de la même variété. Ailleurs la matiere 
du quarz passe à un état Lien voisin du quarz- 
agate grossier, qui prend à la surface une forme 
mamelonnée. A l'égard des cristaux de cuivre phos- 
phaté primitif, ils ont été découverts 9 Schemnitz , 
en Hongrie, ou ils ont aussi un quarz pour 
gangue. 
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M. Eéonhard, aiiquel je suis redevable de ceuu 
qui sont dans ma collection, me mandait, cri me les 

envoyant, que ,  parmi les minéralogistes qiii rn 
avaient connaissance, les uns les rapportaient au  

cuivrc muriaté et les autres nu cuivre arseniaté. Si la 
faveur démesurée dont jouissent en Allemagne les 

caractères extérieurs, ne  donnait pas l'exclusiori A 
ces épreuves simples et expdit ic es, qui ne font autre 

chose que de mettre ces mêmes organes, que l'on 
prend pour juges, à por16e d'apercevoir clans un rni- 
néral , ce qui leiir échappe lorsqu'ils restent aban- 

donnés A eux-mhrnes, il eût &té bien facile dc s'as- 
surer que n i  l ' m e  ni l'auire des deux opinions (pie 

je kiens de citer n'était admissible. Eii observant 

que les petits octaédres exIio& la clial~iir nc don- 

naient point de  vapeur arsenicale, on en aurait con- 
clil qu'ils ne pouvaient être du cuivre arseniaté; et 

en observant qu'ils ne coloraient point la flamme, - 
on aiirait jugé n'.ipp,ir teilaien t pas  au ciiivre 

muriaté. D'une autre part, ils réunissent la propri~2.d 

de se fondre en un instûiit i la flamine d'une bougie, 

en donnant un  Loiiton d'un gris mCtalliqiir , B celle 

de se dissoudre sans etférvescence dans l'acide ni- 
trique, réunion qiii a lieu &demerit (idns le ciiikre 

pliospliaté de Rlieiribreitenbach, ct q i i i  m'avdit 

foiirni le caractère distinctif de  cettc espèce, tel qiie 

je l'ai indiqué dans mon Tableau comparatif. 

J7ai f i t  part de ces résultats à 31. Léoriliarcl, qui, 
désirant qu'uiie anal) SC d i r ec~c  cil ofiiit ln coiifii- 
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mation , envoya des écliantillons de la nic^:ine su])- 

stance à RI. Bucholz, et cet habile chimiste a trouvé 

étaiect eirectivement romposés d'oxide de cui- 
vre e t  d'acide phosphorique. 

L e  cuivre pliospliaté est ordinairement noir i la * 
surface, comme je l'ai dit,  e t  souvent lorsqii70ii 
brise ses mamelons, on y aperqoit dans leur intdrieur 
des lignes noirâtres, qui suivent la direction des 

stries. Cette altération a également lieu par rapport 

à d'autres miries vertes de cuivre, et en particulier 
l'égard du cuivre carbonaté concrétionné. Elle paraît 
provenir dc la perte que f ~ n l  les substances d'une 

partie de leur humidité; car ,  quand on les fait 
chauKer , leur couleur verte passe au Lrun-noi- 
ritre. 

QUATORZIEME ESPECE. 

SULFATE DE CUIVRE DES CIIIMISTCS. 

(Vulçaircment vitriol bleu, couperose bleue. Kz1pjëruitri02,K.) 

Cccrnct. phys. Saveur. Fortement stiptique. 
Couleur. Le bleu celeste. 

Transparence. Translucide, lorsqu'il est pur. 

Cassure, Conchoïde et brillante. 

Caract. géome'tr Forme primitive ( figurc i 53 , 
pl. 1 0 2  ) : parallél+ip~de ohliqiianhle i r k p l i e r ,  

dans lequel l'angle EOH est de i 2 4 h 1 ,  ainsi q u ~  
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l'incidence de RI sur T. 011 a ~ e r ~ o i t  quelquefois 
des indices de joints naturels , parallèlement aux 
faces. 

Molécule intégr. Id. (*). 
Caract. chim. Exposé ail  feu, il se fond très vite 

et devient d'un blanc-blebâtre. 
Si on le passe avec frottement sur un morceau d e  

fer poli et humecté d'eau ou de salive, on voit au 

bout d'un instant, à mesure que le dessèdicnrenL 

s'opère, la surface du  fer se couvrir d'un enduit 
cuivreux. 

Analyse du cuivre sulfaté : 

y) Soit z 2  (fig. 154) le solide qui représente cette mol& 
cule, et qui est le même que iigure 153. Par le point e fai- 

sons passer un  plan egko perpendiculaire sur les faces laté- 
rales, et menons la  diagonale og , puis oz perpendiculaire 
sur  gk. Par le point 6 faisons passer un  autrc plan bsnu 

perpendiculaire sur les faces h d ,  brie, puis menons la dia- 
gonale An. On fera kz=iz ,  gz = 13,  lig=l/A ,oz=\/3ili. 
De plus, Pangle plan r6d est sensiblement égal i l'angle q l i ,  
qui  mesure l'incidcnee de ehdf sur rlidc. Enfin ,  il résulte 
des observations qui seront indiquées ii l'article de la variéte 

inonadique , qu'une facette dont le signe cst c ( fig. ,531, 
fait avec le pan oppobé 3 M ,  u n  angle égal h l'incideiice- 
d'une face dont le signe est 'G' sur le pan M, d'oh il suit 
que l'angle nbu (fis. 154) est é g d  i l'angle ogk, cesangles 
étant les supplémens des premiers. D'aprés ,ceces différe~ites 
données, on pourra déterminer les angles et les dimensions 
respectives de la molécule. 
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....... Cuivre oxidé.. 7 
Acide suKurique.. .... 30 
L u . .  .............. 43 

Analyse du cuivre sulfa~é, par Proust (Journal 
de Pliysique , t .  LX11 , p.  33 I ) : 

Oxide ndir de cuivre. . 3; 
Acide sulfurique.. .... 33 
Eau.. .............. 36 

Caractère rlistinciif. Entre le cuivre sulfaté et Ie 
cuivre carbonaté bleu. Celui-ci n'est ni soluble dans 
l'eau, ni sapide comme l'autre. 

Obtenues avec le secours de l'Art. 

I .  Cuivre sulfaté primiti/r BlTP (fig. 153). 
De l'Isle, t. 1, y. 327 (*). Incidence de 1\11 sur T, 

(') Rome de l'Isle croyait avoir observé que le prisme 
rhomboïdal de cette variété était terminé à chaque extrè- 
mité par une face rhombéale qui avait cela de particulier, 
que deux de ses angles étaient de 64d et 1 1 6 ~ ,  tandis que 
les deux autres &aient de 6od et 1205 et néanmoins cc 
savant dit que les quatre faces latirales sont parallèles deux 
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1 2 4 d  2'; de P sur T, I a 8 q 7 '  ; de 11 sur P, logd 32'. 

Valeur de l'angle EOH, I 2 4 d  z', l a  même que l'in- 
cidence de M sur T ; de l'angle IOEI , 8Sd 32' ; de 
l'angle EOI , I I Sd 28'. 
a. Périhexaèdre. RI 'Hl TP (fil;. ~ 5 5 ) .  

RI n T P 

La forme primitive émarginée aux arêtes lor166- 
tudinales les moins saillantes. De l'Isle, t .  1 ,  p. 3 2 7 ,  

var. 1 ; et  p. 328, var. 2 (*). 
3. Pkriocta2dr-e. 'G' M 'H'TP (fig. I 56). 

r M n T P  

La forme primitive émarginée A toutes ses arites 
lon~itudinales. De  l'lçle, t. 1, p. 328; var. 3. 

4 .  Péridécaèdre. SC 'Cl h l  'Il' TP (fi;;. I 57). 
L r M n T P  

La variété précédente augmentée de deiix facettes 
longitndinales. De l'lsle, t .  1 ,  p. 328 , note 206. 

5. Triunitaire. 'G'M 'WTPC (fig. 158). 
r M n T P u  

La variété l~ériocta@dre érnarginke de part et 

à ileux (t. 1 ,  p. 326 et 327) , ce qui est contradictoire avec 
la prcmikre observation, puisque, dans tel sens que l'on 
coupe un prisme quadrangulaire par u n  plan, la section sera 
nécessairement un parallélogramme, et non un trapézoïde. 

(*) La var. i de Romé de l'Isle est le parallélbpipède rhom- 
boïdal tronqué daris un de ses bords obtus; et  sa var. 2 est 
le niFrne tronqu6 dans ses deux bords oblus, ce qui est le 
vrai type de la forme cristalline, auquel on doit ramener 
la première variété, en rt3ablissarit la sy&trie, dont la na- 

ture ne s'est écartce que par accident. 
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d'autre à l'endroit d'une des arêtes 
l'klc, t. 1, p. 329; var. 4. 

0 1 

6. Iwnonze. 'Cr' RI'Ill 'TP "EIC (Ti;;. I 59). 
r M n Ti? s y u  

La variété précédente épointée de part et d'autre 
de la facette u. De l'Isle, t. 1, p. 329; var. 5 (*). 

La variété précédente augmentée vers clinque 
sommet d'une facette z. De l'Isle, t .  1 ,  p. 330 , 
note zoq. 

La variété isonome, devenue péridécaèdre, e t  
augmentée vers cliaqiie sommet d'une facette A. 

La variété périoctaèdre augmentée vers chaque 
'sommet de trois facettes éta,' ~ e e s .  

2 - 
1 a. Complexe. 'G'DI'II'TP'E~~~~EG'B')B (lig. 163). 

r M n T P s i  z z 

L a  variété préchdente augrnen tèe vers chaque 
sommet d'une facette i A cûté de la facette S .  

(') La description de ce savant indique que cette varikt6 
es t  la troisibnle, auguierit~e seulement des facettes y et S. 

Mais sa figure 76, à laquelle il renvoie, et le modèle en terre 
cuite qu'il a fait e x t h t e r ,  prouvent qu'il avait en vue une 

autre forme plus composiie, sur laquclle se trouve aussi la 
facette u '(fig. 159). 
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La variété &octaèdre augmentée vers chaque som- 
met d'une nouvelle facette k à la suite de x, et 
d'une seconde y dans la partie oppos8e. Il est re- 
marquable que les arêtes comprises entre les fa- 

cettes r, s, z, x, k, soient toutes parallèles, quoi- 
qiie les lois de décroissement d'où résultent ces 
&celtes, agissent dans des sens trés dlfférens. Il 
sera facile aux géomètres qui possèdent la théorie, 
de trouver la démonstration de ce parallélisme. 

Formes inde'terminables. 

Cuivre sulfate concrc!tionné. Se trouve à Remmels- 
berg, et A Saint-Bel près de Lyon. 

Amrphe.  
Pulvérulent. En grains adhérens à la surface des 

ierres. P' 
Annotations. 

Le cuivre sulîaté est presque toujours à l'état de 
dissolution dans les eaux voisines des mines de cui- 
vre. Celui qui se trouve naturellement cfitallisé, 
et qui est trés rare, ou en concrétion, ou en forme 
de poussière disséminée sur la surface des pierres, a 

été déposé par les eaux qui en étaient chargées (*). 
- - - - -- 

(') Wallcr., Syst. minCr., t. II ,  p. 20 et 21. 
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Ce sont ces eaux que l'on a nommées chzentatoires, 
parce qu'on a pensé que,  dans certaines circonstan- 

ces, le cuivre en était pécipité par l'interinède du 

fer ,  cominc nous l'avons expliqué à l'article d u  
cuivre 11atiF. A l ' & p d  des ~aridtés de  forme que 

nous rivons décrites, elles provenaient des cristal- 
lisations obtenues artificiellement par différens chi- 

mistes. 
L'origine d u  cuivre sulfaté a é1é bien connue des 

anciens. Ils donnaient à ce sel le nom de ctclcanthe, - ,. 
q u i  signif;e$?cur de cuivre. Pline dit qu'on le retirait 

des eaux de certains puits ou étangs qui se trouvaient 

en Espagne. 11 ajoute qu'on mêlait une certaine quan- 

ti té de cette eau avec uiie mesure d p l e  d'eau douce, 

et qu'après avoir fait bouillir lc rndlange, on le ver- 
sait dans des cuves de bois. Au-dessus de  ces cuves 

étaient fixées des solives trcirisversale;, d'où pen- 
daient des cordes auxq~ielles on avait attaché des 

pierres, pour les tenir tendues. La matière d u  cal- 

canthe s'attachait à ces cordes, sous la forme de  

grains vitreux, dont Pline compare l'assemblage à 
une grappe de  raisin. On retirait ces grains e t  on les 
faisait sécher pendant trente jours. Leur couleur 

Ctait d'un très beau bleu, et on les regardait colurne 

une espèce de verre : vitrurn esse creditur (*). Peut- 

être est-ce cette opinion qui a donné naissance au  
mot vitriol. Quoi qu'il en soit, on v&t par le passage 

r) Pline, Hkt. na+, Z&. XXX, c. 13. 

MINER. T. III. 34 
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que nous venons de citer, que les anciens connais- 

saient certaines circonstances remarquahles de la 
efistallisation , telle que la réunion plus prompte et 
plus abondante des molécules cristallines autour des 

corps que l'on plonge dans le liquide o ? ~  elles sont 
tenues en dissolution. 

Parmi toutes les formes primitives des minéraux, 
celle d u  feldspath et celle d u  cuivre sulfaté sont 
jusqu'ici les seules qui présentent le parallélépipéde 
ohliquangle , avec trois mesures d'angles différentes; 

en sorte qu'il n'y a de similitude qu'entre les faces 
opposees deux. à deux. Mais cette forme, dans le 

f~ldspatl i  , porte certains caractéres de syniétrie, 
tels que les incidences de 90d  et  de  120d pour les 

faces adjacentes, au lieu que dans le cuivre sulfaté 

la forme primitive est irréguliére sous tous les as- 

pects, ce qui ne  fait, au reste, que compliquer et 
rendre plus pénible le calcul des lois de  décroisse- 
ment, et n'empgche pas que ces lois n'aient, pour la  
plupart,  la simplicité des lois ordinaires. 

Le cuivre sulfaté est principalement employé dans 

la teinture. Il fournit la matière colorante des plumes 
bleues dont on fait des panaches. On colore ces plu- 
mes en les tenant plongées dans une ~dissolutian de 
cuivre sulfatd en ébullition. Le même sel entre dans 

la composition ci; noir, auquel il donne de la soli- 
dité. On  l'emploie à ilne dose moindre que le fer 

sulfaté, qui fait d'ordinaire la base de cette compo- 

sition. U est un des principaux mordans d u  principe 
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colorant jaune; on 17empIoie ou seul ou décomposé 

par I'acétite de plomb, ce qui produit un acétite de  
cuivre moins corrosif que le sulfate. On  le fait encore 

entrer dans la composition qui donne le violet; et 
daus ce cas, on l'allie avec le salpêtre, le sel marin, 

l e  sel ammoniac, l'acétitc de fer, etc. 

QUATRI.$~TE GENRE. 

( Eisen ,  W. et K. ) 

P R E M I E R E  ESPECE.  

FER NATIF. 

( Grdiegen Eisen, W. e t  K. ) 

Caractères distinctifs. 

Cristallisation susceptible d'être ramenée à l'oc- 

taèdre régulier; couleur d'un gris obscur métallique. 
Ductile et  magnétique. 

Caractères du fer amend à l'état de pureté  par 
les procddés de la Métallurgie. 

Pesant.  spécif, 7,788; moindre que celie des autres 
métaux usuels, l'étain excepté. 

Eclat .  Moindre seulement que celui d u  platine. 
Dureté. Celle de l'acier est supérieure à celle des 

autres métaux. 

3 4 . .  
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E lasticitd. Id. 
Tdnacité. Moindre seulement que celle de l'or. 
Couleur. Le gris avec une nuance de bleuâtre. 

I .  Fer natif cubique. Se trouve au Sénégal ( Wal- 
lérius ). 

2. Massif. Tellureisen, K. à Kamsdorf, en Saxe. 

D'un gris nGtallique, qui passe à l'éclat de fonte 
blanche. Cassiire hkrissée d'aspérités, et  quelquefois 
hamiforme ou crochue ; ayant la vertu polaire; en- 

gagé par petites masses dans une gangue composée 
de fer oxidé, de chaux carbonatée hrunissante, et de 
baryte sulfatée. 

A P P E N D I C E .  

a. Fer natif volcanique. Ayant a certains endroits 
le gris mdtallique du fer, avec un tissu raboteux, et 
à d'autres le blanc argentin avec un tissu lamel- 
leux, c'est-à-dire qu'il participe de la fonte grise e t  

de  l a  fonte blanche. Intérieur parsemé de petites 
cavités ou cellules, dont la surface est noiratre. 
Ayant naturellement des pûles. 

b.  Acier natifpseudo-vo2canique. Pesant., 7,44 I 7. 
Plus dur que l'acier trempé. Cassure granuleuse Sem- 
blable à celle de  l'acier. Sans magndtisme polaire, 
dans l'état naturel; susceptible de l'acquérir, et le 
conservant très long-temps. Acquérant, à l'aide de 
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la roue du lapidaire, un  poli très vif. MalléaLle, mal- 

gré sa grande dureté. 
c. Fer riatif métdoripue. Meteoreisen, K. 
I . Grandiforme. Disséminé dans les masses pier- 

reuses nommées adrolithes et bolides, que l'on voit 
tomber de temps en temps de l'atmosphère. Je  donne- 
rai bientôt la description de  ces pierres, ainsi que l7ex- 

posé de tout ce qui a rapport au phénomène dont il 
s'agit. 

La plupart des miiiéralogistes rapportent B cette 
variété des masses considérables de fer qui ont été 
trouvées dans un état d'isolement, l'une en Sibérie , 
par le célèbre Pallas, et qui pesait 1680 livres russes, 

une autre dans l'Amérique méridionale, près de  

Saii-Yago, par dom Michel Rutiin de Célis. Celui 
de Pallas est composé de  fer blanc et  très malléable. 
II est ariblé de petites cavités qui renferment une 
matiére jiiunâ tre-vitreuse , qui paraît avoir de l'ana- 
logie avec le péridot. 

Arzno tntions. 

Le fer natif cubique, qui a été cité par Wailérius, 
et dont on a pendant long-temps révoqué en doute 

l'existence, a été retrouvé récemment par M. Mol- 
lien, à Galam, dans le centre de  l'Afrique, vers le 
halit d u  fle~ive Sénégal. 

M. Sclireilier , inspecteur des mines de France, a 

observé di1 fer natif, en stalnctite rameuse, enveloppé 
de fer oxitle b r u n ,  qui formait un filon dans une 
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montagne située prés de Grenohle, département de 
l'Isère. Il paraît que ce fer était beaucoup plus ductile 
que celui de  Kamsdorff. On a citi: encore du fer 

natif dans d'autres endroits. Mais , en général, ce 
fer n'a été trouvé jusqu'ici qu'en petites masses or- 

dinairement engagées dans un fer oxidé. 11 semble 
n'avoir qu'une existence accidentelle dans la nature. 

Tout le fer qui sert à nos usages est retiré des mines 
o h  ce métal est combiné avec plus ou moins d'oxi- 
gène, dont on le dégage par les opérations de la 
métallurgie. 

Le fer natif volcanique a été découvert parM.Mos- 

sier, dans le département d u  Puy-de-Dôme. 11 occu- 
  ait un  ravin creusé par les  luie es, à travers les laves 

et  scories de  la montagne de Graveneire. La masse 
était enveloppée de fer oxidé rubigineux. Il paraît 

que l'action des feux volcaniques a produit un effet 
analogue à celui du feu de nos fourneaux, en  ame- 

nant l'oxide de  fer à l'état de fer malléable. 
C'est encore à A l .  Rlossier que l'on est redevable 

de la découverte de l'acier batif pseudevolcanique. 
II l'a truuvé prés d'une mine de  houille, dans un 

endroit nommé La Bouiche, à une lieue et demie de 
Néri, département de  l'Allier. Ayant observé tout à 
l'entour, des matières vitrifides, il a conjecturé que 
la houille avait subi un iricendie, et  que l'action de 

la chaleur, qui avait consumé la houille en partie, 

avait en même temps opéré la conversion de l'oxide 

de fer en acier. 
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Les pierres météoriques ont entre elles une si 

.grande ressemblance, qu'en décrire une seule c'est 
presque les décrire toutes. Les exceptions jusqii'ici 
sont en petit nombre. Ces pierres sont ordinairement 
d'une forme irrégulière, que l'on pourrait comparer 
à celle d'un polyèdre dont les arêtes seraient ar- 
rondies. 

Elles sont recouvertes d'une croûte très mince , 
d'une couleur noirâtre, parsemées de petites aspé- 
rités, qui font sur le tact l'impression d'une peau 

légèrement chagrinée. La matière intérieure, mise à 
découvert par une fracture, est d'une couleur grise 
quelquefois tachée de jaune d'ocre. Son tissu est 
granuleux ; elle se brise facilement ; elle sert comme 

de ciment à trois substances différentes que l'on y 
distingue à l'mil. L'une est en forme de petits corps 
ovoïdes ou globuleux, d'une couleur grise ou brune, 
fragiles et dont la poussière passée sur le verre le dé- 
polit. Ces globules ne sont sensibles que dans certains 
aérolithes, comme celui de Bénarès, dans les Indes 
orientales. 

La seconde substance est un fer siilfurd disséminé 

irréguliérement dans la masse; il est d'une couleur 
rougeiitre qui parait être l'effet d'un mélange de 
nickel. 

La troisiéme substance est composée de grains d e  
fer à l'état métallique, malléable et a,&sant forte- 
ment sur l'aiguille aimantée. 
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La pesanteur spécifique moyenne est d'environ 3,s. 
Les aérolithes qui diffkrent le plus des autres, 

sont ceux qu'on a vus tomber, le  15 mars I 806, dans 
les environs d7Alais, départerilen L du Gard, Ils sont 

noirs, i n h e  A l'intérieur, et ressernlilent tellcment A 
une matière cliarLonneuse, que ceux q~ i i  eii ramas- 
sèrent des fingrneris essayérent de  les faire Brûler. Ils 

sont trés friables, et  s'écrasent entre les doigts, qu'ils 

tachent en noir. 

L'aérolithe tombé à Stannern en Moravie le 
22 mai 1808, offre aussi une particularité , qui con- 

siste en ce que sa surface est liiisantc, e t  comme ver- 
nissée. D'ailleurs, il n'agit pas sur l'aiguille aimantée, 

A moins que le fragment n'ait été fortement cliauffé, 
parce que le fer renferme est à l'état d'oxide. 

On y distingue cependant des pyriteuses. 
Enfh, le  ri.,silltat de suri analyse diffère des autres, 

en ce qu'il a donné beaucoup plus de  cliaux avec 
une certaine quantité d'aliimine , dont les autres 

n'ont offert q u e  quelques traces. Il y a aussi des cliver- 

sités dans l'aérolitlie de Chassipy,  pr& de Langres, 

comparé aux autres. Sa teinte est d'un gris plus clair; 

en  ohservant son tissu, on y distingue une multitude 

de particules talqueuses, qui indiquent un excés de 

magnésie dans sa composition. II n'agit sur l'aiguille 

aimantée que par  soir enveloppe rioirâtre. Les Trag- 

mens détacliés de l'intérieur ne font mouvoir l'ai- 
guille qu'après avoir étt. chauffés. 
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L'akrolithe le plus récent dont j'aie eu con- 

riaissance, est celui qu i  est. tombé Aubenas, en 
juin 183 I , c t  qui pesait r Ia kilogrammes. 

Cet adroli the n'agit sur l'aiguille aimantée cp'h 
l'aide d u  double magnétisnie. Il est compose e n  
grande par lie d'une substarice noiritre , en tremêlee 

de cristaux et de grains dc feldspath , dont les uns 
sont dans l'état de fraîcheur, el les autres altérés; on 

y distingue aussi des grains de fer su1fui.é. La croûte 
extérieure est lustrée, cornme celle de l'aérolitlie de 
Stannern, 

Le résultat général des analyses qui ont été faites 

des pierres météoriques, est cp'elles sont composées 
d'environ la moitié de leur poids de silice ; les autres 

principes sont la magnésie, 1 e fer, le  nickel, le soufre 
avec u n  peu de chaux. M. Laiitjer y a découvert la 

présence du chrome, et M. John de Berlin, celle du 
cobalt. L'aérnlithe d u  département d u  Gard, ana- 
lyse par R3. Tliériard, diflére des autres en ce qu'il 

con tient un peu de charbon, avec une pl~is  grande 
quantité de fer, et en ce q u e  tous les métaux ysout 
i l'état d'oxide. 

Propriélds et usages du fer. 

Le fer, tel que la nature l'a prodait en immense 

quantité, est, bien différent de celui dont l'aspect e t  
l'usage rious sont si familiers. Ce n'est presque par- 

tout qu'une masse terreuse, une roiiille sale e t  
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impure ; et lors même que le fer se prisente dans sa 

mine avec l'éclat métallique, il est encore éloigné 
d'avoir les qualités qu'exigent les services multipliés 
qu'il nous rend. L'homme n'a eii çiière besoin que 

d'épurer l'or : il a fallu, pour ainsi dire, qu'il créât 

le fer; e t  lorsque l'on considére que l'art de travailler 
ce métal, qui réunit tant de  procédés industrieux, 

qui triomphe de tant de diflicultés et d'obstacles, et 

qui emploie si ingénieusement le feu et le fer &me, 

pour dompter le fer, remonte jusqu'h la plus haute 
ant iqui~é,  et au-delà du  déluge (*) , on est porté à 
regarder la première idée de cet art admirable comme 

une sorte d'inspiration, e t  à croire que le même 
Dieu dont la main bienfaisante avait fait naître, 
avec tant de  profusion, dans le sein de la terre, le 
plus utile des niélaus, a daigné encore suggérer à 
17esprit humain les moyens de l'assortir ànos besoins, 

e t  de  nous faire jouir de tous les avantages qu'il 

recèle. 

Le fer est susceptilùle, en général, de trois dtats 
différens , qui exigent autant d'opérations particu- 

lières. Ce qu'on appelle fer fondu (**) est le métal 
dépoiiill6, par une premiére fusion, d'une partie 

plus on moins considérable de son oxigéne, et qui 

(L) GenEse, ch. 4 ,  v. î z .  

(C*) On se sert aussi, dans le m&me sens, des expressions 
de fer cru, $-r coulè, fer de gueuse. 
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s'est emparé d'une partie d u  charbon avec lequel il 
était en contact dans le fourneau de fonte. 

O11 distingue la  fonte, suivant sa cassure, en fonte 
blanche et en fonte grise. La première a u n  tissu 

Iamelleiix et brillant; elle est dure et sujette i se 
casser. Le tissu de la seconde est mat et grenu ; elle 
est plus flexible et plus facile à entamer. On attribue 
cette diffhence à la proportion de charbon, qui  est 

moindre dans la fonte blanche, et plus considérable 
dans la fonte grise. 

Le fer coulé, ou fer fondu, est susceptible d'une 
seconde fusion, ou, ce qiii est la  même cliose, en  
d'autres termes, il n'est pas encore malléable. Car 

le fer a cela de particulier, qu'il ne peut posséder 
l'une de ces qualités, la fusibilitt': et la ductilité, 
qu'aux dépens de l'autre. Pour communiquer au fer 
coulé cette ductilité, qui est le but principal de  
l'opération, on le porte d'abord dans un second 
fourneau, que l'on nomme fozsrneau d'afinage ou 
aj'înerie, et dont la température très élevée d é t e r  

mine, par un nouveau jeu d'afhités, l'oxigène qui 
restait dans la fonte, A se cornbirier avec le carbone 

dont elle s'était emparée, pour former dc l'acide car- 
bonique qui se dégage. Le fer se trouve alors dans le 
plus grand état de pureté auquel l'art puisse l'ame- 
ner. On l'expose ensuite à l'action d'un gros marteau, 

dont les coups redoublés rapprocliant les parties mé- 
talliques, les lient davantage entre elles, et rendent 

le fer ductile. On le nomme alors f e r  forgé, fer battu, 
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ou fer c/@nP' Dans ce noirvel état, il n'est plus fu- 
sible , et le feu le plus violen t de rios fourneaux peut 
au plils l'amollir et le cûiivertir en ulie espéce de phte. 
Pour iéussir à le hi id re, il fL\udrait y niêler des h n -  

dans, qui ic feraierit à so l i  premier état ,  ct le 
rentlraien t cru e t  noil rnalléablc. 

Le  lx for;.&, mis en coiitnct avec dvs matiires 

cl iarlml~euscs,  t t  ramolli par l 'ac~ion du feu, au 
point de pouvoir se pc'niétr~r dc cesmatikrrs,  -,c con- 

vertit en acier. L701~ir:ition de 1'1 trcnipe que 1'011 

fait siibir à l 'acier, n'ai cliange point In nature; ellr 
fait seulemeri t %ai ier l ' a r r q p r i e n t  de se3 pai ties. 

Elle aiigmcnte IL la  ibis sa dure tk  , sa fragilité, son 

volume , et lui donne ilil gi ilin pliis grossier. 

D'après cctte tli6orie, qui a é ~ é  trés bien déve- 
l o p p e  dans un  mémoii e de  Vandermonde, Monge 
et Bcrtliollet (*), ln  dilFéreacc entre le iér fondu, le 
fcr forgé ct l'acier, dt:prntl da dmx pincipes,  sa- 

voir 170xi;;~ne et le carbone. Leur riunion coiistitue 

le fer fondii; l',ilsence de l'lin oii de l'autre, a u  moins 

cn quantité seilsiblc, caractérise le fer forgé; dans 
l'acier, le cnrhonc cxis~e mil sails oxigkne. 

Le fer de fonte est siisccptible de prendre une 

forme rCgulière , comme les autws métaux, a l'aide 
d'un rc~ri.oidisserrierit lent e t  gradué. J e  n'ai rien vu 

de plus int6rcs5ant en ce genrc qiie ce rp 'a  ol~tenu 
31. P O U ~ ~ ~ L I - ~ ~ I L ~ ~ I I C O L L ~ ~ ,  daus un fourneau de forge 

(Y) Mém. Je 1'AcaJ. des Sc., 1786, p. 132 e t  suiv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE MINERALOGIE. 541 

où il avait tout disposé de maiiière A favoriser la cris- 
tallisation d u  métal. II en est résulté de très jolis 

groupes d70ctaCdrcs implantés les uns dans les 

autres, dont I'assortimen t se présenle a l'ordinaire 

sous l'aspect d'ünc pyramide. 
La ténacité du fer est telle, que ce métal, réduit 

en un fil d'environ a,7 millim. ou de pouce d'é- 
paisseur, soutient, sans se rompre, un  poids de 
2 I o,3 kilogr. , ou 450 livres. 

Le fer, pris dans cliacun des trois états où nous 

l'avons envisagé, est employé pour différens ou- 
vrages. rles mortiers, les bo~ilets ,  les plaques de 
cliemin$e, les tuyaux pour la conduite des eaux, 
sont faits avec du f'pr coulé, quia passé immédiate- 

ment dans des moules après la première fonte. 

Mais-c'est surtout A 1'6tat de fcr forgé ct  d'acier 

que le îer nous rend dcs smvices multipliés. C'est 
lui qui sert A fa~oriner les autres matières; e t  de cette 

multi~ude de vases, de meubles et d'iristrumens 
dont nous faisons con~inuellemcnt usage , il fi'en est 

peut-être pas un  qui ne doive sa forme au fer. Il 
prend lui-même différentes formes poiir se prêter i 
la diversité de  nos besoins. Si la terre se couvre de 
moissons abondantes, c'est le fer qui  a déchiré son 
sein poiir la rendre féconde; si l'ennemi tnenace 

d'envahir ces moissons, c'est le fer qui sert à le re- 
pousser. 11 contribue A la solidité de nos bitimens, 

partout fait notre sûreté; et notre or, nospierreries, 
tout ce que nous avons de plus précieux est sous sa 
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garde. On  a vu les habitails d u  Nouveau-Monde 
prodiguer l'or en  échange pour une serpe, une bê- 
che, un marteau, une  scie. La plus belle prérogative 
de l'or, A leurs yeux, était de pouvoir être converti 
en  fer à l'aide d u  commerce. Aussi la  nature a-t-elle 
répandu ce métal dans le sein de la terre avec une 
profusion proportionnée à son utilité. Indépendam- 
ment des mines dont on le retire, il s'introduit par- 
tout et  remplit l'univers entier de ses modifications. 
Ces couleurs qui ornent la surface des marbres se- 
coridaires, celles qui ~roduisent  les taches et  les 
veines des agates, ces belles teintes qui flattent 
l'ceil dans le corindon hyalin , la topaze, le grenat 
et  divers autres pierres précieuses, sont dues à l'oxide 
de fer diversement modifié; et  l'on pourrait dire, ü u  

moins relativement a u  règne minéral, que quand la 
nature prend le pinceau, c'est souvent le fer qui est 
sur la  palette. 

Dissertation su r  le ph6nomène des aérolithes. 

J'ai promis de  revenir sur un fait qui  a paru d'a- 
bord trop singulier pour mériter d'être cru, mais 
dont l'existence est trop bien prouvée aujourd'hui 
pour que l'on puisse le révoquer en doute. A l'aide 
de  ce fait, la Minéralogie, bornée jusqu7alors à l'é- 
tude des substances renfermées dans le sein de la 

terre, a étendu son domaine dans la région de 
l'atmosphère et peut-être même jusqu'aux espaces 
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célestes. Je  vais exposer avec un certain détail le 

fait dont il s'ab$, et ensuite je ferai connaître en peu 
de mots les différentes explications que l'on a essayé 

d'en donner. 

Il y a long-temps que les historiens ont parlé de 
pierres tombées du ciel, et l'opinion s'était même 
établie que les nuages orageux lancaient la foudre 

sous la forme de cer~aines pierres auxquelles on avait 
donné le nom de pierres de foudre. Mais, quoique 
les récits faits par Tite-Live et par d'autres auteuri au 
sujet des plilies de pierres, se trouvent souvent ré- 
pétés dans l'histoire, et même quelquefois avec des 
circonstances remarquables , on avait regardé ces 

récits comme fabuleux, ou bien on les avait expliqués 
en supposant que les pierres lancÉes à une certaine 

distan ce, par l'effet de quelque explosion volcanique, 
étaient retombées sous la forme d'une pluie. Ce n'est 
que depuis un assez petlt nombre d'années que des 

savans distingués, après avoir recueilli et comparé 
les témoignages de personnes dignes de foi, qui 
avaient été à portée de constater le fait dont il s'agit, 
ont commencé à ne plus douter qu'il ne tombât 

de tcmps en temps de l'atmosphère 'des masses 
pierreuses à la formation desquelles le $obe terrestre 
n'avait contribué en rien, au moins d'une manière 
immédiate. 

Tous les phénomènes de ce genre ont été  précé- 

dés par I'apparitioii d'un globe enflamme qui finis- 

sait par éclater, et il paraît que ces sortes de globes 
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ne  sont autre chose que la matière pierreuse elle- 
méme à l'étal incandescent, et  qiii, au moment de 
l'explosion, s'est séparée en divers Bclats que la force 
de la gravité a précipités vers l a  terre. C'est souvent 

sous un ciel calme que les $&es se sont montres ; 
plusieurs cependant ont  été accompagnSs d'orage et 
de grele, mais on n'en connaît aucun ou presque au- 
cun jusqu'ici doilt l a  chute ait CLI lieii par un temps 

couvert, ou pendant une pluie ou une neige abon- 

dante. 
Aussitôt que ces sortes de  pli6nomènes eurent 

commencé i fixer l'attention de cIuelqi~es savnns, lcs 
chimistes s'empressèrent d'analyser les pierres que 
l'on disait être tombées de l'atmosphère, et la con- 
formité q ~ i  s'est trouvée en gknéral entre les k a -  

lyses de ces pierres, de quelque pays qu'elles eussent 

été apportdes, peut elle-même passer pour un phé- 
nomène ; e t ,  comme si tous les genres de singularité 

devaient ici se trouver réunis, tandis que toutes ces 

pierres se resseniblent , à quelques légères difIerences 

près, par leurs caractères et leur composition, elles 

sont distinguées de toutes celles qui ont  été retirées jus- 
qii'ici du sein de la terre. Ce n'est pas que les substances 

qu'elles contiennent ne se trouvent aussi ailleurs; 

M. Vauqnelin a remarqué qit'elles existaient dans Ic 
fer limoneux, A la réserve du nickel et d u  chrome 
( A m .  du JIiis., t. VIIJ, p. 439) ; mais riulle part on 
ne rencontre un assemblage qui les présente dans le 
méme ordre e t  sous le même aspect. En  un mot, ce5 
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pierres, qui sont en famille les unes avec les autres, 
malgré la distance des pays dont elles viennent, Sem- 

1 

blent être des étrangères lorsqu'on les place parmi 
les pierres connues juscju7ici. 

Tandis que les cliimistes s70ccupaien t de l'analyse 
des pierres envoyées de di-iiiiie~is endroits cornine 
étant tombées de l'atmosphcre, les physicicns irna- 
%inaierit d i lkentes  liypothèses pour expliquer l'ori- 

;.;ne dc  ces pierres. Mais une question importante 
qu'il fallait résoudre avant de se livrer à des conjec- 

tures sur cet objet, était celle de savoir si ces pierres 
étaient réellement tombées ; car plusieurs physiciens 
en  doutaient encore, et parmi ces derniers, les uns 
prétendaient que ces pierres avaient été lancées par 

les volcans, et d'autres supposaient que la foudre les 
avait frappées et brûlées A l'extérieur. 

Effectivement, le fait d'une pierre tombée de 
17atinoïpliére avait chose de si extraordinaire, 
y U ' O ~  ne doit pas ê ~ r e  ~urpr is  que des savans d'ailleurs 
très éclairés, Yaknt d'abord rejeté, parce que ne pou- 
vant e n  concevoir la possibilité el le regardant comme 
inexplicalle, ils ne croyaient pas d'ailleurs que les 
térnoijna~es de ceux qui en certifiaient la vérité eus- 

sent assez de poids pour entraîner avec eux la con-. 
viction. 

Pour fixer d'une manière irrévocable les opinions 
siir le fait dont il s'agit7 il était à désirer que l'on prit 
des renseignemens exacts dans que!qiie lieu où le 
plidnomène fût arrivé récemment. M. Cliapta17 alors 

MIRER.  T. lIT. 35 
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rniiiistre cle l'iii tériciir , ayaii t saisi a\ec  erriprèssc-. 

ineut cette iiouvelle occasion clc çoiitril~uer ailu pro- 

grés d e  nos connaissances, invita nf. Biot à se rendre 

dans l e  département dc  l 'Orne, oii u n  iiiétéorc, uc- 
cornpagiié de la chute d'un grand noiiibre depieires, 

avait paru prés de  l'Ai$ quelque temps auparavant, 

c7cst-à- dire le 26 1803. 31. 13iot a p~iL1ié de- 

puis la rclation de son Loyage dans u n  rapport lu A 
la classe des sciences matliérn;itic~ires e t  pliysiques de 
I'liistitut lwndant l a  niêrae aniiée, c t  qui a été ini- 

lximd par ordre de  cette i n h e  classe. J e  me L)i>riie- 

rai ici i exposer eii peu de mots l a  suljstailce de ce 

rapport,  

RI. Biot se r e d i t .  d'alwrd à iiiie çrancle distance dc 
l'Aigle, et SC 1;iissn conduire , par lcs t6rnciifinq.p 

qu'il recucillliit siiccessireinent , jiisrliiyau lieu qiie 

les premiers avis iildiqunient coinirie le centre de 
l'explosion ("). Le chemin q~ i7 i l  f i t  dans un arron- 

dissement J e  I 5 lieues de rayon ,  en liassant par toiis 

les endroits o ù  l'on a v a i ~  quclquc connaissance du 
yliéiiornèiie, lui donna la mesure exacte de l'dteri- 

due sur laqucile Ics elkts du inétéore s'étaient f i t  
sentir ; il n e  restait l ~ l u s  qu ' iparcour i r  avec soin cet 

espace, en  observant tout ce qu i  pouvait o f i i r  des 
iridiccs t1e l'action du triétéore et eii écoutaiit les 

rapports des Iial~itails. 
1 

(') Bulletin des Sciences de la Société Ptiilou~~tique. Ther-, 
mdor an 11, p. t29. 
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Or,  d'.une part, il s'assura par ses propres yeux 

que le terrain ne reniérniait aucune espiice de pierre 

qui eût  lc moindre rapport avec celles qu'on lui  
montrait comme étant tom1.1ées de l'ntmosplil.r~. 

D'une autre part,  on lui a fait voir tantôt une ou- 

verture faite. dans la terre par une pierre qu'on lui 

présentait eii mCme temps, et tantôt des branches 
d'arbres endornrilagées par des pierixis qui les avaient 

rencontrées dans leur chute; il a découvert lui- 
m h e  une de ces pierres encore enga$e dans la terre 

d'un champ où on lui avait dit qu'il en était tombé 

un grand nombre. Enfin toutes les pierres que lui  

niontraien t dt: toutes parts ceux qui disaient les avoir 

eux-mêmes ramassées, se ressemblaient parfaitcmcnt 

eiilre d e s ,  et préçeiitaierit ~ O L L S  les caractères de  

cellcs que l'on connaissûit déji. 
Les témoipases moraüx dormaient un nouveau 

degré de force aiix preuves pliysiques. Les témoins 
étaient des Iiomnies simples, pleins de candeur, éga- 

leinent incapableu, soit de se t ro iq~er  sur un  fait aussi 

remarquable, soit de vouloir tiwmper les autres ; des 
ecclésiastiques respectal~les, et qui se respeclaient 

trop eux-mêmes pour en imposer à un savant qu'il ne 
fallail q u e  voir et eil~ericlre pour reconnaî~re uri ami 

de la vérité; des jeunes gens instruits qui ,  ayant été 
inilitaires , devaien~être i l'abrides illusions de la peur 
e t  se coniiaître cri explosions : et toutes cespersonnes, 

tle professions, de meurs  si différentes, qui  n'a- 
%aieilt pu se coricerter entre elles, s'accordaient par- 

35. .  
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faitement sur l'instant du phénomène et sur les tir- 
constances qui l'avaierit accompagné. Elles se répé- 

taient lcs uncs les autres quant au  fond, et  si elles 

etnployaient différentes comparaisons et diKirens 

langages pour peindre cc qui les avait frappées, cet1 e 
diversité méme ofFrait une preuve de que leurs 

témoignages n e  leur avaient point été dictes, e t  

q~~'el les étaient les liistoriens fidèles de ce qui s'était 

ras& ~011s leurs yeux. Ainsi, il n'y a plus à en doii- 

ter, il est tombé des pierres J e  l'atmospliére aux en- 

virons de l'Aigle, et ce fait est un nouveau garant de 
tous les autres semblables qui ont été publiés. 

II ne faut d o i ~ c  pas rejeter un fait par la seiile 
raison qu'il est extraordinaire et paraît &concerter 

l'imagina~ioa. l l  faut suspendre son jugenient., jusqii'fr 

cc qu'un examen attentif nit appris ce que l'on doit en 

penser. J'ai entendu raconter A lin savant que, s'étant 
trouvé il y a un ccrtain noinlm d'années dans les en- 
\ iroiis de Hordeaiix, des paysans étaient venus i lui 

et lui avaient préscr~té des 1)izrres qu'ils assuraient 

$ire tombées d u  ciel. Il s'est rappelE dei)uis que ces 

pierres ressemblaient à celles que nous connaissons. 

Pl rejeta les o f i i ~ s  de ces bonnes geiis, en mêlaiit 
même la plaisan terie à son refus ; sur quoi il me fai- 
s:iit cette réflexion : Le physicien se moquait alors 

des paysans, et aiijourci'hui les paysans prendraient 

leur revanclie, s'ils savaient ce qui se passe dans le 
pays des sciences. 

Pcliis quelle a pu être l'ori~iiie dc ccs pierrcç 
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Dans qiiellc région de l'espace iinmcnse q u i  tloiis 

cnviroi-inc , et  de qiiclle manière ont-elles dté pro- 
rliiitcs? Quelles sont les causes qu i  ont &termini 

I C I L ~  chute vers la terre? Ces questions semblent être 
aiijourd'hiii prématurées. Tla siiisularité dii pliéno- 

mène, qui l'a d'abord fait regarder commeincroy able, 

aiiiionce seille la difKcult4 de 17expliqiier, a u  moins 

dans l'état actuel de nos connaissances. J e  me bor- 

nerai ici A exposer en peu de mots les dirérentes 

livpotl~èses h l'aide desquelles on a essayé d ' w  dou- 
iicr la théorie. 

Les raisons décisives qiie nous avons de  croire 

que les pierres clori t il s'agit sont réellement l'eKct 

ct'un météure, écartent d'abord les explications qiii 

supposent qu'eilcs sont venues immécliatcment de la 
terre, ou atti;l~aent à l n  foudre les indices qu'elles 

])résentent (le l'action d u  feu. Le pinL d'où elles 
sont partics est dans l'atrnospli&e ou dans l'espace 

immense dont elle est entironnée. RI. Chladni, pro- 
fcsseiir de Physiqiie à Vittemberg , auquel nous de- 
vons des reclierchcs tr is  intdressantes sur les etkts 
dii son relativement aiix siirfaces vibrantes, paraît 

ê ~ r e  le premier q ~ ~ i  ait pixL1ié des conjectures plau- 

s;l)les jusqu'à un certain p i n t  sur la  cause d u  mé-  
tEore dont il s'agit. II se pourrait, seion lui , qu'il 
existât dans l'espace de pctilcs acciimulntions de  
ma t&e dense, indéper-idantes des grands corps plané- 
taires, et  qui ,  mises eii mouvement par cliielquc force 
de projection ou pnr q u c l ~ ~ l ~  attraction, continuent 
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5.30 Tl~.klrrlc 
1 

de se mouvoir en I i p e  d r o h  ji-isqu'i ce qu'elles ar- 
rivent dans Ir: voisinage de la terre, qui, par son at- 

traction siipérieiire , décide leur chule vers cette 
Le fru ttetnen t violent qu'elles ipronvcn t de 

la part de l':itmosplière qu'elles traversent do; t faire 
naître beaucoup d'électricité e t  tle ctialcur, eii sorté 

qii'elles deviennent d'abord inccii(lescentes, p i s  se 
fondent avec un dégagerilent dc gaz capalde de les 
faire éclater avec explosiuri . 

-Cette explicatioii, (111; a d'alord eii peu de parti- 
sans, n'est ceptiii<!arit 1)as iriadinissil)le, comme j z  

l'exposerai bientôt, en montrant sa liaison avec une 
liupotliCse q u i  elle-même a obtenu 1'assent;rnerit d'uii 
grand nnornhe de pli ysiciens; mais il f iut  auparavant 

fttirc connaître les explications 911; font dépendix 
d ' m e  cause chimique le phénomène ~ ~ i i i  noiis occupe. 

Ces explications se réchisent i deiix. Dans l'iine, 
on siippose que des molécules de fer, de nickel, de 
soufre, de silicect de magnésie, se sont volatilisées et 
répandues dans 17stnlosplié.re, qui les ticnt à l'état de 
dissolution, et  que (lails certains cas le ctissolvant 
les abandonne A leur tendarice rtkiproque ; au mo- 
ment dc leur réunion, elles laissent dégager, en se 
f ixant ,  du  calorique et  de la lumibre, et de 1h ces 

glol~es enflaminés qui produisent le phdnoinéiie dont 
il s'agit. 

011 a fait diffëren~es o\l)ject.ionç corlire cette l iype  
thésc. Comrneiit concevoir que les S&S tances les plils 
fixos que  I~VLIS  conr~ai~sions SC trouveiit i I 'élnt de 
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vola~ilisatiori (laris I';itniosl)liéie, e t  en a s e z  grande 

giinntitt. polir y produire des masses de 200 livms 

et au-tlelà ? D':\illeiirs iious ri'avoi;~ aucun exemple 

d'un dégagement de lumière aceoinpagné de déto- 

nation dans la réunion oii la  fixation des molécules 

iiitkgrantes des corps. Ces etlè~s n'out litiii que ciuand 

les principes qiii se réunissent et  se fixent sont à l'é- 

t ~ t  gazeux. 

Ill;iiitre explicatioii suppose qiie ics principes dont  

les l~ierres n~é~éo t iques  sont l'asseml~lage se trou- 

v;iieul réellernent daris cet état gazeux, et qiie leiirs 

élriinens étant entrbs eii cuml;riaison, elles ou t  furmé 

une mnsse solide dont l a  ddtoilatioii l'a divisée en 
écl,its, qiic la pes;iilLeur a précilitEs \.ers la terre. 

On a a l l é p é  , coiitre cette a o u ~ e l l e  explication , 
qu'elle avait, cornme la précideiitc , l'inconvénient 

d'oiitre-passer 1:i limite tracée par l'cspérience e t  
ll«bservation, en siipp[>siint que des substnrices qui 
ont résisté jiisclu'ici tous les efhrts de l'analyse, 

soient conlposCes d'démens dissémines dans l'atrno- 

splihe. Mais, de plus, il sern1)le que daris cette hy- 
potlii-se la masse q11i r&ul t ede  la corn!)inaisori des 
éléirieiis dcvixit être uniforme et liomogéiie , ail moiiis 

en apparence, comme cela a lieu qiiand des sub- 

stacçes gazeilses se réunissent; on n e  devrait pas voir 

des grairis de fer rnalldable , (les grains de  fer siilfuré, 

d e  petits corps particuliers de forme globuleuse dis- 

sh.iiii4s dans la mssse, où cliacun occiipe une place 

i part. Chaqlte petite riorlion de cette niasse devrait 
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renfermer tous les priiicipes réunis uniCormFment et 

suivant les m&nes rapports que dans la masse totale. 
Enfin, les globes tombés dans les difiel-ens pays ne  

devraient pas seregemller  aussi parfaitement par leiir 
composition ; et il serait bien s inpl ier  que le fer, le 

nickel, le chrome, le soufre, la  silice. la magnésie, 
se f~issent en  quelcliie sorte donné le mot pour pro- 

duire partout des comliinaisons qui prébentent une 
s i  parfaite identité. 

Ainsi, dans l'itat actuel de nos connaissances , 
il n'est pas facile de concevoir cornmcnt les aéro- 
lithes pourraient avoir. pris naissance dans l'atmo- 

sphère. S'il appartenait i un savant dc s'élever plus 
liaut par l'essor dii héiiie, et d'étendre jusqu'aiix 

espaces célestes le champ des conjecti~ros relatives h 
cet objet, c'éiait au célébre Laplace, qui  a obtenu 

par ses grands travaux sur l'Astronomie physique un 
rang si distingué parmi les successeurs de Newton. 
Au reste, il n'a émis son h y p o t l h e  qu'avec une 
sase réserve, et il a confié le soin de la développer 

par le  calcul à deux géoniétrcs d 'm mérite trés dis- 
tingué, RIM. Biot et Poisson, membres de l'Académie 
royale des Sciences (*). Voici en quoi consiste cette 
hypothèse. Mais, avanC de l'exposcr , je dois dire que 
les observatioris qui avaient paru prouver cp'il exis- 

tait des volcans dans la lune ne sont plus admissibles, 

(') Eulletin de la Socikté Pliilornatique. Erutnnire an 1 1  , 
p. 153, et pluviose an i i , p. i 80. 

' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE i\IINERhLOGIE. 55.5 

tl'aprCs celles qu'a fai tes plus récemment ni.  Arago. 

Cet habile astronoine s'est assuré que l'on akait pris 

polir des feiirc volcnniqiies, des effets qui sont dits i l n  
lumiére cendree, c'est-à-dire a cellc que la terre 

réfléchit vers la l i~ t ie ,  et qui en fait entrevoir la rcn- 

deur , lorsque In lumière du soleil n'en éclaire qu'une 

petite p a r ~ i ~ :  que l'on appelle le croiswrit. Il y a des 

temps où cette lumiére cendrée, qui ordinairement 

est faihle, rencontrant i la surf,tce dc l n  liii-ie c!~s 

cavités qui font en quelque sorte l'office de miroirs, 

produit des jets éclatans que l'on a pris polir des 

flammes 1anci.e~ par un volcan. Ainsi il ne reste plus 

que 1'analo;ir pour mnjectiirer que la liiiie, qui ,  par  

sa nature,  peut 6 ~ r e  assimilée à la terre, doit avoir 

aussi des volcans, qui de temps en temps donl~ent  
riaissance A des explosions, et  rejettent hors des cra- 

tires des masses pliis ou moins consiclérnlilcs , com- 

podm de la ~ihatiére meme de la lune,  comme cela 
s lieu par rapport aux volcans terrestres. Coi:sid6rons 

ce qui arrive à m e  masse lancée par un de ces der- 

niers volcans : la force de projection tend à dever 

cette masse A une certaine hauteur ; de p l i~s ,  comme 

tous leu corps de la nature s'attirent réciproqtienient, 

celte masse est réellement altirée par la lune; mais 

cette attraction esé tr& faible en comparaison de cellc 

que le globe terrestrc, beaucoup plus gros Tue la liinr, 

exerce sur lamême masse; en sorte que bicnt6t l'ac- 
tion de  ce'globé, détruisant à la fois et l,i îorce de pro- 

jection et la force attractive de la luce ,  délermine ln  
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masse à clescenclie et i se précipiter vcrs la siirface d o  

la terre. Une autre cause s ' ~ ~ ~ ~ ) o s e  hl'efret de la force tic 
projection: c'est la résistance dc  l'air atmospliériqiie 

qui anéaiitil a c h p e  instant une partie du  rnoiive- 

ment ascensionnel de la masse lancéc par le volcan. 
, Considérons maintenant un corps que l'on supposc 

lancé par un volcan lunaire. R'oiis pouvons d'abord 

&carter 170Lst;acle qui piovieildrtiit de  la résistance de 

l'atmosl~héi~e, parce que la lune n'en a aucune qui  
soit. sensible. Cette opinion est fondée priricipalc~ner~t 

sur ce qiie, quand des étoiles s'approclient de la po- 
sition oii elles sont caclikcs par la lurie, la 1uiniL:l.e 

qu'ellcs nous envoient ne parait subir aucune ré- 

fracf.ioii, coinrne cela aiirait lieu si l a  lime était en- 

tourée d'une a t~nosphè~e.  

Cela posé, un corpslancé par la  lurie obt5t à t,rois 

forces; saloir, l a  force de projectiori et 17attractiori 

de la terre, qiii tcncleiit toutes les deux à écarter le 
co rpsde  la lune, et  J e  plus l'attraction de celte 

dernière planète, qui agit poilr ramener le corps A la 
surface d'où il est parti. Or l'attraction agit eri raison 

directe des masses ct cn raison inverse du cürrc de la 
distance, et l'on sait que la masse de la terre es1 

bc-aucoup plus coiisidérable que celle de la l une ,  P 
peu prés daiis le rapport de 68,s à l'unité. 

Si les iiiasscs dc la terre c t de la lune étaient +ales, 
il est évident qu'un corps placé i égale distance de 
l'ii~ie et de l'autre, sur la ligne qiii joint leurs cen- 

tres, serait en équilibre, ct il rie fàuclrnit que lui im- 
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pimer  lin petit mouvement d'un côté ou de l'autre 

pour qu'il toinbAt vers la lune  ou  vers la tcrrc. Mais 

parce que la  inasse de ln terre surpasse d e  bcaucoiip 

celle de la l ime,  on conjoit que  le  point où il y aurait 
éqiiililire doit être beaucoup plus pr&s de la lime 

que de la terre, pour que celte proximité produise 

dans l'attraction de  la  lune une aii;mtntation ca- 

pable de cbrnpenser l a  perte qui  résulte de ce qiie la 
masse de la lune est pllis petite que celle de la terre. 

1rn:i~inons ~ U ' I I U  cmps soit laiicé de la lune par 

une force c1'iinl)idsioii asscz grande pour qii'il dépassc 

tant soi1 peu le @~int où il y aiirait équilibre. E'at- 
traction de la  terre vcnant à l'emporter sur celle de  

la lune ,  le corps continuera de se mouvoir vers la 

terre; il entrera dans l'atmospliErc d e  cette planite 
avec une  vitesse qui s'affaiblira graduellemetit par la 
résistance de l'air, e t  il arrivera enfin ?I la sirface de 
la terre avec la vitesse ordinaire des corps graves. 

11 s'agit donc de savoir si l a  force d'impulsion qui 
aurait lieil tlai-is le cas présent n 'excde pas celle qiie 

l'oii peut raisonnablement supposer i u n  corps lancé 

par un volcan. Or le calcul prmive que la vitesse 

ini~iale qui  risiilterait de cette force est environ 

quatre fois et  demie plus grande que celle q~l'iine 
piince d e  '24, cliargée avcc I 2 livres de pouclrc, im- 
p i m e  à un boulct d e  calibre; cc q u i  n'a rien d'ex- 

traordinaire, eu égard d ce que l'observation nous 

apprend sur  les effets que les explosions volca~îiclues 
soiit capables de produire. Ddns 1,i m h l e  hypotliése, 
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556 TRMTB 
le corps cn~ploicrait environ deux jours e t  demi A toiiz- 
ber SLW ln surface de  la terre. 

Plusic~irs dcs pliysiciens qui ont adopté cette Iiv- 

polli&se ,ont  explicluél7inf1ammation d u  corps tani l~i  
de la lune par le frott,ement violciit c t  rapide cIii'il 

subirait de la part  de  l'air, comme nous 17avoiis déj9 
dit h l'occasion d'une autre explication. 

Ail reste, 171~ypothiise que je viens d'esposer n'a 

d'autre but que de faire voir que le fait de la chutc 
des pierres n'est pas impossible par les lois connues 

de la Mécanique. Elle a d m e  l'avantage d'espliqiier 
comment la plupart des pierres ~nétéoriques conniics 
jusqu'ici se ressemblent en général, puisqu'alors el!eç 
ont  une origine cornmime. Enfin on peut ramener i 
l a  même hypodiése celle de Cliladni, qui a pensé 
que des espèces de petites masses plarrétaires, apds  

avoir circulé clans l'espace pendant lin certain 
nombre d'années, étaient arrivées assez prés de la 
terre pour obéir à son attraction et tomber à la sur- 
face sous ln forme de globes enflamiiiks ; car pli~sieiirs 

des masses rejetées par les volcans de la lune ont 
dU être lancées soiis des directicns ol-ihpies par rap- 

~ jo r t  à la terre, dc maniére que l'atlraction de cette 
l)lanéte, en se combinnn t avec leiir vitcsse projsclile , 
les ait déterminées ?i décrire d'abord des ellipses au- 

t.oiir de ln terre; mais comrnc ces ellipscs devaient 

avoir bcaucoup d'excentricité, les forces perturba- 
trices exc?rc&s par les divers corps célestes avaient 

une çraricie influence p u r  cléranger le rm~lrrcrncnt 
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des masses dont il ,s'agit, en sorte p ' i l  veiiait un mo- 

ment oii la force attractive de  la terre, devenant pré- 

pondérante, déterminait la chute de ces masses. 

Plus récern~iient, Lagrauge, qui de son côté s'est 

illustré par tant d'applic;itioiis iinport;mtes de la plus 

siihlimc Géclmétrie, a proposé une autre liypotliése 
q u i  se concilie %alement avec l'opb1io11 deM. Cliladni. 

Elle consiste i supposer que la matière des aérolithes 

faisait originairement partie d u  globe terrestre, et  

que des fluides élastiques reniérméç dans le sein de 
ce glohe, ayant fait explosion, en ont détaclié et lancé 

au loin des éclats, qui sont devenus de petites p h -  

iiétes; en sorte qu'il est arrivé de inème un moment 

oii l'attrac~ioii de la terre a déterminé la chute de 

ces corps. Le but principal dii Mdmoire de Lagrange 

est de 1)rouver la possibilité que les quatre nouvelles 

l&inétcs, dCcouvertes par les cstrotionics , ne  soicnt 

autre chose qiie des fragmens d'uiie plus srosse pla- 
nète qu'une cause extraordinaire a Lit éclater, en  

sorte qii'ilsont continué & se mouvoir autour d u  soleil, 

comme la planète elle-même dontilsavaient été déta- 
r:liés, A peu prés à la même distance, avec des vitesses 

égal&, niais sous des inclinaisons dinërentcs. Laçraiige 
trouve, par le calcul, que les ritesses de projection 

ilicessaires -pour prodilire tous les pliénomènes d u  
iiième genre sont moindres que doiize oii quinze fois 
celle d'un buulct de canon; en sorte qiie rien iic 

ré1pugne id ce que les causcs ilaturelles aient agi avcç 

de semblaldcs vitesses, de ma:iicrc i faire i iai~re les 
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])liéiioménes doiit il s'agit; et appliquant ensuite le 
même calcul A un  fragment détachi: de la  terre, il 
fd i t  v ~ i r  que la vitesse initiale aurait été aut;menlée 

en  raison de 1'attract.ion de la lerre, qui tendait i 
diminuer l'elkt de l'eaplosiori , mais q u e  cetle aug- 

ineniation ne devait pas Gtt-e Lien considdrable. 

La loi que je nie suis imposée, de n'être ici  qu'liis- 

torien, m'interdit toute comparaison entre les 2iypo- 

tliéscs que je kieris d'exposer. D'ailleurs Lagrange 

n'a prétendu, ainsi que Dl. de Laplace, que montrer 

la  possibilité que le rait dont il siagit ait 616 produit 

par la cause qu'il lui assigne. Du rcste , ils n'ont pro- 

iioncé iii l 'un n i  l'autre sur la réalité de leur h~ipo- 

tlièsc. Ils connaisseiit trop I A n  la  diii'érciice qui 
erisle entre ce qui est deinontré et ce qui n'est q u e  

conjectural. S'agit-il de déterminer les grands pliéno- 

mènes que présente~-i: les morivemens des astres, ils 
n'liésiteilt point 3 regarder les conséquences qui dé- 
rirent de leurs calculs coinme niarquées du  sceau de 
l'évidence. S'agit-il de ces faits dont l'origine est en- 
\ cloppée d'obscurité, ils n'affirment rien; ils rédui- 

sent leurs rés~dtals 3 leur juste valeur, en se conten- 

tant de les ranger dans l'ordre des possibles; e l  ils 
acquièrent ainsi un doi~ble droit à nos liornrnages 

l)ar l'lieulwise alliance de la sagesse avec le +ie. 

J'ajoute que p a r  cette réserve ils oiit accordé taci- 

terneiit ceiix yiii cilvisageaient le pliénoinérie dii 

côté J e  la Physique, la liberté de raire loutes les 

qu~stioils que  ljourrait leur suç$rcr 1'ul;st::-vation 
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dm fixits considCr& sous ce rapport. Des savaiis 

dlAllern;igne se sont permis diverscs questions d e  cc 
p i r e ,  qui  ont C t i  recueillies par RI. Marcel d e  

Serres, natiiraliste d'lin mérite distingué, et  dont il 
a fait le sujct d'un Mémoire intéressant qui a paru 

dans lcs Annales de  Cliimie ( en mars 1813). O n  a 

remnrqiic, ]jar exemple, que la chute des aérolithes 
avait lieu d e  préférence pendant le jour, et qu'on 

1l7<:n connaissait qu'un seul qui fîrt t oml~é  pendant 

la nui t ;  qu'elle était arrivée t r i s  frérlueiurnent peri- 

(Innt les mois d'<té, et raiknent pendant l'hiver ; 
que le temps était ordiiiaireineilt serein, que quel- 

quelois ccpcndarit le pliénom&ne avait été accompa- 

gné de toii~ierre et  de grêle, mais jamais d'une pluie 

au  d'une neige abondante. Si ces ol~servations sont 

exactes , on dernandcra coniriieiit le  piiéiiorriéne 

pourrait s'expliquer par une  cause purement méca- 

niqiie et  indépendante de  l'uidie cles saisoiis, des 
licurcs d u  jour ci, de  l'état de l'atniospbérc. 

Aiiisi toutes les liypothkses seinldent; avoir dté 

6puisées , sans qu'aucune paraisse susccpti~le de 
donner une solution satisfaisante du probléme. Les 

vEritaLlcs dcnnées qui pourraient y conduire, tieii- 

nent  pr~l>aLlernent à des conilaissances qui nous 

manquent encore. Aiiisi , daris l'état actuel tlcs 
clioses , on regarde comme inadinissil_ile l 'or isne at- 

rnospliérique a t t r h u t e  par qiielques savans aux iié- 
rolithes, parce qu'on ne coii?oit pas corninen1 le fer, 

le  nickel et  leurs autres coin~)osni~s, auraient pu  se 
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trouver dans l'air et s'y réunir pour former ces corps. 

Mais sommes-nous sufisamment éclairés sur la ma- 
nière dont se prodiiisent les métaux? Peilt-ètre 

qu'un jour la véritable théorie des aérolithes sera dé- 
wloppée dans un oiivrsge dont un des chapitres 

expliquera comiiient l'or e t  le fer se produisent dans 

les plantes, e l  comment s'y o p h e  la syntli6se de ces 

indtaux , que m u s  ne regardons coinme simples que 

parce qu'ils ont  résisté jusqu'ici A tous les efforts de 

l'annlyse, et que l'impuissaiice de nos moyens nous 

a forcés de supposer que tout est Sait loi~sque nous ne 

voyons plus rien j. Kairc, et  de  confondre les limites 
(le la nature avec celles de nos expériences. 

S E C O N D E  E S P ~ C E .  

Caractères spéc~$ques. 

Carnct. gdun~btr. Forme primitive : I'octaGdre 
régulier (fi;.. I 65 , pl. 103) ; on voit dans lcs frac- 
tiires des indices de lames assez sensibles, par&- 

lemerit aux faces de ce solide. 

Molécule intégrante : le tétraèdre régulier. 
Carnct. auxil. Eon ductile k t  très magnétique. 
Caract. phys. Pesant. spécif:, 4,2437. . -4,9394. 
Consistance. 3011 ductile, cédant assez facilement 
la percussion. 
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Mag~z t lh~ne .  Plus sensihle que celui des autres 
mines. 

Couleur de In surface. Gris sombre joint à l'éclat 
métallique , au moins dans les morceaux cristallisés. 

Couleur de Zn Zimai2le. Noire. 
Cassure. Conchoïde. 
Caract. chirn. Ii~soluble dans l'acide nitrique. 
Analyse du fer oxidulé titaiiiiere du.Puy-en-Velai, 

par Cordier (Journal des Mines, no 124 ,  p. 256) : 

....... Oxide de fer.. 82 
..... Oxide de titane. 1z76 

Oxide de  mangan.. ... 4,5 
Alumine. ........... 0,6 
Acide ~ l i romi~ i i e . .  .... un  atome 

Perte ............... 0,3 

Caractères distinctifs. Entre le fer oxidulé et  le 
fer oligiste. La  poussière du premier est décidément 
noire ; celle de l'autre a une teinte de rouge. Les 
petits fragmens du fer oxidulé auxquels on présente 
un barreau aimanté, s'élancent vers lui, même avant 
le contact; ceux d u  fer oligiste ne sont pas enlevés, 
même au contact. Les formes du fer oxidulé sont ou 
l'octaSdre régulier, ou quelqu'une de ses modifica- 
tions; celles d u  fer oligiste ont pour forme primitive 
un rliomhoïde un peu aigu. 
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I .  Fer oxidulé primitzy P ( G O .  165). 
De l'Isle, t. III, p. I 78. liicidence de P sur P , 

i 0 9  28' I 6". 
a. Cunéiforme. De l'Isle, t. III, p. r 78 ; variété r . 
b. Sepiiliforme. Ibid.; variété 2. 

c. Transposé. En octaèdre, dont une moitié est 
censée avoir tourné sur l'autre d'un sixième de cis- 
conférence. Voyez le spinelle de même nom, t II, 
p. 168. Cette variété a été découverte en Allemagiîe, 
dans une argile schistoïde , par BI. 1Iassenfratz , qui 
m'en a donné un cristal très prononcé. 

De l'lslc, t. III, p. 179; variété 4. 
3. DodécaBdre. (ôg. 167). 

1 
1 

En ' dodécaèdre rhomboïdal. La surface des cris- 
taux est souvent char;;&. de stries paralléles aux 
grandes diagonales des rhombes. 

4. Quadriepointd. PA. 
3 

Formes inde'terminables. 

Fer oxidulé JarncZhire. 
Spdculaire. 
Granu2aire. 
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Terreux. Brun-noirâ tre , légèrement cawrneux. 

Magrié~.isiric polaire oidiilairerneit trcs énergique. 

Fuligineux. Très friable, noir-Lleuâtre , tachari t 
les doigts. Semblable iine suie dont les gairis au- 

raierit été agglutinés et réunis en inasse. Eisen- 
schwirze? Reuss. Trouve dans les mines de Nassau- 

Siegen, par M. Fuclis. 

L'aimant naturel appartieht plus particulièrement 

aux variétks granulaire et terreuse , parce qu'en 

gér~4rsl elles possédmt la vertu polaire A i i r i  plus 

haut degré que les autres, Ce sont les morceaux re- 
latifs 3- ces varidtés que l'on taille pour les armer,  

e t  qix l'on ddLi~c dans le comrnerce , sous le nom 

de ~ ~ i e ~ - r e s  d'aimant. 

A P P E N D I C E .  

Fcr ouidiilé titanifire. Cordier, Journal des Mines, 

no I 24, p. I 49 ,  et il0 1 3 3 ,  p. 51 .  Flus dnr q ~ i e  le 
Ter oxidulé. Tl'éclat drl la cassure approclic hcancoi~p 

plus de l'éclat vitreux. 

Variétés. 

1. Primitif. 
2 .  Emarginé. 
3.  DoddcaJdre. 
4.  Granuliforrne. 
5 .  Arehacè. Eisensand , W .  Sandiger RIagnet- 

eisenstein , K. 
M. Cordier, qui  a fait des observations trés in- 

3 6 . .  
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564 TI{ AITE 
téressantes sur les produits volcaniques, a reconnu 

que les saldes f~rrugineiin qu'on repcontre dans 
une multitude d'endroits , proviennent des détritus 

des laves produites par les feux volcaniques. 
Ces laves ayant subi , par siiccession de temps, 

des altérations qui ont  rompu l'agrégation de leurs 
parties, les eaux ont charrié leurs détritus, parmi 
lesquels se trouvent les sables dont i l  s'agit. Dans 

certains endroits, comme au I'oy , dans le ruisseau 
d 'Expi l ly ,  le même fer exis~e en petits cris~aiix , 
soit octaèdrcs , soit dodéciièdres, o u  en grains d' i i i i  

volume plus ou moins sensible, e t  il est entremêlé 
de zircons, de grenats e t  de corindons. 

Relations géo2ogipues. 

Le fer n'est pas seulement le premier des inétaiix , 
par l'abondance avec laquelle il est répandu dans la 

nature, mais aussi par la grandeur des masses qu'il 

forme en certains endroits. L'espèce qui nous occupe 

ici fournit des exemples d'autant plus remarquables 
de cette derniire manière d'être, qu'on la trouve 
quelquefois sous l a  forme de montagnes, qu'on a 

nommées indépendantes, à cause de leur isolement 
Telle est celle qui existe à Taberg, prés de Philip- 

stadt , en Suède, dans la province de Srnolande. Elle 
avait 8té observée par Wallerius , célèbre miriétalo- 

giste d u  même pays, qui ,  en citant l'endroit dont iJ 
s'agit comme gissement d u  fer oxiclulé, ajoute, u6i 
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intcger mons hdc minerd constat, tome JI, p. 339 
On sait que le fer de S i i d e  est très recherché dans 
tolite l'Europe, i cause des excellentes qualités du 
fer fc>r;;é et  de l'acier qu'il fournit., A l'aide des opé- 
rations m&tallurçiques. 

Le Ter oxidulé occupe aussi un  rang parmi les 

roches, A raison des coirclies puissan~es b r m e  

dans les montagnes primilives, et en particulier dans 

celles de gneiss. Suivant M. Jarneson, le fer de Dan- 

nenioril, en  Upl;iride, et celui de Kasnmar en Sibé- 
rie, ont leur gissement. dans les graniles de  première 
Sorrnation. J'ai dans ma collectiori lin morceau qui 

vient de  Dannemora, e t  qiii ofi're des indices de ce 

gissement. 11 est traversé par des veines de quarz 

mEIé de feldspath rouge, e t  d'une mati&e verdâtre, 

c p i  paraît 8ti-e de l'dpidote. 

D'après l'esquisse que M. Maclure, savant miné- 

ralogiste américain, a tracée de la Géologie des Etats- 

Unis, on trouve aussi dans différens endroits de  ce 

pays des couches de fer oxidulé q u i  traversent les 

terrains primitifs. 

Le  fer oxidulé entre aussi accidentelleinent , sous 

la forme de  cristaux ou de petites masses, dans la 

cornposition de diverses roches primitives, en Chine, 

dans le pan i t e  qui renferme le corindon ; en Suède, 
dans le talc schistoïde; il y est en gros octaèdres pri- 

mitifs recouverts d'une enveloppe de ce même talc ; 
en Corse, il est dissérnin6, sous la forme de petits oc- 

taèdres primitifs, dans le talc stéatite. On le trouve 
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aussi so!ts la meme forme,  nais ordinairement en 

très petits cristaux, dans le schiste tégulaire , viilgai- 

remen t ardoise. 

Les serperitines, en gc'nérdl, sont toutes pénétrées 
de fer ouidulé, quelrluerois c n  grains 7 isibles, et plus 

souvciit en par~icules impcrceptiblcs, dont on recon- 
naît l'existence 17actionque cette roclie exerce sur 

l'aiguille aimantée. Quelques morceaux o u t  la vertu - 
polaire. 

Pqrmi toutes les roches qui renfernwct du fcr 

oxid~ilé,  il en est iine qiii est remarqua1)le et  qui est 

connue s o u  12 nom de granite rnagnbtigue du roc 
SchnarclierklipI)e ail Ilartz. On  n'y apercoit au- 

cun indice de fer, et cependant le feldspatli, qui 

compose en p n d c  partie ce granite , a l a  \el tu po- 
laire. 

Le fer oxidulé jouc aussi un grand rUle dans la 

formation accidentelle des filons. Tel est celiti de 
Norwége, qui est accompa;.né d'kpidoie ct de quel- 

ques autres substancils terreuses, telles que le quarz, 

le  mica et la tourmalii-ie. 

Lcs terrains regardés commc volcaiiiqiies par une 

partit: des minéralogistes, c o l i h m e n t  ilne pande 

quantité de fer oxidulé impercep t i l h n e n t  disséminé, 

e t  quelqilefois soiis des formes cristallines. Les ro- 

clieç rejetées par le Y6siive renferment aimi des 
cristaux pr;nni~ifs de fcr oxidulé, qui exercent m e  

forte action sur l'aiguille aimantée. 
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DE MIK~RALOÇIE .  567 

Il  paraît que toiit ce qu'on a nommé fer o~irlulè 
~zrénnct: apparlient à la variété tilanifere. 

A l'égard des variétés aiixcluelles on a donné le 
riorn d'aimant un les trouve principalement en  

Sibérie , cil Korwége, en S & k ,  en Angleterre 
d a i s  le Devonshire, e t  dans quelques autres pays. . 

La théorie de  1':iimant ne  doib pas etre dtrangéie 

nu natilraliste, surtout &celui q u i  s'occupe dc Céo- 

losie, puisque c'est du globe terrestre qu'émanent Ics 

forces qui dirigent le fer susl~cndii librement. Æpi- 
nus, gui& pmr l'observation des pôles de la tourma- 

line, qui s'offrait A ses yeux cornme une espèce de 
petit aimant declrique, concut et exécuta en 

l'idée lieureuse de lier, dans une inérne théorie, les 
phénomènes du magnétisme et ceux de l'électricité. 

Coulomb, en reprenant cette idée au point oh l'avait 

laissée Æpinus, l'a ddveloppée d'rine manière s i  

neuve et si savante, qu'il semble avoir plutôt cr4é la 

science , que perfectionné ce qui en existait jiisclu'a- 

lors (*). 

i r )  ,La nécessiti: oh nous sornmes ck nous borner ici à 
ce intérese plus particnlii~renient le miniiralogiste , 
lie rious permettra que d'indiquer qiiclques-uiis des résul- 
tats de ce d lèhre  physicien. Ceux qui ~oudroiit prendre 
une connaissancc plus approfoildie dc sa tliCoric, peiiveiit 
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Avant de décrire les phénoménes du magnétisme 
naturel, nous exposerons succinctement les notions 
élémentaires indispensables pour les bien saisir. 

Quoique le fluide magnétique soit assujetti aux 
mêmcs lois qiie le fluide électrique, il en diffère 
cependant par sa naLure el  par ses propr;éLés, au 

moins dans l'état actuel de nos connaissances; car 
outre qu'il ne se développe que dans le fer, ou tout au 

plus dans deuxou troismétaiix, i lne  se transmet point 
d'un de ces corps àl'autre, ainsiqiie noiisle dironsdans 

un instant, au lieu que ces mêmes corps sont d'excel- 

lens conducteurs d u  fluide électrique. 
Nous considérons le fluide magnétique, de même 

que le fluide électrique, comme étant composé de 
deux fluides particuliers, dont telle est la manière 
d'agir, que les molécules de  chacun se repoussent 
mutuellement en raison inverse du carré de la dis- 
tance, et attirent les molécules de l'autre fluide 

suivant la même loi. Coulomb a démontré l'existence 

de cette loi par des expériences aussi décisives que 
celles qui 17&ablissent relativement a u  fluide élec- 
trique. 

Tan t  que le fer n e  donne aucun signe de magné- 
tisme, les deux fluides restent intimement unis ou 

se neutralisent mutuellement; mais dans le passage 
- .  

consulter les Mémoires qu'il a publiés, parmi ceux de 
l'Académie des Sciences, an 1785 et suiv., ou le Traité de 
Physique, t. II , p. 58. 
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DL AIINLRALOGIL. 5 1 1 ~ ~  

l'état de  rnagn<ltisine sensible, ils se t l d p ~ c i i t ,  
OU, ce qiii revient au méine , le iliiitle total  qui n:iît 

de leur combinaison se décompose, en sorte qiie la 
partie de l'aimant <pi  se dirige librement vers le nord, 

devient le siége de l'action exercée par l'un des 

fluides, et  que celle qui regarde le sud,  manifeste 

l'action de l'autre fluide. 

A l'égard ries dénominations qu'il convient de 

donner à ces fluides, cclles de f luide horéal et d e  
Jluide austral se présentent tout naturellerneiit. 

I\.l;iis il y a ,  par rapport i l'applicatioii dc ces noms 
aux deux pUles de l'aimant, une observation à faire, 

qui  tient à l a  manière de dénommer ces pGles eux- 

mêmes. Suivant I'acception commune, Ic ho- 

réal est celui qui se tournc spontanément vers le 
nord, et le +le austral celui qui r ep rde le  midi. Mais 

nous verrons dans la suite que le globe terrestre fait 

la fonction d'un véritable aimant. Noiis verrons de 

plus que deux airnaris se repoiissent par les pôles de 
même nom,  et s'attirent par les pôles de clifférens 

noms. Il en résulte que, dans une a i p i l l e  aiinan tde, 

l'extrémité tournée vers le nord est dans l'état con- 
traire à celui d u  pGle de notre i;lo!ie situé dans 1;i 

partie du nord; e t  comme ce dernier pôle doit être 

le véritable pôle boréal, relativement au magnétisme, 

ainsi qu'il l'est i!i 1'Cgard des qiiatre points cardiriaux, 

il paraît plus corivendile de donner le norc de p62e 
austral à l'extrémité de l'aig~iillc qui est tournée 

vers le nord, e l  celui de p61e IiorCnl ?I l'extréniit(1 
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570 TRAITE, 
opposée. Sous adopteroiis, en cons6q~lcncc, ces clé- 
i~ornhations , qui sont maintenant usitées en  Angle- 
terre et  en France; et, par une suite nécessaire, nous 
nommerons Jui~lti austral celui qui sollicite la 
partie de l'aiguille la plus voisine du nord,  et f luide 
boréal, celui qui résicle dans la partie située vers lc 
midi. 

Il en est du magnétisme comme il en serait de 
l'diectriciié, s'il n'existait clans la iiature que des 

corps paifaiterneiit isolans. Cliaque aimant n'a jüuiaij 

que sa quai-ititd naturelle de fl~iide, qui est constante, 
en  sorte qu'il nc peut n i  recevoir d7a;ileurs une 

quantité de fluide additionnel, n i  céder de celui 

(ILL'II posskde par sa nature, e t  que le passage A l'état. 

cle mapét isme dkpend uniqiiemen t d u  dépgeinent 
des deux fluicles qui cornposen L le fluide na~i lre l ,  e t  

de leur mise en activité dans les partics opposées 
d u  fèr. 

Cctte théorie exclut, commc l'on voit, les alma- 

spliéres et les efllirves ~nagriéiiqiles, dont l'existcrice 

est d'ailleurs contredite par une partie des faits, et 
qui n'ofierit, i l'é;.:irti dcs auLi-es, que des explica- 

tions vagies  et liclies, ce qui est ne rien exl,liqiLer. 

Poiis leur substituoiis des forces dont la  loi démon- 
t.rée, A l'aide d'une premihre observation, sert cn- 

suite i lier étroit,cmcnt tous les faits entre eux, par 
ICS méthodes rigourcuscs d n  calcul; et l'id& des 

Jeux fliiiclcs dms lesqiiels iioiis faisoiis rdsider cc5 

forces, iJde dont la thCorie poiirrait al)sol~imcn~ se 
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passer, ile sera , si 17011 veut, qu'une hypolliiisc 

propre i a i d e r  nos conc~pt.ions, en les rapportanr. i 
des etres qui font image, et qui  sont, d~1 ~noins  i . 
notre égard, conime s'ils existaient réellement. 

Plus le fer est dur ,  et plus les deux fluides éprou- 

vent de dificiilté à se mouvoir dans ses pores, et  

en @riéral cette difficultd est siiplrieure de beau- 

coup à la résistance que les corps m h e  lcs plus iso- 

lans, opposent au moiiveineiit interne des fliiides 

dégagés de leur fluide iîaturel. Couloinb compare 

cetle résistance au frottement, et lui donne le nom 

de force coCrcitive. C'est elle qui maintient pendant 
si long-temps l'énergie des airnans en balanpant la 

tendance qu'ont les deux fluides a se réunir, en vertu 

de  leur attraction mutuelle. 

Les phénomènes magnétiques, ainsi que les phé- 
nnménes électriques, dépendent, d'après ce qui  a 

été dit plus haut ,  (les actions siniultanées de quatre 

forces; savoir, deux attractions et  deux répulsions, 

lesquelles se balancent ~nutuellemeiit dans le fer q u i  
n e  donne aucun signe de magnétisme. 

Supposons rrnairiteriant (pie l'on présente deiix 

airnans l'un à l'autre. Ces corps se trouveront alors 

dans l e  niêuie cas que deux corps isolaris qui ont  une 

de  leurs partics électrislc vitreusemcnt , et l'autre 
résineusement. Il en résulte que si les airnans toiir- 

nent l'un vers l'autre leur p d e  austral ou leur pde 
hoda1 , i1 doit y avoir rr5pnlsbn , et  quc si, au cuii- 
traire, le pôle austral de l'un rcgardc le pôle boréal 
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572 TRAITE 

(le l 'autre, il y aiira attraction. Ces résultats se (16- 
montreii t à l'aide d'un raisonnement sembfal>lc à 
cclni que nous avons fait relativement h deux tour- 

malines Clectriskes. 11 n'y a que les noms à cllanger. 

Si l'on place mi barreau de fer non aimanté M3 
( fig. 168 ) vis-&vis d'un aimant AR,  de  manière 

qu'il se trouve dans In sphère d'activité de  cet aimant, 
on  jugera, en appliqiiant encore ici ce que  noiis 

avons di t  d'un curps électrisé i l'égard d'uii antre 

corps dans l'état naturel ,  que  le  barreau doit ac- 

quérir lui-même la vertu magnétique, en consé- 

quence de l'action que  l'aimant exerce sur l u i ;  de 

sorte que si A est le pôle austral de l'aimant, RI dc- 
viendra le p d e  boréal du barreau,  oii réciproqiic- 

ment .  11 y aura donc,  dans tous les cas, attraction 
entre les deux corps. 

On concoit , d'aprés ce qui  vient d'6ti.e di1 , qu'il 

n 'y avait pas lieu a la surprise cp'ont témoignée quel- 

quefois les minéraloijstes , en voyant qiie certaiiis 

minéraux ferrugine~ix, tels que des serpentines, se 

trouvaient iricapables (te soiilcrcr une parcelle de fer, 

quoiqu'ils manifèstassent des pciles , e t  agissent. par 
attraction et  par répulsion sur le I>aimmr aimanté ; 
car les forces étaienl toutes prép:ii.ées ti'avi~iactt, de 

part et  d'autre , pour 1111 eli'et d'ailleurs ai~ssi facilr: 

à produire que le dé ranpnen t .  d'driiiiliI)re d'un Iw- 
raau suspendu sur son pi\.ot. Mais les corps doht il 
s'agit nya~~ra i e i i t  pii soi i le~er  iiiie moléculc dc li- 
maille, sans f i r e  naître d;iiis celle-ci ilne dcs foices 
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DE MIN~RALOGIE.  573 

nécessaires l'enèt, c'est-à-dire ~311s la convertir 

e l l e -mhe  en aimant, par le déplacement de son 

fluide, ce qui exigeait de la part de ces corps une 

énergie dont ils n'étaient pas capables. 

J'ai parlé, .i l'article de la tourmaline , d'un fait 
sinfiulier que présentaient les corps de cette espèce, 

et qui consisle en ce qu'un frdgment détaché d'une 

de  leiirs extrémités, lorsqu'ils ont été cliauffis, se 

trouve l'instant pourvu de tleiix pôles électriques, 

comme la tourmaline entiére. De même si l'on coupe 
un a h a n t  par un  bout, le fragment se change tout à 
coup en aimant complet, quoique la moitié dont i l  
faisait partie fût dans u n  seiil 4tat de mapi :~ i sme .  Je 
vais exposer ici, dans un grand détail, la solution 

trhs lieureuse qui se déduit de la théorie de Coulomb, 
relativement A cette espéce de paradoxe; et comme 

cette soliition tient A la maniérc dont le fluide ma- 
gnétique est distribué dans l'intérieur d'un aimant, je 

commencerai par donner une idée dc cettc distribu- 
tion, en  exposant, autant peut le faire à 
l'aide du raisonnement, le système de forces dont 
elle dépend. 

Co~iloinb cons;dCrc c h q u e  rnol&ule d'un aimnnt 
comme étaiit elle-m6me un  p t i t  aimantdont le pôle 
nord est contigu au sud (le la rnolécule qiii 
précède ou de  celle q u i  suit,  et réciproqwment. S'il 

pouvait exister une aiçuiile rnagndtique infiniment 

déliée, e t  qiii ne f h t  composée qile d ' m e  série 
uiiique tle molécules ou de pelites aigiiilles par- 
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tielles c ,  d ,  f, g,  h ,  etc. (fi;;. 1G9), louécs les quail- 

tités de fluidc libre , soit bordal, soit aus kral , d'où 
iiaî~raient les forces polaires de ces difirentes mol& 

cides, seraient (gales; en sorte que chaque pôle , 
excéptd le p d c  a de l'aiguille c et le h de l'ai- 
guille r, étant contigu A un  pôle de nom diffdrent , 
sollicité par uiie égale quantité de fluide, la force de 
l'un Lalancerait cclle de l'autre, et toute l'activité dc 
l 'aipille lotale r é d e r a i t  d a n s  les exirémités. Car si 
quelque chose pouvait troubler l'égalité dont nous 

venons de  parler, ce seraient les actions isnlées des 

extrémités sur lcs aiguilles iiîtcrrn&liaircs. Mais ces 
extrémités ri'étan t que de siinples poii1 ts, les quaii- 

titis de fluide correspondantes seraient des inasscs 
infinimerit petites, dont les forces, s ' e x e r y t  à des 

distances qui, dans ce cas, seraient censées infinies, 
se réduiraient à zéro. 

Concevons maintenant 'iinc infinilé cl'aiguillcs 
qui ,  étant d'aborddans le même 6tat que la prticé- 

dente, sc réunissent autour d'elle en forme de fais- 
ceau , de manière que tous leurs pôles soient tournés 

dans le i d m e  sens que les siens, e t  examinons leurs 

actions sur cette aig~iille. Alors les forces codiiiéeç 
des extrdmit6s, ayant pour sie'ges des siirfaczs au lieu 

de simples points, devieiidront infinies par rapport 

à ce qu'elles étaient d m s  l'liypothkse d'iine seiile 

aiguille. Soit A la force totale des pOles sud ,  et B 
celle des phles nord : la  force A agira pour repousser 

le fluide n et pour attirer en sens contraire le fluide I> 
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caltellu dans chaque aiguille partielle c, d ,  f, g, etc., 

et son action deviendra plus faible a mesure qiie In 
distance augmentera. La force B, de son côté, agira 

pour produire des effets analogues dans des direc- 

tions opposées. Nais comme toutes les aigidles par- 
tielies, renfermées dans chaque moitié de  17aiguille 
totale, sont plus voisines de l'une des forces A oii B 
que de l'autre, nous poiivons supposer que clincune 

de ces forces agisse seulement sur les aiguilles si- 
tildes dans la moitié <p i  est touunke de son tôt;, 
avec une intensité égale A la ~litférei-ice entre les deux 
actions. 

111 résulte de ce qui vient  d'être dit, I "  que le fluide 
nrit.ure1 se recomposera en  partie dans chaque petit:: 
aiguille c ,  d ,  f ,  g, etc., par la rdunion des deuv 

' 

qu~nl i t é s  de fluide a et  I> qui SC moiivront l'une vers 
l'aii~re; 20 que la portion de fluide recomposé ira en 

diminuant dans Ics diverses aiguilles, depuis clinque 
extrémité j i q u ' a u  milien, O U ,  ce qui revient au 

niéme, la portion de fluide qui restera Iibre ira en 
augmentant dans le même sens (*). 

(r) J e  n'ai considéré que les actions des cstrémités s u r  

les points  intermédiaires , en sorte que l'explication que je 
viens d e  donner n'est relative qu'à ce qui  se passe dans 
1'iiistaritmt.me de la jonutiou de toutes les aiguilles qu i  coin- 
posent le faisceau ; car lorscjue les forces des aiguilles par- 

tielles c ,  d, f, g ,  e tc . ,  sont d e ~ e n u e s  inkgales, ces aiguil!es 
agissent à leur  tour sur toutes les autres,  e t  réciproque- 
ment. Mais comiue les plus graudes forces sont aux estré- 
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Cela posé, il est facilé de I oir que lc pUle ans! r d  a 

de l a  moléci~le g ,  par exemple, étant plus fort que 
le pûle boréal b de la mol6cule f, la force d u  premier 

peii t é tre coiisidérée comme étant composée de deux 

forces, dolit l'une est équil5rée e t  détruite par la 

force Loréale de f, et l'autre, qui  dépasse le point 
d'équilibre, reste en activité. En appliquant ce rai- 
sonnement ailx autres molécules, on en coiiclura 

que l'état de l'aiguille deviendra le même qiie si 
toutes les rnoléculcs situées dans la première moitié, 
depuis c jusqu'i 72 , n'étaient sollicitées que par dii 
iluide austral, e t  si toutes celles dc l'autre moitié, 
depuis r jiisqu'cn k, étaient seulemeiit dans l'itat 

de  rnagiiGLisme boréal, et cela de maniére que dans 

les points qui correspoildent, de part et d'autre, i 
des distances égales des extrémités , les quantités de 
fluide en activi~é seroii t aussi égales. Or ,  chacune 
des aiguilles q u i  forment le faisceau étant de méme 

cil prise à l'actioii de toutes les autres, l'état du 
faisceau entier s'assindera à celui de l'une quel- 

conque des aiguilles cornposailtes; e t  cet a p e r p  peut 
mous aider i coiicer oir , en général, la distribution 

des fluides dans un aimant considéré comme un 
$disceau d'aiguillcs n;ngnétiqiles infiniment déliées. 

mités, l'explication se rappro clle toujours jusqu'à un cer - 
tain point de la réalité, et sert du moins à faire entrevoir 
le véritable résultat aiiqii J on ne  peut &trc conduit qiic 
par un calciil rigoureux. 
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Maintenant la loi suivant laquelle décroissent, en 
allant des extrémi~és vers le milieu, les quantités de 

fluide actif, soit austral, soit boréal, qui sollicitent 
les deux moitiés de l'aimant, doit être telle, qu'il y 
ait équilibre entre toutes les forces de ces quantitXs 

de fluide, en supposantque ces mêmes forces agissent 
les unes sur les aulres en raison inverse du carré de 

la distance. Or, la théorie fait voir que, dans cette 
liypotlièse, les quantites de fluide dont il s'agit dé- 

croissent rapidement, en partant des extrémités, 
jiisqii'à une assez petite distance, passé laqiielle IF: 
décroissement se fait avec beaucoup de lenteur. 11 
en résulte que dans un aimant les centres d'action 
sont peu éloignés des extrémités, et que l'action des 

parties qui se rapprochent d u  centre est presque 
nulle, ce que nom avons v u  avoir également lieu 

pour les tourmalines. 
Nous sommes à présent en état de concevoir ce qui 

arrive, lorsquYon détache d'un aimant une partie 

située vers l'une des extrémités. Car il est d'abord 
évident que le fragment Fopmencera par u n  pôle 
austral] et finira par un pôle horéal. De plus, les 
forces de ces deux pôles qui n'étaient pas égales a u  

moment de la séparation , le deviendront ensuite par 
une nouvelle distribution des fluides , conformément 
aux lois de l'équilibre; en sorte que le fragment aura, 
ainsi que l'avait l'aimant entier, ses deux moitiés 
aiiimées de forces égales e t  contraires. 

Passons maintenant à l'exposi~ioii des pli6110- 
B ~ I N E R .  T. 111. 3 7 
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inénes produits par 12 magnétisrnc naturel. Si l'on 
porte une aigiille aimantée siiccessivement i dil16- 
r e m  points du globe, il y en aura quelqucs uns oit 
sa direction coïiicidcra exactement avec Ic méridien 

d u  lie~i. Mais dans d'autres points, elle s'écartera du 
plan de ce cercle, tant& vers l'orient, t a n t h  vers 
l'occident, et la qnantité de l'écartement variera sui- 

vant  les lieux. On  a donné à cette dé\iiation le nom 
de ddclinnison. 

Pour mesurer la déclinaison, on suppose u n  plan 
vertical qui passe par la direction de  17aigdle. 

L'angle formé par ce plan avec le méridien d ~ i  lieu, 
donne la quantitd de la décliiiaisori, e t  l'on appelle 

méridien mnjinitiqzre le cercle qui coïncide avec le 
plan dont il s'agit. 

L'aiguille est sujette à une outre espècc de dévia- 
tion. Sirpl,osons qu'étant en  équilibre sur son pivot, 

avant d'être aimantée, elle se trouv3t située dans un 
exactement paralléle à l'horizon. Dès cpi'elle 

aura recu la vertu magnétique, elle prendra une po - 
sition plus ou moia$&clinée par rapport ce . 
cercle, excepté à certains endroits de la terre. On 
a donné à cette seconde dévicctian le nom tl'incli- 
nnisorz. 

Si l'on part de l'un des endroits oh la déclinaison 

est nulle, et qu'on s'avance vers le nord on vers le 
sud, on pourra passer par une suite de points ou elle 

sera pareillemeiit nulle. Mais ces points ne se trou- 
veront pas sur un même rnéridien ; ils formeront m e  
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courbe irréguliére , q u i  aura des inflexions en diK& 

rens sens. 

Halley est un des premiers qiii ait entrepris de 

tracer sur une mappemonde ces siiites de points d i  

la déclinaison est zéro, et que l'on a appelées bandes 
sans déclinaison. On a observd jiisqu'ici plusieurs 

barides sans d&cliilaison, qui ont été suivies par les 

marins, jusqu'à des latitudes plus ou moins coiisidé- 

rables. 

Mais de plus, la déclinaison varie avec le temps 
dans un même lieu, e t  ses variations ne  croissent 

point dans le même rapport que le temps, en sorte 

que les liandes sans déclinaison cllangent continuel- 

lement e t  de position el; de Ggure. A Paris, la décli- 

naison était nulle en I 666; aujourd'liui elle est d'en- 
viron azd vers l'ouest. 

Ce n'est pas tout encore. L'aiguille est sujctte A 
une variation diurne particuliére , que persûnne n'a 

observée avec plus de soin que Cassini (*), et en 

vertu de laquelle sa direction, d u  moins à Paris, s'e- 

carte un  peu d u  pôle, depuis environ huit lieures d u  

matin jusqu'à deux ou trois heures après midi, et s'en 

rapproche ensuite jiisqu'i environ neuf heures t l i i  
soir, après quoi l'aiguille reste statioiinaire jusqu'au 

lendemain. Elle fait ainsi continuellement de petites 

oscillations, dont telle est la marclie géi-iérale , que 

(') De la dkliiiaison et des \ariatioris de l'aisiiille a i -  
mant&. Paris, i 79 1 .  

3 7 . .  
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la somme des mouvemens gui ont lieu vers l'ouest 
l'emporte siir celle des moirvemens e n  sens coniraire, 

de rnani6i.e que la déclinaison va en augmentant du 
même côté. 

Enfin, on a remarqué que les f ~ r c e s  qui sollicitent 
l'aiguille vers les moiivemens dont nous venons de 
parler, éprouvaient de petites pertud>ations passa- 
géres, qui faisaient varier les époques et les directions 

de  ses oscillations diurnes, et  qui dépendaient de 
certaines causes locales, telles que les aurores ho- 
réales, les neiges, les brouillards, les vents d'est et 

les tremblemens de terre. 
L'iiiclinaison de l'aiguille a aussi ses variations, qui 

deviennent surtout sensibles lorsque 1'011 change de 
latitude. Elle est niille à peu prés à l'équateur, de 
inanière que tous les points oii l'aiguille est exacte- 
ment parallèle à l'horizon forment une courbe irré- 

gulière, qui coupe l'équateur sous de petits angles. 
A mesure qile l'on s'écarte de ce cercle, en allant 

vers un pôle ou vers l'autre, l'inclinaison va en 
augmentant, de sorte que l'extrémité de l'aiguille , 
qui regarde Ic pôle voisin, s'a]>ûisse continuellement 
eu dessous de sa première position. Cette variation 

ne suit pas le rapport des latitudes. L a  plus grande 

inclinaison dont on ait encore parlé est de 82% et a 
été observée par Phipps A 79d 44' de latitude rnéri- 

dionale, et I 3 I " de longitude. L'inclinaison varie 
RUS& avec le temps dans un lieu donné. 

Plusie~irs pliysiciens célèbres, entre autres Halley 
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et IEpinus, ont fait dépendre la direction des ai- 
g~lilles magnétiques, de  l'action d'un trés gros ai- 

mant,  de figure sphériqi~e ou A peu près, qui for- 

mait comme le noyau d u  globe terrestre. Pour 
expliqiier la  déclinaison et sa variation annuelle, Li 

seule qui fût  alors coimue , Halley supposait que ce 

noyau magnétique avait quatre pôles, dont deux 
étaient fixes, et les deux auti-es avaient un  mouve- 

ment très lent autour des premiers. 
Mais pour que cetle hypotliése fAt admissible, i l  

faudrait, comme le remarque très bien Ep inus  (*), 
que les courbes qui passent, soit par les points oh la 
déclinaison est nulle, soit par ceux où elle est, d'un 
nombre donnéde degrés, conservassent constamment 
la même figure et  ne fissent que changer de position 
autour d u  globe, ce qui est loin d'être prouvé. 

Bpinus  propose, mais avec une sage réserve, une 
autre explicatiori qui s'adapte au cas où les courlies 

dont nous venons de parlcr changeraient de figure 
avec le temps. 11 serait possible alors, selon ce sa- 
vant physicien, que la déclinaison de l'aiguille ai- 
mantée provînt en général de la figure irrégulière 
d u  noyau magnétique d u  globe, ou d'une distrihu- 
tion inégale d u  fluide dans son intérieur; e t  polir 
rendre raison de l a  variation de cette déclinaison, 
ainsi que de  celle de  l'inclinaison, dans un même 
lieu par sueoession de temps, on pourrait supposer 

(*) Tentamen theorin electr. e t  m g n e t . ,  p. a70 e t  27 1 .  
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q ~ i e  la figure dii noyau ou 13 distribution d u  fluiie 

q~~ ' i l  renfeime fût  elle-même variable. Æpinus pré- 
sume aussi que l'action des mines de fer répandues 
dans le sein di1 glohe , poiirrait influer sur la karia- 

tion dont il s'agit, et que peut-être même elle en  est 

l a  srnle cause (*). 
Suivant A l .  Prevost , il n'est pas nécessaire de re- 

courir à lin noyau particulier pour expliquer le 

magnktisme naturel; il suffit que la décomposition 
d u  fluidc mngnétiqiie, qiii ne se fait que dans 

l'intérieur d u  fer par les moyens que nous avons 

i notre disposition, puisse avoir lieu , même Lors 

de ce métal, par des causes naturelles plus puis- 
santes qixe les agens de l'art, et dont l'influence 

permanente maintiendrait les deux pôles du globe 
dans deux états de inagndtisrne opposés (**). 

A l'égard de la variation diurne en di.,clinaison , 
M. Canton a cru pouvoir l'expliquer par la dimi- 

nution de force attractive que la chaleur des rayons 

solaires dcvait occasionner dans le noyau magné- 
tique du globe. Cette diminution ayant lieu le ma- 

tin ? par rapport aux parties situées vers l'Est, l'ai- 

guille moins attirée de ce côté, devait décliner \ers 

l'Ouest; et l'effet opposé devait avoir lieu pendant 

l'après-midi (***). 

(') ?'entamen theorim electr. e t  m g n e t . ,  p. 2Gli,z7 1 et 334. 
(") De l'origine des forces magnétiques, p. zoo et suiv. 
(*'+) Voyez le Journal-des Mines, no 20,  p. 5 4 ,  où cette 

opinion est discutée par le célébre Saussure. 
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Tout ce qu'il y a de certain jusqu'ici sur cette 

matiére, c'est que le globe terrestre fait la lonction 

d'aimant par rapport aux aiguilles mngiiétiques. 

Mais pour déterminer sa maniére d'agir, il faudrait 

savoir si les variations de l'aiguille p e w  ent se rame- 

ner à une loi susceptible d'ctre représentée. Cette 

connaissance exigerait des observations comparatives 

plus multiplié~s e t  plus exactes que celles qui ont  

été faites précédemment; et  l'on peut dire qu'A cet 

égard, la science n'est pas encore mûre pour les 

théories. 
Outre les faits généraux que nous venons de ciler, 

on en a observé plusieurs qui  sont précieux, eu ce 

qu'ils ont une uniformité q u i  doil les faire regarder 

comme des principes secoiidaires, don1 on peut tirer 

des conséquences certaines, en attendant une con- 
naissance plus parfaite dcs causes dont ils dépen- 

dent. Aussi Coulomb les a-t.il adoptés parmi les 
données qui lui ont  servi de bases pour établir sa 
théorie. 

L'un de ces fails consiste en ce que ,  si l'on 
écarte une aiguille de son méridien magndtique, la 
force que le gldbe exerce sur elle pour l'y ramener, 

décomposée suivant une direction perpenciiçtileiïe A 
l'aiguille , est toujours proportionnelle ai l  sinus de 
l'angle que Fdit cette aiguille avec le méridien ma- 
gnétique. On  a doilnk i cette force le nom defiirce 
directrice. 

D'une autre part, la force qui sollicite l'aigiiillc 
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vers le retour au méridien mûgnétique, estirnde 

dans le sens d'une résiiltante paralléle à ce méri- 

dien , est une f o r c ~  constante, quel que soit le 
nomhre de degrés dont l'aiguille diverge par rap- 

port à son méridien ; et de plus elle passe toujours 
par lin même point de l'aigidle , situé dans la mgiéié 

qui répond au pôle Iioréal du  iloyau magnétique, 

si l'expérience se fait dans une des contrées du 
nord, ou au pôle austral, dans le cas contraire. Ce 

résultat est intimement lié avec celui qui donne la 
force directrice proportionnelle au sinus de l'angle 

de divergence, en sorte qu'en le prenant pour donnée, 

on peut e n  déduire l'autre par le calcul, ou 'récf 

proquement. 
L'aiguil les~s~endue librement est maintenue dans 

s3 position par des forces dont les unes la tirent vers 
le nord, e t  les autres vers le midi. Or, l'expérience 

fait voir que ces forces contraires sont égales entre 
elles. Bouguer avait conclu cette égalité, de ce qu'un 
fil auquel était suspendue par le milieu une aiguille 

aimantée, conservait exactement son à-plomb. Cou- 
lomb a vérifié le d m e  résultat par un moyen bien 
simple, qui consiste à peser l'aiguille avant de l'ai- 
manter, e t  ensuite après l'avoir aimantde. Le poids 

étant absolument le même dans les deux cas, on 
en conclut que les forces qui sollicitent l'aiguille 

vers le nord sont égales à celles qui la sollicitent 
vers le midi, parce que si les unes l'emportaient 

sur les autres, leur excès se composerait avec la 
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gravi té pour changer la pression exercée par l'aiguille 
sur la balancc. 

Cet effet se concilie assez bien avec l'hypothèse 
d'un noyau magnétique, dont les deux centres d'ac- 

tion sont à une distance de l'aiguille incomparable- 
ment plus grande que la lonçueur de cette aiguille : 

car la force de chaque centre étant répulsive par 
rapport à l'un des p8les de  l'aiguille, et attractive 

à l'égard d u  pôle contraire , l'attraction devient 
sensiblement égale à la  répulsion, dans le cas où 
les distances auxquelles s'exercent ces deux actions 
ne diffirent que d'une quanti té presque infiniment 
petite par rapport A elles-mêmes. Ainsi les deux 

actions dc chaque centre sur les deux pôles, étant 
égales et opposées entre elles, il y aura pareille- 
ment équilibre entre la somme des actions des deux 
centres sur un  dcs pôles de l'aiguille et celle des 
actions relatives à l'autre phle; mais si 1'011 tenait 

une aiguille suspendue au-dessus d'un barreau ai- 
manlé, de  manière qu'elle fût  plus voisine d'un 

des centres que de l'autre, on la verrait s'approcher 
davantage d u  premier, et le fil de suspeiision dévie- 
rait de ce côté, parce qu'alors la distance à laqiielle 
chaque centre d u  barreau agirait sur les deux pôles 
de l'aiguille, serait comparable A la longueur de  cette 
aiguille. 

Il nous reste à parler du maçnétisme des mines de 
fer situées dans l'intérieur du globe. 

On a quelquefois observé que des"morceaiix d'ai- 
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mant reliait de retirer de la terre, et  q~i'oii 
laissait dans la rritme position où ils étaient avant 

l'extraction, avaient leurs pôles situés en sens in- 

verse de celui 'qui aurait d û  avoir lieu dans l'hypo- 
thèse o ù  ces morceaux auraient acquis leur magnb  

tismc par l'action d'un aimant situé au centre du 

globe. Pour lever l a  d i f icul~é  qui paraît en résulter 

contre l'existence de  cet aimant, il faut simplement 

supposer avec &pinus, qu'il se forme naturellement 

dans les mihes d'aimant des points conséquens, 
analogues à ceux que l'on observc quelquefois par 

rapport au fer que nous aimantons par les procédés 

ordinaires. On appelle ainsi une suite de .pôles con- 

traires qui se succèdent dans un  même corps, et qui 
proviennent de ce que le fluide venant à s'engorger 
et à s'accumuler dans quelque endroit de ce corps, 

agit ensuite pour produire dans l'endroit voisin le 

magnétisme con traire A celui de l'espace dans lequel 

réside ce fluide accumulé : or,  il est très possible 

que quand on détache u n  fragment de mine dans 

laquelle il y a une série de points conséqucns, la 
séparation se fasse de müniére que les deux pôles 

qui terminent le  fragment, soient autrement tournés 

que dans les morceaux qui ont r y u  le magnétisme 

ordinaire. 

Les minéralogistes ont regardé comme une espéce 

particidière de mine de fe r ,  qu'ils ont  nommée ai- 
mant ,  celle qui a les deux pUles m:ignétiques; c'était 

lc ferrzdrn nttricctorium de Linnnus. Parmi les autres 
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mines, celles qui n'avaient point de pôles distincts, 

mais seulei-rieiit la  îaculté d'étre attircks par le bar- 

reau aimanté, s'appelaient ferrum retractorium : 
enfin, on nommait ferrrmz refractariurn, celles qui 

se refusaient à l'action de ce barreau. Delarbre an- 

nonya, en I 786, que les fers spéculaires de Volvic, 

du Puy-de-Dôme et du Mont-Dore, avaierit deux 

pôles bien marqués (*); et j'ai entendu parler d'une 

observation semblable faite sur un cristal de îer oc- 

taèdre de Suède, ou de quelque autre endroit; mais 

il restait un sujet de surprise à la vue de tant d'au- 

tres corps qui, renfermant une certaine quantitd de 
fer A l'état méL;illicIue, avaient séjourrid si long-temps 

dans le scin dc la terre, sans paraître avoir parti- 
cipé à l'action qui avait conver~i lrs prcrnierç en ai- 
mans. 

J'ai entrepris de faire des experiences pour éclair- 

cir ce point de Physique; mais j'ai considéré d'abord 
que si j"employais un barreau d'une certaine force, 

comme on le fait comrnniiément, pour éprouver le 

ina;.iiét.isme des mines de fer, il pourrait arriver que 
des corps qui ne seraient que de faibles airnans, atti- 

rassent iiidiK6remrnent les deux pôles d u  barreau ; 
parce que, dnns le cas où l'on présenterait, par 

(Y) Journal de Physique, même année, p. i i g  et suiv. 
Rom6 de l'Isle avait déjà dit la même chose par rapport à 
une mine de fer spéculaire de Pliiladelphie. Crist., t.  III,, 
p. 187 ,  note 35. 
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exemple, le pôle boréal d u  corps soumis à l7exp& 
rience, au pole boréal du barreau, la force de celui- 
ci  pourrait détruire le magnétisme de  l'autre, e t  de 
plus le faire passer A l'état contraire, ce qui change- 
rait la répulsion en attraction. Je pris donc une ai- 
guille qui n'avait qu'un assez léger degré de  vertu, 

semblable à celui dont on garnit les petites boussoles 

à cadran. Dés cet instant, tout devint aimant entre 
mes mains. Les cristaux de l'île d'Elbe, ceux d u  Dau- 
phiné, de Framont , de l'île de  Corse, etc., repous- 

saient un des ?ôles de la petite aiguille par le même 
point qui attirait le pôle opposé. Je  trouvai très peu 
d'exceptions; et peut-être les corps qui sont dans 

ce cas ont-ils perdu leur magnétisme, depuis qu'ils 
ont été retirés de la terre : ce qui peut le faire pré- 
sumer, c'est la facilité avec laquelle ils acquièrent 

des pôles lorsqu'on les met en contact seulement une 
ou deux secondes avec un  barreau d'une force 

moyenne. Il serait possible d'ailleurs que quelques 
cristaux eussent échappé à l'action du magnétisme 

du globe, pour avoir été situés de manière que leur 
axe fût perpendiculaire à la direction d u  méridien 

magnétique de leur lieu natal. 
11 me vint en idée qu'il pourrait se faire qu'un 

cristal à l'état d'aimant, parût,, en conséquence de 
cet état même, p'avoir aucune action sur un autre 
aimant. Pour verifier cette conjecture, je substituai' 
à l'aiguille le barreau dont on se sert ordinairement, 
et je présentai A l'un des pôles de ce barreau un cris- 
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ta1 de l'île d'Elbe, par lc pôle de inême nom. Le 
barreau n'ayant A peu prEs que la force nécessaire 
pour détruire le magnétisme d u  pôle qu'on lui pré- 
sentait, il n'y eut n i  attraction ni  répulsion sensible 

de ce côté; tandis que le même pôle di1 cristal, pr6- 
senté à l'autre pôle du barreau, faisait mouvoir 
celui-ci. On voit par là qu'en se bornant à une seule 
observation, on pourrait en tirer une concluiion 
très opposée à la vérité. 

I l  restait à dissiper une petite incertitude rela- 
tivement aux résultats que je viens d'énoncer. 
Lorsqu'on prCsente un  morceau de fer non ai- 
mante, par exemple une clef, dans une position 
verticale, ou à peu près, au pôle aus~ra l  d'une ai- 
guille aimantée, ce pôle est toujours repoussé par 
le bout infirieur de la clef, tandis que le même 
bout attire le pôle boréal (*) : c'est l'efEct du ma- 
gné~isme que l'action du globe terrestre commu- 
nique a la clef, et qui est si fugitif, que si l'on 
renverse la position de cette clef, à l'instant les 

effets contraires auront lieu; mais on ne pouvait 
pas dire que les cristaux soumis A llexpérÏence 

fussent dans la même circonstance que cette clef, 
soit parce que leur action était constante, quelle 
que fiît la position qu'on leur donnait, soit parce 
qu'il s'en trouvait dont l'extrémité inferieixre re- 

(*) Je suppose ici que- l'observation se fasse dans nos 
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youssait le pûle b o r d  de 17aigiiille, et attirait soli 

pôle austral. 

Il ré5ulte de ces observations , que ~ O L I S  les 

morceaux de iér enfouis dans la terre, qui n'a- 

bondent pas trop en oxigéne , ou du moins la 

très grande partie, sont des aimans naturels, qui 
seulement varient par leur degré de force entre 

des limites trés étendues : en conséquence, l'ai- 

mant ne doit pas former une espèce A part en 

I\Iinéralogie ; et ce qu'on appelle commun&ment 
de ce nom,  n'est que le premier terme et I r  miciix 

prononcé d'une sirie oh la nature marche par 
nuances, à son ordinaire, e t  où nolis pouvons la 

suivre de trés loin, en employant des moyens as- 
sortis à la ddlicatesse des mêmes nuances. Seulr- 
irierit il convient d7indicIuer la variété rai- 

son de son énergie, a porté seiilc, pendant si 
long-temps, le nom d'aimant, e t  qui a donné nais- 

sance A la boussole, présent inestimable que In 
Miniralogie, aidée de la Physique, a fait à l ' a r~  

nau~iqiie , e t  dont les avantages ont reflué sur 

l'arl même des mines. 
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